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Voyages  autour  su  Monde 
ET  AUX  Pôles. 


SUITE  DU  LIVRE  II. 

Voyages  au  Nord-Ouefi  ô  au  Nord-Efl. 

C/N  A  vu,  dans  une  autre  Partie  de  cet  Ou-  :i.__i..B' 
vtage,  que  le  Capitaine  James  Lancafter  avait  été    "^"'^o™' 
eiivoyé  aux  Indes  Orietitales  avec  quatre  grandi 
Jamt    XVII,  A 
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5  vaiffeaux ,  les  premiers  ^e  la  Compagnie  An- 


Wcimouth»  gi3jfg  ^^j  expédiés  pour  ces  mers.  Il  fut  battu  à 
Ton  retour  par  une  rude  tempête ,  vers  le  Cap  de 
âonne  *  Erpérance  î  &le  vaifleau  qu'il  montait  fuc 
a  maltraité  ,  que  Tes  propres  gens  le  prefTerenc 
de  palier  fur  un  autre.  Mais  croyant  fa  préfence 
tîéceflaîre  à  la  confervation  des  richeffes  qu^il  avait 
à  bord,  il  demeura  ferme  dans  fon  pofte,  &  n'ac- 
cepta, du  fecours  qu'on  lui  offrait,  que  roccafion 
d'écrire  à  la  Compagnie,  pour  lui  proteder ,  ce  qu'au 
g^tifque  de  fa  vie  8c  de  celle  de  fon  équipage^  il 
»  s'efforcerait  de  fauver  fon  navire  &  fa  cargaifon.  » 
A  cette  gcnéreu(e  déclaration  il  joignit  une  apof- 
tiile,  d'autant  plus  remarquable ,  que  fon  embarras 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  lui  en  faire  perdre  Tidée  : 
^^  le  p^flage  au  Indes  Orientales,  écrivit- il,  cft 
»  à  foixante-deux  degtés  trente  minutes  au  Nord- 
»  Oueft  de  TAmériqùe.  » 

Une  affurance  fi  pofîtive,  dans  des  cîrconftances 
de  cette  nature,  &  delà  part  d'un  homme  donc 
on  connaiflait  le  caraâere ,  fit  une  impreflion  ex- 
traordinaire à  Londres.  Ellis  juge  même  que  la*  . 
poftille ,  n'étant  liée  à  rien  dans  fa  Lettre ,  devaic 
être  une  réponfe  qui  fe  rapportait  à  fes  inftruélions^ 
Mais,  indépendamment  de  cette  conjecture,  il  parait 
certaui  que  ce  tut  fur  l'avis  de  Lancafter  ,  que   - 
la  Compagnie  de  Ruflie  &  celle    de  Turquie 
fe  détermkiecenc  à  faire  partir  deux  vaiiTeaux^^ 
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^our  la  découverte  du  paflage  au  Nord-Oueft^  i^  '-_jj^j» 
Le  Capifaine  Georges  Weimouth,  Gomman-  Weimouihi 
dant  de  cette  Expédition  5  partit  le  2  Mai  i6oi , 
à  bord  de  la  Découverte  >  navire  de  foixante-dix 
tonneaux^  avec  un  autre  ,  npmmé  VAide  de  Dieu, 
de  foixante,  cotnmandé  par  Jean  Drew.  Le  li 
Juins  fe  trouvant  par  les  foixante -deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude ,  il  reconnut  le  Cap  de 
Warwidc,  &  de  fortes  raifons  lui  firent  juger 
que  cette  Terre  était  une  Ifle.  Dans  cette  fuppor 
fîtion  jil  coticlut  que  le  golfe  de  Lumley,  &  celui 
quien  eft  le  plus  proche  au  Midi,  devaient  né** 
ceflTairement  aboutir  à  quelque  mer  ,  &  comme  le 
courant,  dans  cet  endrtoit,  porte  droit  àTOueft^ 
il  en  inféra  qu'on  devait  raifonnablement  y  ef- 
pérer  un  padage.  Il  obferva  aufS  que  tout  le  paya 
de  l'Amérique  était  coupé  dans  cette  partie.  Maisi 
le  19  de  Juillet,  fes  gens  mutinés  demanderenti 
abfoluraent  leur  retour ,  avec  offre  néanmoins  > 
s*il  voulait  tenter  la  découverte  par  les  foixante 
ou  cinquante  -  fept  degrés ,  à  la  faveur  du  vent 
de  Nord-Oueft  qu'ils  avaient  alors,  d'en  couric 
volontiers  le  rifque  avec  lui.  Il  était  à  foixanterhuiÊ 
degrés  cinquante -trois  minutes,  &  l'équipage 
tefufait  abfolument  d'avancer  plus  loin.  Le  16  ^ 
il  fe  trouva  par  les  foixante -un  degrés  quarante 
minutes  ^  à  l'entrée  d'un  golfe  >  où  s  étant  avaac4 

A  ij 
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1  efpace  de  cent  lieues  ao  Sod .  jcs  g^cs  Tcsa^ 
Wdmoutfa.  barraflercnt  fi  peu  ,  ^u^U  îaja  i  r^,ge  plus 
vraifemblable  de  ce  cote,  que  pv  >  DcrrtÂ  de 
Davis.  Cependant  la  f^oo  troD  A4êt,<,éc  ,  &  le 
grand  nombre  de  mairies  ^11  zrmc  ^  les  decx 
bords  y  lui  firent  prendre  la  rdôîizk»  de  rctoor- 
ner  en  Angleterre  »  oà  il  acdra  ie  5  d'Aour  ,  au 
Port  de  Darmouth. 

Ce  Voyage,  dont  il  ny  arjk  tien  à  caoclnre 
au  fond  j  pour  ou  contre  h  rtaorê  da  p^T^g 
fervit  néanmoins  à  fbutenir  les 


HaàCon» 


pu- 
bliques^ &  toute  la  Narioa  Anglailc  i'Rrj>lait 
n'attendre  qu'un  homme,  donc  le  tnérire répondît 
&  la  grandeur  de  rentreprilè»  U  iê  préfenra  dans 
le  célèbre  Hudfon ,  dont  Ellis  rend  ce  ^cxxK?îgnaget 
au  nom  de  toute  fa  patrie  ;  «que  jatcab  perfonne 
»n'entetxiit  mieux  le  métier  de  la  mer  ^  que 
9  fon  courage  était  à  Tépreuvc  de  toas  les  évc* 
9  nemenS)  &  que  fon  applicarion  fut  in£itigable.9 
Ce  fameux  Aventurier  prit  des  engagemens  avec 
une  Compagnie  éc  Négodans  diftingués  ,  qui 
s'étaient  aflbciés  en  général ,  pour  la  découverte 
d'un  pafifage  plus  coun  aux  Indes  Orientales  ,  foie 
par  le  Nard  »  ou  par  le  Nord-  Eft ,  ou  par  le 
Nord-Oueft ,  &  répondit  du  iuccès  par  une  de  ces 
crois  routes.  On  ne  trouve  point ,  remarque  Eilis« 
dans  aucun  des  Mémoires  qui  font  venus  jufqu*^ 
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hous  ,  de  Compagnie  qui  ait  jamais  fait  tant  de 
dépenfes  dans  la  même  vue  ,  &  qui  les  ait  fou-  ^^** 

tenues  fl  conftamment. 

Le  premier  Voyage  qu'Hudfon  fit  à  fon  /êr-» 
vice ,  fut  pour  découvrir  un  paffage  aux  Indes 
Orientales  droit  au  Nord.  Il  n'y  employa  pas  plus 
de  quatre  mois  8c  demi  5  &  cette  expédition  mé*' 
rite  plufieurs  remarques.  Le  )our  de  fon  départ 
fut  le  premier  de  Mai  1 60  j.  Le  i  j  de  Juin ,  il 
découvrit  uiie  terre  ,  qui  paraît  être  une  partie 
de  la  Côte  Orientale  du  Groenland.  Il  en  vit  une 
autre  >  le  2 1  du  même  mois ,  par  les  foixante* 
treize  degrés  *,  &  ne  prenant  des  noms  que  dans 
fes  efpérances  ,  il  lui  dotma  celui  de  Hol  wittk 
hope,  ccft-à-dire,  tiens-bon^  Il  y  trouva  le  temps 
beau  &  tempéré  ,  au- lieu  qu'à  foixante- trois 
degrés,  il  l'avait  eu  extrêmement  froid.  L«  27  > 
il  était  à  la  hauteur  de  foixante-dix-huit  degrés^ 
&  le  temps  y  était  le  même>  mais ,  le  2  de  Juillets 
à  la  même  latitude ,  il  le  trouva  extrêmement 
froid.  Le  S  ,  au  même  degré  ,  il  eut  un  grand 
calme.  La  mer  était  fans  glace  ^  mais  il /rencontra.  ^ 

une  quantité  considérable  de  bois  flotté.  Il  ob- 
ferva  qu'aune  mer  bleue ,  ou  couleur  d  azur ,  était? 
ordinairement  embarraffée  de  glaces-,  mais  qu'étant 
verte ,  elle  n*en  avait  aucune.  Le  14,  fon  Contre-^ 
maître  &  fon  Bofleman  >  qui  defcendirent  à.  terre 
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■!f^  par  les  quatr,*-vifigt  degrés  vingt-trois  minutes  ^ 
Madfbii,  fe  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Spit\bcrg ,  ou  du 
Groenland.  Ils  y  découvrirent  des  traces  de  bef- 
tiaux.  Ils  virent  quelques  olfeaux  aquatiques ,  & 
deux  ruifTeaux  d'eau  douce  >  dont  l'eau  était 
chaude.  Le  Soleil  ,  obfervé  à  minuit ,  fe  trouvait 
élevé  au-defTus  de  l'horizon  de  dix  degrés  qua- 
rante  minutes.  Hudfon  s'avança  )ufqu*à  près  de 
quatre-vingt-deux  degrés*,  il  aurait  été  plus  loin  > 
fi  les  glaces  ne  TeufTent  arrêté.  Enfuite  pouflànt 
au  Nord  -  Oueft  >  il  tenta  de  revenir  par  le  dé- 
troit de  Davis  \  mais  n'y  trouvant  pas  la  mer  moins 
înaccedible,  il  revint  le  15  de  Septembre. 

On  ne  lui  laifTa  pas  un  long  repos.  Dès 
Tannée  fuivante ,  on  lui  propofa  de  chercher  un 
pafTage  au  Nord-Eft.  Il  fe  mit  en  mer,  le  21 
-  d'Avril,  &  fes  pre  i  ietes  recherches  fe  firent  entre 
le  Spirzberg  &  la  Nouvelle-Zemble  ,  mais,  étant 
arrêté  p^r  les  glaces ,  il  côtoya  cette  dernière 
Baie ,  qui  fut  moins  rigoureufe  pour  lui ,  qu'elle 
ne  l'avait  été  pour  les  Hollandais.  Il  conçue  même 
quelque  efpérance  de  trouver  un  autre  palfage 
que  celui  qui  était  connu  fous  le  non  de  Weîgats^ 
enfuite  renonçant  à  cette  idée  ,  il  quitta  fa  route, 
pour  tenter  le  pa(Tage  au  Nord  -  Oueft  par  le 
Golfe  de  Lumley.  Mais  il  reconnut  bientôt  que 
la  faifon  était  trop  avancée  ;  & ,  remettant  fon 
çntreprîfe  à  l'apriné  fuivante  ,  il  prit  le  papi  dç 
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retourner  en  Angleterre  ,  où  il  rentra  le  i6  —  ■■-''.  .-J 
d'Août.  "«*^*»* 

On  ne  trouve  aucun  éclaîrciffeiiient  fur  les  raî- 
fons  qui  lui  firent  quitter  prefquauffi-tôc  rapatrie. 
Ellis  fait  entendre  que  fa  Compagnie  fut  mé- 
contente des  pertes  continuelles  qu'elle  avait  ef- 
fuyées ,  fans  en  avoir  tiré  le  moindre  avantage  ; 
&  que  ,  pour  ia  dédommager  de  ks  frais,  if 
chercha  le  moyen  de  la  fervîr  par  des  fecours 
étrangers.  On  ne  comprend  point  comment  elle 
aurait  pu  tirer  quelque  utilité  du  luccès  d  autrui  ; 
mais  ,  quelque  jugement  qu'on  doive  porter  des  ' 
motifs  d'Hudfon ,  il  eft  certain ,  qu'ayant  offert 
fes  fervices  aux  Hollandais  ,  fa  réputation  les  fit 
accepter  ,,  &  que  la  Compagnie  d'Amfterdam  lui 
fournit ,  en  1 605^  ,  un  vaideau  bien  pourvu  de 
munitions ,  pour  chercher  un  partage ,  foit  par 
le  Nord-Eft  ou  par  le  Nord-Oueft.  Auflî  la  Re- 
lation de  ce  troifieme  Voyage  ne  fe  trouve-t-elle 
que  dans  ks  Recueils  Hollandais. 

Hudfon  fit  voiles  du  Texel ,  le  6  d'Avril  ,  & 
doubla  le  Cap  de  Norvège ,  le  5  de  Mai,  Enfuice 
il  prit  fa  route  vers  la  Nouvelle-Zemble ,  le  long 
des  Côtes  Septentrionales.  Les  bancs  de  glace  ^ 
dont  il  trouva  cette  mer  couverte  ,  lui  firent  per- 
dre tout- d  un-coup  Tefpérance  de  pénétrer  plus  . 
loin  par  cette  voie.  Son  équipage  était  un  mclangô 
,     d'Anglais  &  d'Hollandais,  dont  la  plupart  >  ayaiu 
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f jic  le  voyage  dsîs  îziôes  Ctaînciiis-  iirrx  2 
liuJfon,    rçbiiiés  par  l'cicts  âi  sr.'iii  .   Je   9a  £sl 
S^acconiiiciic  loct  sziai  fsc:  rxs.  L 
propoluions;  b  rcrodbfc?^  Siàlcc 
de  lAm^i^L'C ,  pc  Les  ^uarsx* 
fur  des  Mêit'oîres  j^  ô»  Onss  eue  j; 
Smich  lut  avaic  enTcjtss  ie  Lx  VxçnMf  *  &  par 
lefquellcs  ii  p^niila:!  ^'cc  pru^rac  csôexr  m 
paflage  dans  !e$  M^rs  CXrevf-^rsrù?  >  p;r  jr;  dstioit 
que  Sinich   (oppoûir  acrccr   Àf  esc:? 
L'autre  propocùo-:  cûr  ôe  ôercner  < 
par  le  déir^ic  de  Daru.  Où  es  «cttcb  ^  Sre» 
daiis  ce  Journal ,  que  ce   fw:  le  finr^DJ  ^  ces 
deux   projets  qui  tÎK  aprsxtjr?  ,  Je  ie  n'?urTcr 
au(&-côc   qu'après   s'ore  arjoce  kifr^-^  a  riJSc  de 
Faro ,  Hudfoo  roonia  vers  le  S^  K^:^d"&;x  qua- 
lance-quarre  degré,  oa  i!  re!lc2j«  le  iS  de 
Juillet ,  fur  la  c  j:e  du  CoTitir.etft  >  pctir  ie  ûîre  uq 
'  nouveau  mat  de  œifene.  I!  y  firqui'I^ijçs  échanges 
avec  les  haoirans ,  pour  des  pell^reries  ;  màs  (es 
gens   s  étant  attire  leur  haine  >   &  craîg-UDC  de 
n'être  pas  les  pljs  forts  »  robligerenr  de  reinettre 
h   U  voile  le   i6  y  8c  tinrent   la  mer  )urqu*au  |. 
d'Août  y  qu'ils  prirent  encore  terre  par  les  trence«> 
fepc  degrés  quarante  cinq  minutes  s  enfuite  lan- 
gcar«t  la  C6:c  jufqu'il  quarante  degrés  quarante 
ii»iimtes  f  ils  trouvèrent  ,  entre  deux  Caps ,  une 
grahdc  rivière ,  qu'ils  remontèrent  dans  la  ch^ 
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loupe  refpace  de  cinquante  lieues  &  qui  en  a  con- 
fervé  le  nom  de  la  Baie  d'Hudfon.  Enfin  ils  s  avan-  ^"^"*'*» 
cerenc  Jufqu'aux  quarante  -  deux  degrés  quarante 
minutes  -,  mais  ,  les  provifions  commençant  à  leur 
manquer  ,  ils  reprirent  le  large  y  te  ,  dans  le 
Confeil  qu'ils  tinrent  fur  leur  route,  les  opinions 
furent  différentes.  Le  Contre  -  maître  ,  qui  était 
Hollandais  ,  voulait  hiverner  à  Terre-Neuve, 
pour  retourner  Tannée  fuivante ,  à  la  recherche 
du  partage  par  le  Nord-Oueft,  Hudfon  fut  davis 
contraire  ,  dans  la  crainte  que  Ton  équipage ,  qui 
lavait  déjà  menacé»  ne  continuât  de  fe  mutiner, 
&  que  la  difficulté  de  trouver  des  vivres  ,  ne  le 
mit  hors  d*état  de  reprendre  fa  navigation.  Il  pro« 
pofa  d'aller  palier  l'hiver  en  Iflande  ,  &  tout 
le  monde  parut  y  çonfentir,  mais  les  Anglais 
ayant  changé  d'opinion ,  en  fe  rapprochant  de 
leur  patrie  ,  on  relâcha  le  7  de  Novembre  à 
Darmouth. 

Hudfon  offrit  enfuiteàlaCompagnieHoIIandaife 
de  faire  un  nouveau  Voyage  ,  mais  à  des  condi-  .  • 
tions  qui  ne  furent  pas  goûtées.  Ce  refus  le  ren- 
dant libre ,  il  en  prit  occafion  de  renouer  avec 
fon  ancienne  Compagnie  Anglaife  ^  mais  elle 
exigea  ,  pour  fondement  du  traité ,  que  >  dans 
une  nouvelle  entreprife  au  Nord-Oueft,  il  prît 
à  bord  ,  en  qualité  d'Alîîftant ,  Colebume  ,  ha- 
bile marin  ^  qu'elle  croyait  propre  à  guider  fes 
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■=:  réfolutîons.    Ceft   à    cette    fatale  claufe    qu*on 
Hudfon.    attribue  Ces  malheurs  ,  par  l'influence  qu  elle  eut 
fur  fa  conduite  ,  8c  fur  les  dirpoiltions  de  Ton 
équipage. 

Il  partit  de  Blackwall ,  le  1 7  d'Avril  ;  & ,  fans 
attendre  que  Ton  vaifTeau  fût  forti  de  la  Tamife, 
il  faifit  la  première  occafion  de  fe  défaire  de  Cole- 
burne,  en  le  renvoyant  à  Londres,  avec  une  let- 
tre dans  laquelle  il  s'efforçait  de  juftifîer  cet  étrange 
procédé  :  à  la  fin  de  Mai ,  il  arrivj  fur  la  cote  d'If- 
lande ,  où  il  entra  dans  un  Port  du  côté  de  l'Oued  y 
8c  ,  fous  des  prétextes  qui  fe  rapportaient  à  Cole- 
burne ,  Ces  gens  y  formèrent  un  complot  qu'il  n*eut 
pas  peu  de  peine  à  diflSper.  Cependant,  après  les 
avoir  fait  rentrer  dans  l'ordre ,  il  quitta  Tlflande  le 
1  de  Juin  -,  & ,  le5>  du  même  mois ,  il  fe  flatta  d'a- 
voir paflé  le  Détroit  de  Frobisher.  Le  i  ç  ,  il  re- 
connut le  pays  que  Davis  avait  nommé  la  Déjola*- 
tion  ;  &,  le  24,  il  entra  dans  le  Détroit  qui  a  pris 
fon  nom  depuis.  Le  8  de  Juillet,  à  foixante  de- 
grés, il  donna  le  nom  de  Defir  provoqué  au  pays 
qu'il  vit  au  Sud  du  Détroit.  Il  fe  trouva,  le  11  j 
entre  plufîeurs  Ifles  qu'il  appella  les  IJIçs  de  la 
merci  de  Dieu.  La  marée  y  montait  de  plus  de 
quatre  brafles,  &  s'y  trouvait  pleine  à  huit  heures» 
dans  la  nouvelle  lune  :  il  obferva  que  le  flux  ve*  . 
nait  du  Nord.  On  était  alors  par  les  foixante-deux 
degrés  neuf  minutes  de  latitude.  Après  avoir  paffç  . 
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Côte  pendant  neuf  jours,  pour  chercher  quel*^ 
Hoaron,  ^^^j  Sauvages  dont  il  pût  tirer  des  vivres.  Mais  » 
ne  trouvant  rien  qui  convînt  à  fa  fîtuation,il  re« 
vint  au  vaKTeau,  qu'il  prit  le  parti  de  remettre 
promptement  ï  flot  pour  retourner  droit  en  AtH* 
gleterre.  Il  diftribua,  dans  l'Equipage,  ie  bifcuie 
qu'on  avait  confecvé»  Il  régla  les  appoîntemens  & 
les  certificats,  dans  la  ruppoiition  qu'il  vînt  ï  moi»- 
tir  pendant  la  route.  On  raconte  qu'en  faifant  ces 
triftes  difpontions,  il  pleurait  à  chaudes  larmes 
de  l'infortune  de  fes  gens  &  de  la  tienne. 

Cette  tendrefle  ne  fit  aucune  impreffion  fur 
ceux  qui  avaient  juré  fa  perte.  Un  fcélérat ,  nommé 
Henri  Green,  auquel  il  avait  fauve  la  vie  à  Lon- 
dres, en  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  maifon» 
&  l'envoyant  à  bord  de  fon  vaifleau  fans  la  parti- 
cipation  des  Propriétaires,  avait  confpiré  contre 
lui  avec  Yvett  &  d'autres  complices.  Lorfqu'on 
fut  prê|:  à  partir,  ils  fe  faifirent  du  Capitaine,  de 
Jean  Hudfon  fon  fils ,  qui  était  encore^dans  la  pre- 
mière jeunefle ,  de  James  Woodhoufe ,  Matbémar 
ticien  ,  qui  faifait  le  voyage  en  qualité  de  volon^ 
taire,  du  Charpentier  &  de  cinq  autres  s  »'«  les 
mirent  dans  la  chaloupe,  fans  provifions  &  fans 
armes»  &  les  abandonnèrent  cruellement  dans 
cette  affreufe  contrée  pour  y  périr  de  mifere,  ou 
par  la  barbarie  des  Sauvages.  On  n'a  jamais  eu 
d'autre  information  (Je  leur  foit  y  mais  on  faiç 
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<qu*ils  furent  vengés  par  la  juftice  du  CieU  Les 
Rébelles,  qui  partirent  avec  le  vaifleau ,  reçurent   Hudfon. 
du  moins  une  partie  des  châtimens  qu'ils  méri- 
taient. Green ,  &  deux  des  complices ,  furent  tués 
dans  une  rencontre   qu'ils  firent  des  Sauvages; 
Yvett,  qui  avait  fait  plufieurs  voyages  avec  Hud-. 
fon  >  &  qui  était  la  principale  caufe  du  défaftre  » 
mourut  à  bord  d'une  maladie  fort  douloureufe;' 
&  le  refte  de  l'Equipage  ne  rentra  dans  fa  Patrie  » 
qu'après  avoir  efluyé  d'horribles  calamités.  On  fiic 
informé  de  ce  détail  par  l'Écrivain  du  vailTeau^ 
nommé  Abaaic  Pricket ,  qu'on  foupçonna,  autant 
que  tout  autre,  d'avoir  trempé  dans  une  aâion  fi 
noire,  mais  qu'une  proteâion  puifTante  déroba 
au  châtiment  avec  tous  fes  ccppagnons.  D'aiU 
leurs  il  eut  l'art  à  fon  retour  de  fe  rendre  né« 
ceiïaire  >  en  rapportant  à  la  Compagnie  que  la 
marée  dont  on  s'était  fervi  pour  remettre  le  vaif* 
feau  à  flot)  par  les  foixante-deux  degrés  de  Iati-> 
tude,  venait  diredement  de  TOueft.  Ce  récit 
donna  de  nouvelles  efpérances  aux   Directeurs 
qui  réfolurent  fur-le  champ  de  faire  un  nouvel 
eflai ,  &  de  fauver  en  même«temps  le  malheureux 
Hudfon,  s'il  étoit  encore  en  vie. 

On  choifit,  pour  cette  noble  entreprîfe*,  Tho^ 


îtias  Button ,  Officier  d  une  naiffance  &  d'une  ba-    ^^"^"* 
bilçté  diftinguées ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du 
Princç  Henrij»  &  que  fes  fervîces  firent-  élcveç 
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capacité  fupérieures  :  tels  étaient  Neljbn  j  que  T4 
fottoo.  jjjQrt  lui  enlcTi ,  maîS  auquel  il  fut  redevable  de 
la  plus  grande  partie  de  Tes  précautions  j  Ingram  , 
qui  commandait  le  fécond  vaitfeau;  Gibbons  ,  dont 
Button  difaic  lui-tncme ,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
de  plus  habile  marin  -,  Robert  Hawbridge  ,  donc 
on  a  quelques  remarques  fur  ce  Voyage  9  &  Jofiat 
Hobart,  Pilote  de  la  Réfolution*  Ce  fut  Hav« 
bridge ,  qui ,  par  fes  obfervations  fur  la  marée  aux 
Ifles  des  Sauvages ,  trouva  qu'elle  venait  du  Sudr 
£ft ,  &  qu'elle  montait  trois  brades.  Pendant  tout 
l'hiver ,  Bûtton  eut  la  fage  politique  d'occuper  uti- 
lement fes  Officiers ,  pour  leur  ôter  toute  occafioo 
de  murmure»  en  leur  faifant  éviter  l'inaâion  dont 
ils  auraient  peut-être  abufé.  Il  employa  les  uns  è 
mefurer  les  routes  &  les  diftances,  les  autres  à 
tenir  compte  dès  variations  du  temps,  des  degrés 
du  froid ,  &  des  autres  pKénomenes  de  lair.  Il  les 
mit  dans  la  néceffité  de  s'appliquer  tous ,  en  leur 
propôfant  des  queftions  auxquelles  ils  étaient  \)bli« 
gés  de  répéndre. 

Quoique  la  rivière  eût  commencé  à  s'ouvrir 
vers  le  21  d'Avril,  Button  ne  remit  en  mer  que 
plus  dé  dcfux  mois  après.  Il  vifita  la  Cote  occiden-} 
taie  dé  la  Baie,  en  donnant  aux  lieux  les  plus 
lemarquables  des  noms  qu'ils  confervent  encore. 
La  Baie,  où  il  avait  paflé  l'hiver,  prit  le  fîen,  & 
le  pays  voifin  fut  nommé  la  NouyeUe^GalU.  Ho- 

bart , 
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hsLtt^  trouvant  >  k  foixante  degrés  de  latitude  »  un 
courant  de  marée  fort  rapide,  qui  allait  untôc  à  ^^c<^» 
TEft  &  tantôt  à  rOueft  >  marqua  ce  lieo  dans  fa 
Ckrte  py  le  nom  de  Hobar'jhope  ,  rEfpérance  de 
Hobart.  La  plus  grande  hauteur  au  Nord ,  oà  l'oo 
croit  que  Button  ait  pénétré,  eft  le  foixante-dn* 
qineme  degré*  On  ignore  le  temps  de  (on  retour  ; 
mais  il  revint  fort  fatisfait  de  fes  obfervations , 
^ûi  regardaient  principalement  les  marées,  8c 
perfuadé  de  la  poiSbilicé  d*un  paflage  au  Nird- 
Oueft, 

GMons,  fon  parent  &  fon  favori ,  fut  employé  ■■ 

^  la  même  recherche,  en  1614,  &  fut  moins  con-  ^*^*^^"*» 
tent  de  fon  voyage.  Il  manqua  l'entrée  du  Détroit 
dliudfon.  Il  fut  entraîné»  par  les  glaces,  dans  une 
Baie  qui  fut  nommée  Gibbons* ^hole.  Trou  de  Gib- 
bons, i  cinquante-fept  degrés  de  latitude  au  Nocd- 
£ft  du  Continent.  Il  y  fut  retenu'  vingt  femaines 
entières,  dans  un  continuel  danger  ;  &  fon  vaif» 
(eau  fut  fi  maltraité ,  qu'il  fe  vit  forcé  de  renoncer 
à  fon  entreprife,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  ne  l'avait  formée  que  fur  les  inftrucr 
tions  de  fon  ami. 

L'année  (uivante  offre  une  expédition  beaucoup  1  ■ 

plus  célèbre ,  entreprife  par  la  même  Compagnie»  J^^ 
que  l'inutilité  des  dépenfes  n'était  pas  capable  de 
rebuter.  Robert  ByUth,  qui  avait  été  des  troq 
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u'  1  derniers  voyages,  fut  choifî  pour  commander  la 
fc^îl^ffl  ^^^o'^^''^''  navire  de  cinquante  tonneauxj  ft  w* 
çuc  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  Ba^t  donc 
la  réputation  a  comme  éclipfé  la  fienne.  Ils  mirent 
à  la  voile  le  1 8  d'Avril  ;  &,  dès  le  6  de  Mai,  il> 
reconnurent  le  Groenland ,  à  l'Eft  du  Cap  FareweU 
Le  17 ,  ils  paflèrcnt  les  Ides  de  la  Réfolution. 
Dans  un  bon  Havre ,  qu'ils  trouvèrent  au  Nord  de 
ces  Ifles ,  ils  obfetverem  que  la  marée  venait 
d'£ll:Sud-£ft  ;  aux  Ifles  des  Sauvages,  ils  leacon- 
trerent  un  grand  nombre  d'habitans  du  Pays ,  avec 
lefquels  ils  entrèrent  en  commerce.  Leur  Journal  > 
qui  met  ces  Ides  à  foixanie-deux  degrés  trenre  mi- 
nutes de  latitude,  y  fait  monter  auŒ  haut  !a  marée , 
qu'aux  Illes  de  la  Réfolution.  Delà  pénètcant  tou- 
jours i  l'Oucft,  ils  découvrirenr,  pat  les  fondante- 
quatre  degrés ,  une  Iflc  qu'ils  nomtTOcrcni 
IJÎand,  Ifle  du  Moulin ,  parce  qu 
raidait  comme  moulue  :  la  niaté^ 
Eft.  Le  i.o  de  Juillet ,  ils  v 
&  la  marée  y  venait  du  NordJ 
tant  d'erpéraiice  pour  le  palTagel 
à  cet  endroit  l**  ■  ■"« 
Confolation, 
&  quatre- vil 
'  tude  de  Loi» 
&  sctre  avao. 
que  la  Côte  ic 
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derniers  voyages  >  fut  cboifi  pour  commander  la 
A^R^^K      Découverte»  navire  de  cinquante  tonneaux,  &  re- 
çut pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  jS^^j  donc 
la  réputation  a  comme  éclipfé  la  tienne»  Ib  mirent 
à  la  voile  le  i8  d'Avril^  &,  dès  le  6  de  Mai^  ils 
reconnurent  le  Groenland ,  à  TEft  du  Cap  FareweL 
Le  27,  ils  paflèrent  les  Ifles  de  la  Réfolution. 
Dans  un  bon  Havre ,  qu'ils  trouvèrent  au  Nord  de 
ces  Ifles,  ils  obferverent  que  la   marée  venait 
d'Eik'Sud-Eft  )  aux  Ifles  des  Sauvages,  ils  reBCon- 
trerent  un  grand  nombre  d'habirans  du  Pays ,  avec 
lefquels  ils  entrèrent  en  commerce.  Leur  Journal  ^ 
qui  met  ces  Ifles  à  foixante*deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  latitude ,  y  fait  monter  auffi  haut  la  marée^ 
qu'aux  Ifles  de  la  Réfolution.  Delà  pénétrant  tou» 
jours  à  rOuefl;,  ils  découvrirent,  par  les  foixante* 
quatre  degrés,  une  Ifle  qu'ils  nommèrent  Millz 
IJland,  Ifle  du  Moulin,  parce  que  la  glace  y  pa- 
raifliait  comme  moulue  :  la  marée  y  venait  du  Sud. 
Eft.  Le  i.o  de  Juillet ,  ils  virent  la  terre  à  i'Oueft, 
&  la  marée  y  venait  du  Nord.  Us  en  conçurent 
tant  d  efperance  pour  le  paflfage ,  qu'ils  donnèrent 
à  cet  endroit  le  nom  de  Cap  Comfort ,  Cap  de 
Confolation,  à  foixante-cinq  degrés  de  latitude  9 
&  quatre -vingt  lîx  degrés  dix  minutes  de  longi- 
tude de  Londres.  Mais ,  après  avoir  doublé  le  Cap 
&  s'être  avancé  douze  ou  treize  lieues,  ils  virent 
que  la  Cote  tournait  au  Nord-Eft  à  ÏE&^  ce  qui 
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fie  évanouir  leurs  plui:  flatteufes  idées.  Ils  revin- 
rent en  Angleterre ,  &  mouillèrent  le  9  de  Sep-    ^^^^^ 
tembre  dans  la  rade  de  Ply mouth ,  fans  avoir  perdu 
un  feiil  homne. 

Ce  voyage  fit  rappeller,  aux  deux  Aventuriers, 
qu'il  n'y  avait  point  de  fuccès  à  fe  promettre  par 
la  Baie  d'Hudfon.  Mais,  ne  regrettant  quelesfix 
mois  qu'ils  y  avaient  employés 3  ils  propoferenc 
à  leur  Compagnie  de  les  équiper  pour  une  autre 
expédition,  par  le   Détroit  de  Davis.  On   leur 
rendit  le  même  vaifTeau,  fur  lequel  ayant  mis  à 
la  voile  le  16  de  Mars  1616  y  ils  entrèrent  dans 
ce  Détroit  le  14  de  Mai.  Mais,  en  arrivant  parles 
foixan te- douze  degrés  vingt  minutes  de  latitude» 
ils  commencèrent  à  défefpérer  du  palTage ,  par  la 
feule  raifon  que  la  marée  y  était  fi  bafle  qu'elle 
ne  montait  pas  au-delTus  de  huit  ou  neuf  pieds» 
&  qu'elle  n  avait  même  aucun  courant  régulier. 
La  grolTe  marée  de  là  nouvelle  lune  y  commen- 
çait un  quart  après  neuf  heures ,  &  le  flux  venait 
du  Sud.  A  la  même  hauteur ,  ils  reconnurent  le 
Cap  d'Efpérance  de  Sanderfon,  qui  était  le  plus 
haut  point  du  Nord  où  Davis  avait  pouflé  ùt 
route.  BaSin  obferve,  dans  fon  Journal,  que  ce 
Voyageur  put  y  concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces,  fur  ce  qui!  y  vit  la  mer  fans  glaces,  &  le 
paHàge  fort  large  *,  mais  il  répète  que  la  nature 
de  la  marée  &  du  couranc  deVait  les  détruire, 
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Cependant  Bjlech  n'en  continua  pas  moins  ft 
Bileth      route.  H  arriva  »  au  commencement  de  Juin  »  par 
les  foixante-douze  degrés  quarante-cinq  minutes, 
fous  tfhe  petite  Ifle  qu'il  nomma  iVomcn^sIfland^ 
Ifle  des  Femmes^  parce  qu'il  y  trouva  deux  ou 
trois  femmes»  des  tentes  Se  des  canots.  Les  glaces  t 
qui  l'incommodaient  beaucoup,  l'obligèrent >  le 
X  2  f  d'entrer  dans  un  pon  où  les  Sauvages  lui  ap- 
portèrent quantité  de  peaux  &  de  cornes  *,  ce  qui 
la  fit  nommer  Horn  -  Sound  ^  Sond  des  Cornes» 
Après  j  avoir  paûfé  quelques  jours,  il  remit  co 
mer  »  malgré  l'incommodité  des  glaces  -,  &  le  x  de 
Juillet ,  il  trouva  la  mer  libre ,  par  les  foixante- 
quinze  degrés  quarante  minutes.  Ici»  les  efpéran- 
ces  de  Baffin  fe  ranimèrent.  On  doubla»  le  3  »  un 
beau  cap  à  foixante-feize  degrés  trente-cinq  mi« 
nutes»  qui  reçut  le  nom  de  Cap  de  Diggs,  à  l'hoa* 
neur  d'un  des  principaux  chefs  de  la  Compagnie 
Anglaife.  On  paflà  devant  un  beau  Sond»  qui  fut 
nommé  WooljUriholme' Sound,  du  nom  d'un  au* 
tre  Dirdâeur.  Le  5  »  on  le  trouva  dans  un  autre 
Sond,  à  foixante-dix-fept  degrés  trente  minutes} 
il  fut  nommé  JtniaVsrSoundy  Sond  des  Baleines», 
parce  qu'on  y  vit  un  grand  nombre  de  ces  ani* 
Biaux. 

Byleth  &  Baffin  s'avancèrent  enfuite  vers  un  qua-' 
tcieme  Sond,  qui  s'étend  au-delà  des  foixante- dix- 
huit  degrés»  &  qu'ils  nommèrent  Sond  de  Smith i 
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II  eft  H'excrémicé  d  une  Baie  »  qui  reçue  le  nom  de  s> 
Baffin'S'Bay,  Baie  de  BafEn ,  &:  qu  EUis  fait  corn-  ^•«^• 
mencer  au  Gip  de  Sanderfon.  Tous  ces  lietyc  font  ^^ 
fur  la  cote  orientale  de  ce  continent,  le  même 
que  Frobisher ,  ou  plutôt  ta  Reine  Elifabeth ,  avoir 
nommé  Meta  incogrdta^  8c  qui  n  eft  en  effet  que 
la  Cote  orieiKale  du  Grocbland:  ils  rencontre* 
renc  une-  ptodigieufe  quantité  de  baleines  dans  le 
Sond  de  Smith  y  phis  grandes  quils  n*en  avaient 
jamais  va  dans  aucuoe  mer.  La  déclinaifon  de 
l'aiguille,  dan&  cette  Baie,  alla  jufqu'à  cinquante* 
fix  degrés,  c  eft -à -dire  plus  de  cinq  points  ver» 
l'Oueft-,  &  Bafiîn  aflfure  que  c'eft  la  plus  grande 
qu'on  ait  jamais  obfervée. 

En  faifant  route  vers  TOueft  ,  ils  découvrirent 
plufîeurs  Ifles,  qui  furent  nommées  Caiy^s  IJlandsy 
Ifles  de  Cary  *,  &  le  premier  Sond,  qu'on  trouva 
de  ce  côté,  reçut  le  nom  ^Alderman  Jones' s^ 
Sound.  Le  1 1 ,  ils  arrivèrent  par  les  foixante-qua- 
torze  degrés,  dans  un  autre  Sond,  qu'ils  nommèrent 
Lancafïefs  Sound.  BaSin  ne  ceflTa  point  de  fui vre  la 
cote  occidentale  du  détroit  de  Davis ,  jufqu'au  27, 
oà  reconnoiflànt  les  Ifles  de  Cumbecland ,  il  dé* 
iefpéra  de  pouvoir  poufler  plus  loin  fes  découver*^ 
tes.  Les  malades  étaient  en  grand  nombre  à  bord. 
Oii  fit  route  vers  la  Côte  de  Groenland ,  &  I  on- 
encra  dans  le  port  de  Cockin,  à  foixante-cinq  de* 
grés  quarame^cinq^  minutes*  La  haute  marée  de  ki 
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nouvelle  lune  y  commençait  à  fept  heures,  8c  mon* 
Bileth      taie  plus  de  dix  -  huit  pieds.  Une  grande  abon- 
fc  Baflm*   j^j^çg  jg  biftorte»  que  ce  port  offrait  pour  le 

foulagement  des  malades,  les  mit  bientôt  en  état 
de  fouffrir  la  mer,  &  l'on  arriva,  le  30  d'Août  » 
i  la  rade  de  Douvres. 

Bylech,  dans  une  lettre  fort  fenfée,  qu'il  écri- 
vit au  Direâeur  Woolftenhoime ,  déclara  pofîtt- 
vement  qu'on  ne  devait  rien  efpérer,  pour  It  dé- 
couverte du  paff;ige ,  par  le  Détroit  de  Davis.  Il 
ajoutait  que  d'ailleurs  on  ne  pouvait  trouver  de 
lieu  plus  propre  à  la  pêche  des  faumons,  des  va- 
ches nurines  Se  des  baleines  *,  8c  l'expérience  l'a 
vérifié,  puifque  les  Hollandais  y  ont  établi  une 
pêche  annuelle ,  qui  leur  a  produit  d'immenies  ri* 
chefles.  BafEn  ne  parut  pas  moins  perfuadé  que  le 
pafTage  ne  pouvait  être  dans  le  Détroit  de  Davis: 
mais  il  demeura  dans  l'opinion  qu'il  en  exiftait  un 
au  Nord-Oueftî  8c  jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie ,  qu'il  perdit  au^  Indes  Orientales  après  avoir 
été  bleflé  au  fiége  d'Ormuz ,  il  perfifta  dans  ce  fen- 
timent. 
«■  Un  efpace  d'environ  quinze  ans,  qui  n'oflfre 

^°*'      aucune  entreprife  pour  la  découverte»  doit  faire 
^         juger  que  la  G>mpagnie  Anglaife  y  renonça  tout« 
à- fait,  ou  quelle  était  occupée  d'autres  foins.  Ce- 
pendant il  reftait ,  en  Angleterre ,  ane  forte  im« 
preflion  des  raifonnemens  de  Davis,  de  Gilbert  » 
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d'HudTon  &:  de  Baffin.  Un:  prriculier  ;  oommé  s 
Lucas  Fox,  homme  né  pour  Im  mer^  en  fai&it  ^^^ 
Tunique  fujec  de  Tes  méditations  i  &  ne  ceflait 
point  d'en  conférer  avec  ceux  qui  avaient  été  em^ 
ployés  aux  voyages  précédens.  Il  prie  foin  de  re^ 
cueillir  toutes  les  Cartes  &  tous  les  Journaux  d€&s% 
expéditions.  Enfin  Tardeur  extraordinaire  df  foû 
zèle  le  fit  connaître  des  plus-  célèbres  Mathéma- 
tidens,  qui  s'engagereôt  à  lui  procurer  u^ivaif* 
ièau  do  R<M,  pour  recommencer  les  tenticivcs. 
Us  préfenterent ,  en  1 6  ;o ,  une  Savante  requêir  aâ. 
Roi  Charles  I»  &  ce  Prince  ne  xejetta. paimnéei 
follicitations  fi  graves.  Cependant  la  ùHioa  xop 
avancée  lui  ayant  fait  reraecire  Vciécvaèon  de 
l'entreprife  à  Tannée  fuîvante ,  Btigg^ ,  un  des  prih^ 
cipaux^  Mathématiciens  9  mourut  dans  Tincervalle; 
&  les  eipéranees  de  Fox  dèmêurerenr  Ibfpendiiei» 
D'un  autre -côté,  quelques  Négocians^de  Bnftol, 
foUicîtés  par  un  Officier  de  mer^  «meor  formé 
le  ménie  pr<^et.  Ik  propofecenr,  aux  jmis  dmfmoLf 
de  saffixâer  avec  eux»  en  biSmt-fzim  on  vaiflèan 
dans  la  mime  vue ,  ^  conditioD  que  les  ov  éc  1cm 
autres  aoraicnr  une  port  ég/iàc  ao  pnific  de  lsijd&< 
couverte,  floqoel  des  dc«s  wûttaoK  ipie  cette 


0      * 


Vers  lenigme  temps,  ThoousJUor,  dqa  céUface 
daas  ce  Recueil,  jrnva  de  Suède,  ou  Im 
Tafair  ^remployer,  ft  prie  tattiTafeâni 
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Fox  >  que  l'ayanc  préfenté  ï  la  Coût  <  il  7  fie  n» 
^^^  n«icre  en  fa  faveur  un  deflein  qui  feipblaic  abaa- 
4oràp.é.  On  lui  donna  àe$  inftruâions ,  avec  une 
Carte  où  toutes  les  découvertes  étaient  raflem« 
bléeS)  &  le  Roi  même ,  paraiflanc  compter  fur  le 
fuccès  dun  voyage  entrepris  fous  fes  aufpices  $  le 
chargea  d'une  lettre  pour  l'Empereur  du  Japon. 

Le  vaideau  qui  lui  fut  confié»  était  une  pina((e 
royale  »  nommée  le  CharUst  de  vingt-deux  hommes 
d'équipage  &  avec  des  vivres  pour  dix-huit  mois. 
U  mit  à  la  voile  le  8  de  Mai  16  j  i  ')  &  le  1 3  de 
Juin, il  était  à  cinquante- huit  degrés  trente  miniH 
ces  de  latitude  feptentrionale.  Il  entra,  le  22,  dans 
le  Détroit  d'Hudfon^  enfuite,  après  avoir. paffé  le 
pays  que  Button  avait  nommé  Girys-Swan-s-neft; 
il  arriva ,  par  les  foixante-quatre  degrés  une  mi« 
nute,  à  la  cote  qui  avait  reçu  du  même  Vojrageuc 
le  nom  de  Ne-ultra,  mais  à  laquelle  il  donna  ce« 
lui  de  Tlunpas  Rœ's  JVelcome,  Bienvenue  de 
Thomas  Roe  %  qu'elle  a  continué  de  porter,  Ceft 
une  Ifle»  donc  les  terres  font  entrecoupées  de 
montagnes.  Le  temps  était  beau  \  c'eft-àp-dire  que 
la  mer  était  fans  glaces  »  &  la  terre  déchargée  des 
neiges.  La  côte ,  qui  paraiflàit  fon  faine  »  reflènH» 
blait  par  fes  inégalités  aux  Promontoires  de  TO- 
céan ,  &  la  marée  y  montait  de  quatre  brades; 
Fox,  paiTanr  delà  au  Sud  -  Oueft ,  découvrit  par 
les  foixante- trois  degrés  trente -fepc  miwces  uo 
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j^and  dp  au  Sud ,  avec  de  petites  Ifles.  Dans  la 
nsême  rouie  f  &  plus  au  Sud ,  il  rencontra  une  Ifle»  ^^'* 
par  les  foixance-trois  degrés ,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Cobham  Brooke.  Le  }  o ,  à  dix  lieues 
de  Cobham  Brooke,  il  vit  une  autre  lile,  qui  fut 
nomn^iée  DunrFox  Iflandy  où  la  marée  venait  du 
Nord  -  Eft  &  montait  d'environ  douze  pieds.  A 
foixance  -  deux  degrés  cinq  minutes ,  il  Te  trouva 
entre  plufieurs  petites  Ifles,  qu'il  nomma  Us  Ma- 
thématiques  d^  Briggs.  Plus  il  s'éloignait  de  Wel* 
come>  moins  la  marée  paraiflait  monter.  A  la  fin, 
dit-iU  elle  devint  preCqu'imperceptible,  &  cette 
obreivation  fut  confirmée  plufieurs  fois.  Le  ii 
d'Août  9  il  rencontra  le  vaifleau  aflbcié  «  commandé 
par  le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  cet  OâScier  »  qui  était  celui  dont  les 
Négocians  de  Breft  avaient  écouté  les  foUicitations. 
Le  réfultac  de  toutes  Tes  découvertes  fut  que ,  par 
le  courant  de  la  marée  &  par  les  courfes  des  ba- 
leines,  il  paraiflait  vraifemblable  que  le  paflfage 
était  dans  le  Welcome  de  Thomas  Rboe  »  ou  Ne* 
Ultra  de  Button.  Au  commencement  d'Oâobre» 
il  repafla  le  Détroit  d'Hudfon  \  &  d'heureux  ventf 
le  ramenèrent  aux  Dunes  à  la  fin  du  mois. 

Lji  Relation  de  fen  voyage  s  qu  il  publia  aufld/ 
cot^  fîit  dédiée  au  Roi:  il  y  établit,  comme  un 
point  incontefliable  >  que  les  hautes  marées,  qu'il 
avait  rencontrées  «u  ^elcome,  ne  pouvaient  ab^ 
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folutnent  venir  par  le  'Détroit  d'Hudfont  mais 
Fox,      qu'elles  devaient  y  être  amenées  par  quelque  mer 
orientale»  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  mer 
du  Sud.  Il  y  trace  judicieufement  leur  cours ,  en 
obfervant  que  celle  qui  vient  par  le  Détroit  d'Hud- 
fon  monte  à  Ton  entrée,  c*eft-à-dire  aux  Ides  de 
Réfolution ,  cinq  brafles  en  allaat  &  venant.  Il 
ajoute  que,  fuivant  le  Journal  dliudfon,  elle 
montait ,  ï  Vlttc  de  la  Merci  de  Dieu ,  un  peu  plus 
de  quatre  brades;  que  lui-même,  il  avait  trouvé, 
k  foixante  -  quatre  degrés  dix  minutes  de    lati- 
tude, que  venant  du  Nord  elle  y  montait  plus  de 
vingt  pieds ,  dans  le  temps  même  des  bades  eaux , 
&  qu'en  rafant  toujours  cette  c^e  occidentale,  il 
lavait  vu  diminuer  peu-à-peu  jufqu'au  port  de 
Nelfon ,  oii  elle  ne  montait  que  neuf  pieds.  Delà 
il  conclut  que  (i  Ton  confîdere  la  diftance ,  qui  eft 
de  deux  cens  cinquante  lieues  en  montant ,  te  les 
obftacles  que  la  marée  rencontre  en  chemin  parmi. 
tant  d'Ifles  &  de  bas-fonds,  il  doit  paraître  incon-'. 
cevable  que  de  fi  prodigieufes  quantités  d'eau 
puident  fe  retrouver  de  douze  en  douze  heures,' 
fans  être  ren^placées  par  celles  de  quelque  grande 
mer.  Sur  ces  principes ,  non-(çulementFoxaflùre. 
que  le  padage  exifte  réellen^nt,  mais  il  ninfifte 
pas  moins  fur  le  coté  par  lequel'  on  doit  le  thelr? 
cher.  On  y  trouvera,  dit- il,  une  large  ouverture, 
dans  i^  climat  tempéré  >  ce  qu  il  fonde  fur  (â  pro- 


z  afsmr  abiJoniè  <pie  plus  il  aromaîr 
IrlNbcdéebBaiedfHListtbii:,  piuv  il  crauvair 
Ig  ypmift  cnamf  3t  la  mer  casgagpccfe'  yargii 

Le  CapffSBiie  James  ,  cpni  était  pacd  (fims  le 
Berne*  cemps  ^  poiur  la  mcme  décauveidfe  ^  ne 
irraTpyiic  poinc  ^Idpnt,  ni  dfhytiifgtéy  ithéi  «n 
pcéteod  qolL  SNivait  poaK  jffisz  dfripci  iieacg  des 
inoyjgcs  (fil  riocdy  poiur  l'MHiiMnfirr  une  ofic* 
rfirirm  je  ccne  narare,  H  racxa  dans  le  Déuuit 
oHxilaBy  ^ecs  le  iniiietB  de  Jony  de  les  pacm 
loi  caDKrent  hCMicmip  dTcnicMmaB^  Bf  en  fiùt  bii 
loag  réôt ,  çToa  o  accnfe  po«c  dTengoaniH 
moiscncefetreiesA^cKes  fiar  ka-mcnse ,  parce 
4^"^ avw  peidu  ttop  de  temps  iD  fond  delà  Bne  , 
€>A ,  malgré  la  conlérence  cpi'il  avait  eue  avec  For , 
ii  réfôlurdlvrenier.  Oi  ji^e  dTailteiirs  qoe  s^éranc 
enivré  de  les  errances,  fémuLitiofi  contriboa 
plus  ({ue  toQC  te  refte  \  f  arreser  dans  cette  mer , 
pocff  f  podier  fes  recherches  au  prwceflBpsL 

Le  lieu  ^"B  cfaoifit,  fur  Ilfle  de  Charkton, 
\  dncpance-deux  degrés  de  beimde.  Il  fat  obligé 
de  s'jr  mettre  \  couvert  au  cooKoencenaent  d*Oc- 
cebre ,  {oriî|iie  les  neiges  vinrent  à  tomber  ^avec 
an  froid  exc^if.  Cependant  b  mer  ne  fut  prifc? 
de  ia  gelée  qu'au  nâliett  de  Décembre  ;  mais  le 
froid  ajaar' continué  avec  la  même  rigueor  juf- 
^  an  milieu  d'Avril  »  on  |uge  qu'il  dût  être  in'- 
fupportable  peur  des  gens  qui  n'uvaknt  dautre 
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afyle  qu'une  tente ,  couverte  des  voiles  du  vaif» 
feau  ;  &  qui  trouvaient  à  peine,  dans  Tlfle» 
quelques  broffailles  pour  faire  du  feu.  Quel  étar  j 
pour  un  hiver  fi  long ,  qulls  fe  virent  encore 
aiEégés  de  glaces, long- temps  après  qu'elles  furent 
fondues  fur  les  côtes  de  la  Baie  !  Le  19  d'Avril  » 
il  tomba  de  la  pluie  pendant  tout  le  jour  *,  & 
la  neige  était  fondue  le  )  de  Mai  dans  plufieurs 
endroits  de  Tlfle.  Le  temps  était  chaud ,  le  i  ;  , 
pendant  le  jour;  mais  il  gelait  encore  toutes  les 
nuits.  Le  15,  les  glaces  s'étant  fendues  fur  toute 
la  Baie,  flottaient  autour  du  vaideau.  Le  )o,  il 
n'en  reftait  plus  entre  le  vaifleau  8c  l'Ifle;  &  Toti 
s'apperçut ,  le  même  jour,  que  la  terre  corn* 
mençait  à  pouflfer.  Cependant  la  mer  était  encore 
pleine  de  glaçons  le  i)  de  Juin.  Il  n'en  faifaic 
pas  moins  chaud  >  &  l'on  eut  de  l'orage  le  jour 
fuivant.  Enfin  toute  la  Baie  fe  trouva  ouverte  le 
19  y  8c  les  glaces  furent  pouffées  vers  le  Nord. 
James,  après  avoir  quitté  fa  miférable  retraite, 
pouffa  au  Nord-Oueft,  &  vifita  cette  partie  de 
la  (5ôte  qui  eft  à  la  hauteur  de  llfle  de  Marbre. 
Enfuite ,  faifant  route  vers  le  Continent  oppofé , 
il  s'avança  jufqu'à  la  hauteur  de  l'Ide  de  Notcin- 
gham.  Mais  on  approchait  déjà  de  la  fin  d'Août. 
James»  preflé  par  les  foUicitations  lUMmîmes  de 
fes  gens ,  fe  di(pofii  au  retour ,  8c  fortit  affèz 
heureufement  du  I!>étroit  d'Hudfon.  Cependant 
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il  n'arriva  que  le    zx  d'Oâobre  au   Port  de  ^m 
BdftoL  h 

La  Relation  qu  il  publia  de  (on  Voyage  »  cnn» 
ûa^  des  observations  curieufês^  mais  il  ganir 
que  les  diâicultés  quil  avak  eAivées^  l'xvaienc 
tût  changer  d'opinion  fur  la  rczliré  <f  un  ^ailaçe 
an  Nord  CXieft;.  Il  drrfare  oofiôvesnenr  :  «Que  le 
sfinûc  de  6a  travaux  éaic  daroir  oesuma  ,  na 
9<pi'H  aj  avair  auoui  paââ^,  au  (pe  l'I  r  sa 
savait  on  ,  il  devaic  are  i  im  lime,  oaa 
9  cait  peu  d'urilicéà  le  dcduvrzr.  JB  >nT  a 
^  rd&ayaure  geintnrs  ouîl  âdôir  X£  ez  .riir- 
r  les,  refeiirsnt  nr!r?nrnt  le çnc  ie:  .icçus 
pou.  les  déccw^esES  .  m  Us  irrnc-.rsrcr.:  r^rr  ic 


£s  £^15  7  ies  Hanck  araienr  -hrnL-r  -as.' 
giiftp^nt^  dans  ia  mèzie  '^oc,  '^n  zc  z^uis:  irzt 
des  Voy^gis  çiîk  r/aienr  sas  ^s  '^iTaroar 
le  &cc:iand  ,  oui  -rniinr  znrjjcr:  îr 
;,&<;i:i!i2aQsmer:iienr  Tcxor  a 


an  paifegg   ax: 

le  19  de  \bL  ii:j-  Lr  i.-^  xr  liiic    i  «:- 
Cap  rac  rzrvsi  r  sl  Aua  m.  «^zs^-rrus^s^ 
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_  le  détroit  d'Hudfon  ,  qu'il  nomma  le  Détroit  de 

Miiok.    Chriftian  ;  Se  relâchant  fiir  la  Côte  de  Groenland  ; 
dans  une  Ifle ,  qui  s'y  trouvait  habitée  »  il  y  prie 
des  rennes,  8c  la  nomma  RecnrSund ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  Décroit ,  ou  le  Sond  des  Rennes.  I«e 
Porc  où  il  pafla  quelques  jours ,   après   y  avoir 
arboré  le  nom  &  les  aq;iies  du  Roi  Ton  Maître  * 
fut  nommé  Munkenes.  Il  en  partit  le  22  de  Juillet. 
Les  orages  &  les  glaces  l'obligèrent  de  fe  mettre 
à  couvert  ,  k  28  9   entre  deux   Ides  ,  où  il 
faillit  de  périr  dans  le  Port  même.  Ce  Décroit  ;  » 
dont  il  prit  aufli  pofTeûion  ,  en  y  laidant  le  qotti 
&  les  armes  du  Roi»  reçut  le  nom  àt  Harei 
Sundj  Détroit  des  Lièvres,  parce  qu'il  avait  vu 
quantité  de  ces  animaux  dans  une  des  Ifles  voi« 
fines.  Le  ^  d'Août ,  il  fit  voile  vers  l'Oueft-Sud- 
Oueft ,  avec  un  vent  de  Nord  -  Oueft,  Une  grande 
Ifle,  couverte  de  neige  ,  qu'il  rencontra  fur  la 
côte  Méridionale  du  grand  Détroit ,  fut  nommée 
Suceland.  Le  20 ,  il  porta  de  l'Oueft  au  Nord  ; 
mais  l'épaideur  du  brouillard  lui  déroba  la  vue 
de  la  Terre ,  quoiqu'en  cet   endroit  la  largeur 
du  Détroit  ne  foit  que  de  feize  lieues.    Enfin  il 
entra  dans  la  Baie  d'Hudfon,  qu'il  nomma,  en 
Latin  ,  Mare  Novum  j  Mer  Nouvelle  ,  &  Marc 
Chrijlianum  ,  Mer  Chriftiane.  Le  premier  de  ces 
deux  noms  fut  donné  proprement  à  la  partie  Sep- 
tentrionale ,  &  le  fécond  à  la  Méridionale*  La  route 
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de  TEft-Nord-Oueft,  qa'îl  s'effiscça  de  cenir, 
le  cooduiiîc  jii£|u'aux  foixante-crois  degrés  vingit 
minutes,  où  Ce  troiiyant  arrêcé  par  les  ^aces ,  il 
flir  obligé  de  pader  rhiv^ir  dans  un  Port  qull 
nomma  Muntcn's  Wintcr  Havai^  ceft-à-dire, 
le  Port  animer  de  Muni  ^  &  la  contrée  Toiiîoe 
reçut  le  nom  de  Nouyeau- Danemari. 

Ce  Port  9  oà  il  était  arrivé  le  7  de  Septembre  , 
cft  à  Temboudinre  d'une  rivière ,  qu'il  voulait 
reconnaître  :  mais  il  nj  fit  pas  plus  d'une  lieue  Se, 
demie  ,  fans  être  arrêté  par  des  rochers.  Son  im«- 
padence  lui  fit  prendre  avec  lui  quelques  Soldats  » 
aVec  lefquels  il  tenta  de  pénétrer  dans  les  terres. 
Aptes  y  avoir  Eût  trois  ou  quatre  lieues ,  il  dé- 
couvrit des  traces  humaines ,  9c  d'autres  preuves 
que  le  pays  n'était  pas  fans  habitans.  Cependant  9 
n'ayant  rencontré  aucun  homme ,  il  ne  rapporta  » 
pour  fruit  de  cette  pénible  courfe ,  qu'une  grande 
quandté  de  gibier,  qui  fer  vit  à  lui  épargner  fes 
vivres.  Il  fit  une  grofle  proviiion  pour  l'hiver  *,  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  d*en  éprouver  toutes  les 
rigueurs.  Ses  liqueurs ,  fans  en  excepter  l'eau-de-^ 
vie  >  fe  gelèrent  jufqu'au  fond ,  &  briferent  tous 
leurs  tonneaux  &  leurs  vafes.  Les  maladies  >  fur- 
tc^t  le  fcerbut,  attaquèrent  l'équipage  de  fes 
deux  vaifTeaux ,  dont  l'un  était  de  quarante  -  huit 
hommes,  &  l'autre  de  feize.  Ils  fe  trouvèrent  tous 
liors  d'état  de  s'entre  -  fecourir ,  &  la  mortalité 


Itank. 
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devint  prefque  générale.  Au  mois  de  Mai  i6làl 
ceux  qui  avaient  furvécu  fentirenc  augmenter  leurt 
douleurs.  La  difette  Te  joignait  à  tant  de  mi* 
fereS)  Se  les  forces  manquaient  aux  plus  réfolust 
pour    tuer    des  animaux.   Muok  >    réduic   lui» 
même    au    dernier    affaibliffement  »   fe    trouva 
feul  dans  fa  hune  »  fi  mal ,  qu'il  n  y  attendait 
plus  que  la  mort.  Cependant  ayant  repris  cou* 
rage ,  il  fortit  de  la  hutre  pour  chercher   Tes 
compagnons  :  il  n'en  trouva  que  deux  ;  le  refte 
était  mort.   Ces  trois  hommes  s'encouragèrent 
mutuellement,  lis  grattèrent  la   neige  »  fous  k« 
quelle  ils  trouvèrent ,  comme  les  rennes  »  des 
herbes  &  des  racines  qui  les  ranimèrent.  Enfiiite 
la  pêche  &  la  chafTe  leur  donnèrent  une  nourri- 
cure  plus  forte.  Le  beau  temps  >  qui  revint  dans  fit 
faifon  ,  acheva  de  les  rétablir ,  &  leur  rendit  aflès 
de  courage   pour  entreprendre  de  repafler  en 
Danemark.  Ils  abandonnèrent  leur  vaifTeau  »  dont 
la  manœuvre  excédait  les  forces  de  trois  hommes» 
&  fe  livrèrent  fur  l'autre  à  la  protection  du  CieL 
Le  Port  où  ils  avaient  paHé  cet  affreux  hiver  9 
reçut  le  nom  de  JonsMunk*s  Bay  %  c'eft-à-dirct 
Beat  de  Jean  Munk.  Après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  furmonter  les  glaces  ,  ils  arrivèrent  ao 
Cap  de  Farewell ,  d  où  ils  entrèrent  dans  l'Océan» 
*Une  tempête  leur  fit  revoir  de  fort  près  la  mort. 
Cependant  ils  abordèrent  »  le  15  Septembre,  en 

Norwègc  i 
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Nor wègé  -,  &  d  autres  dangers  »  qu'ils  coururent 

dans  le  Port  »  ne  les  empêchèrent  point  d  y  defcen-     Munkt 

dre  heureufement. 

Ils  furent  reçus ,  en  Danemark  »  comme  dei 
gens  fortis  du  tombeau  -,  &  le  récit  de  leurs  aven« 
tures  n'ayant  pu  caufer  que  de  i'effiroi ,  il  ne  Te 
trouva  perfonne  qui  osât  prendre  la  m£me  rouie 
qu'eux.  Enfin  Munie  lui-même»  à  force  de  ré- 
fléchir fur  les  circonftances  de  fon  expédition  i  fe 
crut  aflez  inftruit  par  (es  propres  fiiures,  pour 
les  éviter  dans  une  féconde  entreprife ,  8c  réfoluc 
de  tenter  encore  une  fois  le  padage  du  Nordr 
Oueft.  Sa  fortune  ne  fuffifant  poinc  pour  l'cqui« 
pement  d'un  vaid'eau ,  il  trouva  plutîeurs  perfonnes 
puifTantes  »  qui  s'aflocierent  en  fa  faveur.  Tout 
était  prêt  pour  fa  navigation  ;  lorfqu  en  prenant 
congé  de  la  Cour ,  on  lui  parla  de  ùt  première 
entreprife  -,  8c  le  Roi ,  l'exhortant  à  bien  faire  » 
attribua  la  perte  de  fon  équipage  k  (z  mauvaiflr 
conduite.  Munk,  à  qui  ce  repr^Khe  fur  extrême* 
ment  fenûble,  répOiidi:  moins  refpedtueutemenc 
qu'il  ne  l'aurait  dâ  i  &  le  Roi,  otibîiant  la  mryié^ 
ration  ,  le  p>u(Ia  du  bout  de  (a  can  le.  t/ri  ii^rmz 
de  cène  nature  perça  le  ccejrafj  zr»,tir.er%zfxx%  Capi* 
taine.Il  fe  retira  dccipézé,  Ct  mira  j  lir. ,  r**^rra  Vj'^m 
fone  de  confola^ior^s  de  de  nc'jrrl'S^'e  :  ^  t^A^fjt 
peu  de  jours  apcr^.Te-llefîpc  !a  f^.  àc  a  iK^j^^ajf^i^ 

Tome    XVil.  C 
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ÎS  d'un  homme,  donc  la  Biie  d'Hudfon  confervera 


Miiiik.     long-temp'.  le  nom  dans  l'es  Ports  &  fes  rivières. 
C'eft  ici  roccaiîon  de  rappcller  un  voyage  des 


D'Aguilar.   r-r  i  •  •  .•  i 

Eipagnols,  enrrepiis  en  1604. ,  pour  continuer  la 

découverte  dts  cotes  au-delà  du  Cap  deMen- 
docin  -j  dernier   terme  de  leurs  navigationis   au 
Nord.  De    trois  vailTeaux   qui  furent   employés 
à  cette  expédition,  &  qui  s'avancèrent  enfemble 
jufqu'jux  trenre-huic  ou  trente-neuf  degrés  de  lati- 
tude Seprentrionalf  ,  où  ils  trouverer.t  un  bon  Port, 
qu'ils  nommèrent  le  Port  de  Monterey  ^  l'un  reprit , 
de-là,  fa  route  vers  la  Nouveile^Efpagne  :  les  deux 
autres  continuèrent  la  leur  julqu'aux  quarante- 
deux  degrés  *,  &  Tun  des  deux  ne  paffa  point  le 
Cap  Blanc  de  Sainc-Sébaftien ,  nom  qu'ils  donnèrent 
à  un  Cap  qu'ils  trouvèrent   à  cette  hauteur  »  un 
peu  au-delà  du  Cap  Mendocin  ,  qu'on  place  à 
quarante  -  un  degrés  Se  demi  de  latiiude.  Mais  le 
troilîeme  ,  qui  n'était  qu'une  frégate  nommée  les 
Trois  Rois  j  continua  fa  navigation  :  & ,  le  1 9  Jan- 
vier 1605  ,  Martin  d'Aguilar,  qui  la  commandait  1 
trouva  qu'à  la  latitude  de  quarante -trois  degrés, 
la  côte  tournait  au  Nord-EH:.  Il  vit ,  à  cette  hau- 
teur une  rivière  ^ ou  un  Détroit  très-navigable ,  dont 
les  bords  étaient  couverts  d'une  grande  quantité 
d*arbres  ^  mais  la  violence  des  vagues  &  la  rapi- 
dité des  couransne  lui  ayant  pas  permis  d'y  entrer, 
il  prit  aulli  le  parti  de  retourner  vers  Acapulco^ 
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parce  que  fes  inftruâions  ne  porcaienc  pas  qu'il  -^ 


allât  plus  loin  au  Nord,  .  D'Aj^uilau 

Ceux  qui.  font  p'erfuad^fs  de  Texiftencè   d'une 
mec  de  TOueft ,  regardent  aujourd'hui  cette  ou- 
verture comme  fon  entrée  dans  la  mer  du  Sud* 
Mais  il  parait  que  les  E(pagnoIs  demeurèrent  pcr- 
fuadés  qu'elle  communitjuait  à  la  n)cr  du  N'ud. 
Après  avoir  différé  quelqne-temps  à  vcrifiei  ccttQ 
nier  ,  par  une  polirique  facile  à  pénétrer,  les  en- 
treprifes  des  Anglais^  des  Hollandais  6c  des  Da- 
nois, qui  pouvaient  leur  en  dérobe,  la  gl  )ire  & 
les  avançâmes    par  la   mer  du  Nord  ,   excitèrent 
enfiiileui  jaloulle>&!eur  firent  prendre,  en  1640, 
la    réfoLjlirion    dachc'.'er   ce   qn'ils    fe  flatcaienc 
d'avoir  heureufL*ment  co:nmencc  par  !a  mer  du 
Sud.  C'cft  du    moins  ce  qu'ils  fer.iblent  avouer 
eux-mêmes  dans  la  Relation  fuivanre,  que  M.  De- 
l'ifle  a  donnée  en   FranÇMb ,   fur  u  le  traduction 
que  les  Anglais  en  avdier.t  p-ibliéc  d  :ns  leui  Lan- 
gue , en  1708.  Il  refle,  à  la  vérité,  quelques  doutes 
fur  iauiheniicité  d- ce:- e  Pièce  :  mais  divers  fuf- 
fr3g;;s  d'un  grand  poid^  &  les ,  reuves  q-.je  M.  D?- 
l'iàle  a  recueillies  en  1j  faveur ,  ne  per.iïetre  iC  pâs 
du  moins  de  la  croire  érran  jere  a  ce  R.:;cijeil. 

«Les  Vice-Roii  de  la  V.  U'/eil  r- Lî'jt^rie  & 
3>da  Pcrou  ayant  éii  avertie,  pir  !a  C>>'i''  nrC-    *' 
ar>p5gne    que  Us  di.-t-renes  renrari/e-î  'jCS  Arg^r,';^ 
»  caiiC  celles  qui  fe  aient  fous  le  reg^^^  d^  14  Re^n^ 

C   ij 
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9»  Elifabech  &  du  Roi  Jacques ,  que  celles  du  Ca^ 
9  picaine  Hudfon  &  du  Capitaine  James  >  dans  la 
9  féconde ,  la  troifieme  &  la  quatrième  année  du 

•  règne  de  Charles  premier ,  avaient  été  renou-^ 
»  veilles  en  i^}9  >  quatorzième  année  du  règne 
9  du  même  Roi  Charles  >  par  quelques  habiles 
•Navigateurs  de  Bofton  ,  dans  la  Nouvelle - 
9> Angleterre  :  moi,  Amiral  de  Fonte,  je  reçus 
3>  ordre  d'Efpagne  &  des  Vice -Rois,  d'équiper 

•  quatre  vaifTeaux  de  guerre ,  &nous  nous  mîmes 
9>en  mer, au  Callaode  Lima,  le  5  d'Avril  1640; 
9>moi ,  TAmiral  Barthélemi  de  Fonte ,  dans  le  vaif- 
»  feau  le  Saint'EJprit;  le  Vice- Amiral  Don  Diego 
»  Peneloffa ,  dans  le  vaifleau  la  Sainte-Lucie;  Pedro 
»  Bernardo ,  dans  le  vaiffeau  le  Refaire  j  &  Phi- 
»  lippe  de  Ronquillo  j  dans  le  Roi  Philippe» 

3» Le  7  d'Avril,  à  cinq  heures  du  foir,  ayant 
»  fait  deux  cens  lieues  ,  nous  arrivâmes  à  la  hau- 
»  teur  de  Sainte-Hélène  ,  au  bord  de  la  Baie  de 

•  Guayaquil ,  &  à  deux  degrés  de  latitude  Méri- 
»dionale.  Nous  jettâmes  l'ancre  au  Port  de  Sainte- 
30  Hélène,  au-dedans  du  Cap  où  chaque  équipage 
»  fe  pourvut  abondamment  d'une  efpèce  de  bitume 
9>ou  de  goudron ,  d'une  couleur  obfcure,  tirant  un 
»  peu  fur  le  verd  .C'eft  un  excellent  remède  contre 
30  le  fcorbut  &  rhydropide.  On  s'en  fert  aufli  pour 
30  efpalmer  les  vai(Ièaux*,|mais  nous  le  prinxes  pour 
3»  remède.  Il  fort  de  la  terre  en  bouillonnant^ 
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Le  10  ,  nous  pafllmes  la  ligne  équinoziale. 


«i^  la  vue  du  Cap  del  Paflao-,  &  le  joue  fiiivant,   D«Fome, 

9  nous  doublâmes  celui  de  Saine- François  ,  par  un 

9  degré  fept  minutes  de  ladmde  Sepcencrionale. 

«Nous  mouillimes  à  l'embouchure  de  la  rivière 

9 de  Sant'-Iago,  à  quatre- vingt  lieues  du  dp 

n  Saint-François ,  k  VE&  tirant  au  Sud.  On  7  Jetta 

vies  filées  j  &  Ton  prit  une  grande  quantité  de 

9  fort  bons  poitibos.  Pluâeurs  perfTnnes  de  chaque 

m  bord  s  defcendirent  au  rivage  ,  8c  ruèrent  un 

9  grand  nombre  de  chèvres  8c  de  porcs  (âuv^ges. 

9  D'autres  achetèrent ,  des  habitans  du  pays  »  vingt 

9  douzsnes  de  coc{s  ic  de  poules  d'Indes  ,  ies 

9»  canards  8c  (fezcellens  fruits  :  c'était  dsns  un  vil- 

»Iagei  à  deux  lieues  £i'pagnoies,  ou  .ix  miile^ 

98c   demi  de  TemboudiLire  de  ia   rivière   ie 

«Sant'-Iago ,  fiir  la  gauche.  Cn  pem  remonter  cette- 

9  rivière  avec  de   petits  vaideaus  »  i'eîbace  ie 

9  quarotze  ficues  ETpagnoies  ,  environ  Sud-  2:1 

sde  la  mer  ^  8t  preiîfu'a  3icitie  diemtn  ie  !a 

9  bdic  Ville  de  (^liro .  :^ui  di  h  rinç-de;^  .-ni- 

9nates  de  ^^Uv4^  meridionaie:. 

«Le  lés  nous  fîmes  voèie,  it  ia  riviere  ie 
«SoBc'-Is^,  pooc  le  ?zr:  a  Tjle  ie  3t<ate::>  > 
9\  treb  cens  toïç  Ueaes  Oue^Nord^'^o^t .  ja 
9peii  pbi  ^  rOneft .  ca^icvi  s  viac  ie^:-^  iDa^ 
9tocze  minoces  de  ^jfnvdr'  3cr4aie  jMr.^rm  % 
•bsB-bocd  la  iiismsçie  ie  Wv^^u::'^  >  #  > 
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ï>  Pointe  de  Caznmina  à  ftriboid.  Le  Port  de  KicH 
pelomc,  aoléjodl  ircs-iûr  :  il  eft  couvert,  du  côré  de  la 
9>iper,  par  les  lllcs -•^mpnlloi^  Mongrcza ,  toutes 
«deux  bien  peiiplécb  de  Nirurcls  Ju  j^ays ,  Sc 
«>par  trois  autres  Ifles  :  c'eft  ï  Rcaîcjo  qu'oQ 
»bâiît  les  pr3iidi>  v.ûlT'faux ,  dans  la  N<»uvelle- 
»  Efpagnc.  Il  nVir  cioigiic  i^^ic  de ''.Uîure  nulles^ 
9>par  terre,  du  c^nin'»encenient  d.-  L^c  Nicara- 
»>gua  >  qui  tcM^ibe  dans  la  .ner  du  Nord  à  douze 
3»  dv  g» es  df-  latlrude  Scpttnirioiwle,  près  d*.*s  Ifles 
»rft7  Grano  j  ou  de  IcisPerLis^  On  trouve  ,  aux 
»  environs  de  Réalcjo,  une  gande  abond.r^ce  de 
»  bois  ferme  ,  des  ccdscs  rorp/.  âtres  ,  &  toute 
»  forte  de  bois  pour  la  confl:ri:dion  de»?  va  (leauir,, 
»  Nous  y  acheiâmes  qu:.tie  îoipues  chaloupes, 
abonnes  voiîieits  ,  &  conftruiccs  exprcs  pour 
•  aller  à  voilcR&  ù  rames ,  chacuncd'cnviron  douze 
»  tonneaux,  &  de  trente- diux  pieds  de  quille. 

»Le  16  ,  nt>us  fîmes  voile  de  Kcaléjo  pour  le 
»port  de  Siiragua^  ou  plutôt  Stilagua  y  &  nous 
aopallàmesçnne  les  Illcs  &  les  Bas-fonds  de  Cha- 
3>  milli.  Ce  port  eft  fitué  par  les  foixante-dix  fepc 
»  degrés  tiente-une  minutes ,  à  quatre  cens  quatre- 

<»  vingt* lieues  au  Nord  Oueft-quart-à TOucft ,  un 
oDpeu  à  rOueft  de  Réaléjo.  Dans  la  ville  de  Sa- 

•  «l/ïgua,  dans  celle  de  Compoftella,  qui  n'en  eft 
a»  pas  éloignée ,  nous  engageâmes  un  Maître ,  &  fix 
«R  de  ces  Matelots ,  qui  fonç ,  avec  les  Naturels  dh^ 
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9>  pays,  à  TEft  de  la  Californie ,  le  trafic  des  perles , 

»que  ceux-ci  pèchent  fur  un  Banc  fitué  par  les  DcFomc. 

»vingt-iieuf  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au 

»Nord  du  Banc  de  Saint  Jean,  qui  eft  par  les 

»  vingt-quatre  degrés.  Ce  Banc  eft  à  vingt  lieue$ 

»  Nord-Nord-Eft  du  Cap  Saint- Luc,  Pointe  la  plus 

•  Sud- Eft  de  la  Californie.» 

Ce  Maître,  que  rÀmiral  de  Fonte  avoir  engagé 
avec  fon  vaifTeau  &  fon  équipage ,  l'informa  qu'à 
deux  cens  lieues  au  Nord  du  Cap  Saint- Luc  , 
uu  flux  venant  du  Nord  rencontrait  le  flux  venant 
du  Sud ,  &  qu'il  était  sûr  que  la  Californie  était 
une  ifle  :  fur  quoi  ,  Don  Diego  Peneloffa,  (fils 
de  la  fceur  de  Don  Louis  de  H.iro ,  premier 
Miniftre  d'Efpagne ,)  jeune  Seigneur  fort  verfé 
dans  la  Cofnîographie  &  la  Navigation,  entreprit 
de  découvrir  la  vérité  j  car  on  doutait  encore  (i 
la  Californie  était  une  Ifle  ou  une  Prefqu  Ifle. 
Il  avait  avec  lui ,  outre  fon  vaideau  ,  les  quatre 
chaloupes  achetées  à  Réaléjo ,  &  le  Maître  en- 
gagé à  Salagua  avec  les  fix  Matelots. 

L'Amiral  de  Fonte  les  quitta»  en  faifant  voile 
vers  les  trois  autres  vaiffeaux ,  entre  les  Ifles  de 
Chamilli ,  le  lo  Mai  1640.  Apres  avoir  atteint 
la  hauteur  du  Cap  Abcl ,  fur  la  cote  Oueft-Nord- 
Oueft  de  la  Californie ,  à  16  degrés  de  latitude 
Septentrionale  3  &  à  cent  foixante  lieues  Nord- 
Quert-quart-Oueft  des  Ifles  de  Chamilli  y  il  $'ékv4 

C  iv 
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Tcnc  fctts  Se  couAanK  cfci  Six^Sod-Eilî  ft  ém 
x6  Mai  jofqD  jo  14  JaÎD  ,  YAnàalk  mm,  à  a 
Rivière  de  liu  -R^o»  fins  h  Innde  de  d»- 
ipaoceciois  degrés  »  (ans  avoir  co  roocaioo  de 
bttfler  la  Totie  do  perrooBcr  dnis  le  c^vxs  de 
huic  cen<  foixanre-frz  lieues  ao  Mord-NordOdcft» 
lavoir ,  quatre  cecs  Ileocs  dut  pon  Abel  au  Cip 
Blanc  9  &  quatre  cens  ciaquaiiKe^û  lieues  de  ce 
Cap  à  Rio  de  las  Rey es.  Le  temps  fiit  ticslxaB^ 
pendant  ce  trajet  ;  &  l'on  fe  eoviroD  deux  ccos 
ibixance  iieues  dans  les  canaux  ,  qui  ièrpentesar 
entre  les  liles  de  l'Archipel  de  Saint  Laatc 
(  ainfi  nommé  par  TAmital  de  Fonte,  qui  en  iùSàt 
le  premier  b  découverte  }  dans  lequel  (es  dia- 
loupes  précédaient  d'un  mille ,  pour  (bnder  h 
profondeur  de  Teau  >  &  recoonaitre  les  (àUes  & 
les  rochers. 

Le  21  Juin  ,  l'Amiral  dépécha  un  de  (es  Ca« 
pttaines  à  Pedro  Bernardo  »  pour  lui  donner  otdte 
de  remonter  une  belle  rivière ,  dont  le  courant 
eft  doux  &  Teau  profonde.  Bernardo  la  temoma 
d  abord  au  Nord  •  enfjiie  au  Nord-Eft  »  puis  au 
Nord,  enfin  au  NordOueft ,  oà  il  entta  dans  un 
lac  rempli  d'Ides ,  dans  lequel  il  trouva  une  grande 
Prefqu'Ifle  bien  peuplée ,  dont  les  Habicans  étaient 
d'un  caraâere  doin  &  fociable.  Il  nomma  ce  lac 
Velafco,  &  y  laiffa  fon  vaiiTeau.  En  remontant 
la  rivière,  il  trouva  par-tout  quatre,  cinq,  iix> 
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ccncrionale  dans  leurs   Miflions  ,  8c  avaient  faîe 
DcFonté.  des  obfervations  fort  curieufes. 

L'Amiral  reçut  du  Capitaine  Rcrnardo  ,  une^ 
Lettre  datée  le  27  de  Juin   16^0  y  d.iiis  laquelle 
cet  Oilicier  lui  marquair  qu'ayant  laide  fon  vaîf* 
feau  dans  le  lac  de  Velafco,  entre  Tldc  Bjrnardo 
&  la   Prefqu'Ifle  ConibaiTec ,  il  defcendait   une 
rivière  qui  fort  du  lac,  &  qiû  a  trois  catara£l:(*s 
dans  l'efpace  de  quatre-vins»t  lieues ,  après  quoi 
elle  tombe  dans  la  mer  de  Tartarie  à  foixante-uu 
degrés,  qu'il  était  accompagné  du  Jcfuite  &  de 
trente-fix  Naturels  du  pays  ,  dans  trois  de  leurs 
chaloupes,  &  de  vingt  Matelots  Efpagnols-,  que 
la  côte  s'étendait  vers  le  Nord-Eft-,  que  les  pro- 
vitions  ne  pouvaient  pas  leur  manquer ,  le  pays 
étant  abondant  en  toutes  fortes  de  venaifon,  £:  la 
mer,  comme  les  rivières,  étant  fort  poifibnneufc > 
fans  compter  qu'ils  avaient  avec  eux  du  pain ,  du 
fel,  de  l'huile  &  de  l'eau-de-vîe;  enfin  qu'il  ferait 
tous  les  efforts  poffibles  pour  le  fucccs  de  la  dé- 
couverte. Lorfque   .cette  Lettre   fut  apportée  à 
l'Amiral , il  était  arrivé  dans  une  ville  Indienne» 
nommée  Çonaffèt,  au  midi  du  lac  Bello,  C  efl  un 
lieu  fort  agréable  où  les  deux  Jéfuites  avaient  pafic 
deux  ans  dans  leur  Miflîon.  L'Amiral  entra  dans 
le  lac  avec  fes  deux  vairteaux  ,  le  22,  de  Juin  , 
une  heure  avant  la  haute  marée,  à  quatre  ou  cincj 
bîaflçs  d'eau  )  il  n'y  avait  alors ,  ni  chute,  ni  ca^ 
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csurr  iTïz::  I2  sirs:*  n:jrâe.  L'Eisa  i  l£  rar-Iiarï 

£?ns,  qui  îîà  1.x::  wrrijul:crrî.  L'A-jiril  i.'jre 
<;ii-  !ei  îr.uîcrs  Je  !i  ririrr?'  i^  les  Ktyi<  éc  cj 

lieu  d-j  nionde. 

Le  I  Juiîler ,  rAsràral  avant  laîiTi  1?  rrf:?  de 
fes  Taiffeaux  dans  un  rrc5-î>on  port  dj  lac  Bflîo, 
feus  une  belle  Iile  »  vis-i-vis  de  la  Yiî!e  de  G>. 
naiTer^  fit  voile  dans  la  rivière  de  PjrTr^.-i/wrr, 
^  laquelle  il  donna  ce  nom  pour  nire  honneur  à 
Tun  de  fes  Compagnons  de  vorjge,  nommé 
PjrmentUrs,  qui  fit  une  exade  defcrîprion  de 
tout  ce  qui  fe  prcfenta  dans  cetre  rivière  &  aux 
.envîrcils.  «Nous  partamcs ,  reprend-il  ici  ditec- 
»tement,  huit  cjîtaraâesj  qui  avaient  en  tout 
«trente-deux  pieds  de  hiureur  perpendiculaire, 
9  depuis  le  lac.  Certe  rivière  cou!e  dans  un  grand 
»  lac  ,  que  j'ai  nonimc  le  lac  de  ForJé  j  où  nous 
«  ^rrivânîçs le  6*de  Juillet,  &  qui  a  cent  ioîxanre 
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•  Sûd-O-er.  li  s  vînc:  &  rrs  rr.  i  -ère. 
»ffr    ç-c-qu«    er.ir:i3  ,    ijixj=:e    briûs    ie 

•  jrtfonjrjr.  Il  ^yzais  ca   firmes  d«   ir^il* 

«  rci:  r!  j  ' 5«ir5  grsr.i^  !•!*?  •  i  dix  peâ:«  ?  ç.a 

•  ter:  zt~[it^  i  ir?::Jfi-X  ,  Se  cjutctt»  i  ura? 
»  tnc-ile  cui crr::  i-Zcu'a Ix  eu  tire:  pî^i?  de  bsu- 

■  :fur  :  e..*  ler:  a  n  ? jr::r ,  en  ruv?: ,  une  tcne  de 
»  e-a^.di  cerft ,  ciii  fe  n-?z::r.eïî:  ^Ico/}^  &  J  Jtrcrîs 
9  cerfs  plj«  pe^i  5,  reli  i^uc  drs  diirs  .  &c.  I!  %'x 

■  crcuve,  d'aCfi-TS,  q'2i -zizé  dc::ViUï  lJur3C?S% 
»reîs  que  dfs  ccq?  ie  br*jy-:e  ,  des  gear.octes, 
»  des  ccqs  d'Inde  ,  des  perdrix ,  3t  div*:tes  îc»cte$ 
»d*Qxieaux  de  mer,  lur:ou:  du  côcé  du  Sud. 
mUr.s  dfs  grindes  lues,  qui  e:t  très-fertile  & 
»bien  peupice,  produit  d'excellens  bois  dech4> 
»  pente  »  tels  que  des  chênes  ,  des  trénes  & 
m  des  ormes.  Les  fipins  y  ^^°^  ^^^  hauts  &  fort 
•gros, 

»  Le  14  de  Juillet ,  ayant  6it  voile  de  br^Lite 
■  £ft-Nord-Eft  du  lac  de  Fonte ,  nous  pafllises  uti 

•  lac a  que  je  nommai  EJtrtcho  deBonqjàUo^  Dé« 

•  troir  de  Rcnquillo ,  &  qui  a  trente-quatre  lieues 
»  de  longueur  ,  fur  deux  ou  treis  de  largeur  :  fii 
•profondeur  eft  de  vingt ,  vîngt-hx  &  vîng:-huir 
•brades.  Nous  le  paSimes  en  duc  heures,  pir  un 
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5  »  Maffachufets ,  la  plus  grande  de  la  Nouvelle-An^ 

DcFonté,   wgleterre.  Je   crus  devoir  le  traiter  comme  un 

»  galant  homme  ,   en  lui  déclarant  que ,  malgré 

9  l'ordre  que  j'avais  reçu  ,  de  failir  tous  ceux  qui 

•  cherchaient  un  paflage  au  Nord-Oueft ,  oude 
9»rOue(t  dans  la  mer  du  Sud,  je  voulais  bien  le 

-  «regarder , lui  &  fes  gens,  comme  des  Marchands 
»  qui  trafiquaient  avec  les  Naturels  du  Pays  ,  pour 
»  fe  procurer  des  caftors ,  des  loutres  &  d  autres 
»  pelleteries.  Li-defTus ,  il  m'envoya  un  préfent  de 

•  diverfes  provifions,  dont  je  n'avais  pasbefoin.Je 
»lui  fis  préfent,  à  mon  tour  ,  d'une  bague  de 
9»  diamant,  qui  me  coûtait  douze  cens  piaftres,  & 
«qu'il  n'accepta  qu'après  s'être  fait  preffer  long- 
«temps.  Je  donnai  auilî  au  Capitaine  Shapely , 
«mille  piaftres  pour  fes  Cartes  &  fes  Journaux  , 
«un  quarteau  de  bon  vin  du  Pérou,  auProprié- 
»  taire  ,  nommé  Seymour  Gibbons  y  &  vingt 
«  piailres  à  chacun  de  leurs  matelots  qui  étaient 
«au  nombre  de  dix. 

«  Le  6  d'Août ,  nous  fîmes  voile  avec  un  trcs- 
«bon  vent,  qui  nous  fit  arriver,  avec  l'aide  du 
»  courant  ,  à  la  première  cataracte  de  la  rivière 
»  de  Parmentiers.  Le  1 1  ,  ayant  fait  quatre-vingc- 
«fix  lieues ,  Je  me  trouvai ,  le,  i6 ,  à  la  Côte  Mé- 
«  ridionale  du  lac  Bello ,  à  bord  de  nos  vaiffeaux  , 
»  devant  la  belle  Ville  de  Conaffet ,  où  nous 
«  trouvâmes  nos  gens  en  bon  ordre.  Ils  avaient 
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»écé  traités  avec  beaucoup  d'hunrianieé ,  pendanc 
»mori  sbfcnce  ,  &  le  Capitaine  Ronquillojavaic  ^*  Fo*«c. 
»  répondu  par  fj  conduire.  Le  10  ,  un  Américain 
«m'apporta  une  lettre  du  Cipiraine  Bernardo,  en 
s>dare  du  premier  a  Ajù:  ,  dans  laquelle  il  m'ap- 
»  prenait  qu'il  était  de  retour  de  (on  expédition 
•a^du  Nord  ,  &  m'affurait  qu'il  n'y  avait  point  de 
»  communication  de  la  M^r  Atlantique,  par  le 
wdérroir  de  Davis,  parce  q'je  les  Naturels  du 
»p3ys  ayant  conduit  un  de  fes  matelots  à  ia  tcre 

•  de  ce  dérroit ,  il  l'avait  vu  terminé  par  un  lac 
»  d'eau  d;uce,  d'environ  irenre  milles  de  circuit, 
»  p3r  les  quatre-vingt  degrés  de  latitude  Scpren- 
»  trionale  -,  qu'il  y  avait ,  vers  le  Nord  ,  des  nion- 
»>tagnes  prodigie^fes -,  qu'au  Nord-Oueft  du  lac, 
»  la  glace  s'étendait  en  mer  ,  jufqu'à  cent  brades 
»de  hauteur  deau,  &  que  cette  glace  pouvait 
»être  là  dei^uîs  la  création  du  monde.  Bernarda 
»  ajoutait  qu'il  avait  fut  voile  de  Tille  Baffit  au 
3»  Nord-Eft ,  à  l'Eft-Nord-Eft ,  &  au  Nord-Eft-quart- 

•  à-l'Eft  ,  Jufqu'aux  foixante-dixneuf  degrés  ,  où  il 
»  avait  remarqué  que  la  terre  s'étendait  au  Nordi 
»  &  qu'elle  était  couverte  de  glace. 

»Je  reçus  enfuite  une  féconde  lettre  de 
3>  Bernardo  ,  datée  de  Minhaufet ,  par  laquelle  il 
»me  marquait  qu'il  était  arrivé  le  29  au  Porc 
»  de  TArena ,  après  avoir  monté  de  vingt  lieues 
»Ia  rivière  de  los  Reyes,  &  qu'il  y  attendait 
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«attribué  le  mauvais  fuccès  de  Tes  entreprifcs^ 

Wood,     9  qu'au  malheur  qu'il  avait  eu  de  fuivre  de  trop 

3»  près  la  Côte  de  la  Nouvelle-Zemble  -,  &,  s'il  eût 

9» vécu,  (a  réfolution  était  de  recommencer  le 

••même  voyage,  pour  fuivre  fes  nouvelles  vues. 

«Ma  féconde  raifon ,  continue  Wood,  était  une 

s>  lettre  écrice  de  Hollande ,  &  publiée  dans  les 

3»  Tranfaâions  Philofophiques ,  où  l'on  affure  que 

m  le  Czar  Pierre  ayant  fait  reconnaître  la  Nouvelle- 

oiZemble,  on  s'était  allure  que  cette  Terre  n'eft 

90  point  une  Ifle  ;  qu'elle  fait  partie  du  Continent 

9>de  la  Tartarie,  &  qu'au  Nord  il  y  a  une  mer 

9»  libre  &  ouverte.  Ma  troifieme  raifon  était  tirée 

«>  du  Journal  d'un  Voyage  de  Batavia  au  Japon , 

99  publié  en  Hollande.  Le  vaifTeau ,  qui  entreptit 

9» cette  route,  ayant  fait  naufrage  fur  la  Côte  de 

9c»  Corée»  Prefqu'Ifle  de  la  Chine,  tout  l'équipage 

9i  tomba  dans  la  fervitude  :  mais  l'Auteur  de  la 

9  Relation  Ce  fauva  au  Japon ,  après  feize  ans  d'ef-. 

9»  clavage  >  &  rapporte  que  de  tems  en  tems  la  mec 

8>  jette  fur  les  Côtes  de  Corée ,  des  baleines  qui 

9i  ont  fur  le  dos  des  harpons  Anglais  8c  Hollan- 

9»  dais  :  un  fait  de  cette  nature  ne  lailTerait  aucun^ 

9»  doute  du  paflàge.   La  quatrième  raifon  m'avait 

99  été  fournie  par  Jofeph  Moxons^  homme  de  mer 

9»  Anglais  >  qui  avait  entendu  dire  à  des  Hollan- 

.«>dais  dignes  de  foi,  qu'ils  avaient  été  jufques  fous 

»  le  pôle ,  &  que  la  chaleur  y;  était  égale  à  celle 
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rs^s,  ilxir  ; zarc^c^  r: CLiii  pas  çiebs  r 

A  ces  i3odà,  Wc^>i  av^  J^iaî  dT jocrs  Sfp-> 
û^cxiés^  di:-il«  i^jz  la  râîcci  &  Ll  lursr;:.  Il 
aT2ir  c^iiuSiéré  i^reciiaicsaG.;  (|3e  près  <ki  pôje 
S^r:;::^rnoci^s  il  poursk  àî:c  jbffi  cbaad  es  tr^^ 
CG^  l'obS  les  cerdcs  pcLdres,  ou  plus  duud ssèrse 
c  j'il  &c  tait  ca  btret  dx^  Is  liks  BdrjBKuqueSw  L^ 
li-^cîl,  najjoc  en  iïé  <pe  Txagr^rrois  d^grà  de 
h?^cQr  près  du  pôie»  &  y  ccant  rculoursJtu-ddHi^i 
d?  rb^iizoo .  doac  il  im.  conilmiiDent  le  root  à  U 
mèias  hinmtf>,  peut  dcnoer  ^rs  plus  de  ciul^rtu 
à  cfoe  paids  de  ITisaùlphere  >  <}uli  n*ea  do«i.>^ 
en  iàxc£  à  l*Angletenc,  cà  dsns  Ùl  ^ilus  Kau:;^ 
OÀ-Mk», ccâ-»dîre  à  iiùat»  i!  na  que  <)w«ï^ 
degrés  d5  Iui]icurs&  oeAe  awM&rre  <|iie  pcnd:^>t 
ta^r  heares  lur  l'boriioo.  W<>od  )U£cak  que  le 
loicil  pouvait  y  ioaocc  aucanc  de  duileur  qu  en 
a^niD  Uej  du  cercle paUiU<,  ou»  pac  U 


par  c^ci'r^  c-rc  la  i-jc"at:  n  ie  Tiic^^e  iums 
CGur-s  li?;  'adrjcrs  3c  tes  U-tn^-.  d^  :  cmè?  ^  ivarrc 


Li  =ic-i^ii-*  i±  reccrmîir;»  cae  coureç  tes  e^r 
nercïî  -e  r"Lvi:.r:c  Lui  *:ni  er  ^  c^îf^.-jo;  eu  ;-. 

f3Îi:n  *.t  ?e«JCo  î  ie  îttc^  rocr  *ji  ■"iir:^  :^ 
Is  ddiccc7;frîe  eu  Piu.:**.  A  ïH*  k'rt.:î»"rl  ecc 
psé  lis  noci5^  2  :j  Cour,  j^-^-c  lhc  Cir^f  Ja  ?^e» 

ùr:S  d  ±.cA:t  une  trvj^îce  ?  orcc:^;?  le  ^iwiwCi  * 
çii  Rit  e-^'rc^f  aux  tnïs  dj  R:L 

II  pir:i:  le  i.?  i^  SUi  it^^.  S^^-  J,x;rrvi!*  rut 
<^z'jti  1*  de  J-tî ,  r*?c?  de  km  r:A^jgr>  re  c^'^t^ 
EÎîfïC  tgue  des  ebîerv^icions  p.ïj:ÎQues  :  truts  il  ei 
Krrzl.e  pjr  cucL^Le?  rew:*3rcire'>  vj^^-î  ?ie  L'^^crt^rs«^ 
j«s  ï=îoi-:i3  d  iice  tecueilîi;^  ^^  e  îe<  rî^-*cdence^ 

Si  --re-riere  idée  tut  de  fjî.-re.ùns  excewoir» 
I-  iéncîren:  de  F^ce:^^2>  c*;:tî'^  diïe>  de  jv^ctef 
drrif  i'j  Ncri-Etl  du  Cap  Nord*  rot:*  K^i^  C^*c 
CEsre  îe  Grec  l'-ind  &  u  Nc-uvelle  Zetufcl^,  AfH*  ^ 
l^ficuli  eut  t:.î£T^  Il  çerre  à  iWrett  cj  O^^flà 
Jsorda  kl  sojv^r'ii  dais  cccte  d:rt>ii>.^  ^  du:::^x^k^ 
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■?  porter  ^  dix  degrés  de  plus  au  Sud ,  il  faudrait. 


Voq4.  ajoute -t- il  ,  des  fiécles  entiers  pour  les  faire 
fondre.  Celles  »  qui  bordent  ce  qu'il  nomme  le 
Continent  de  Glace ,  n'ont  pas  plus  d'un  pied  au- 
deflus  de  l^;au;,  maïs,  au-deflbus,  elles  ont  plus 
dedix*huit  pieds  d'épaiffeur  :  d'où  il  conclut  que  , 
dans  la  même  proportion ,  les  montagnes  8c  les 
Caps  qui  font  fur  le  Continent  de  Glace  doivent 
toucher  au  fond, c*eft-àr- dire,  à  la  terre  même. 
Il  juge  d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le 
long  de  la  glace,  à  moitié  du  chemin  entre  les 
deux  terres ,  &  qui  ne  montait  pas  à  plus  de  70 
brafTes ,  qu'il  7  a  de  la  terre  au  Nord ,  &  que  le 
grand  Continent  de  glace  qui  fe  joint  à  la  Coto 
peut  avancer  de  vingt  lieues  au  plus  en  mer^ 
enfin  que  le  Groenland  &  la  Nouvelle-Zemble 
ne  font  qu'un  même  Continent.  S'il  y.  avait  un 
piafTage  ,  on  obferveralt  quelques  courans  *,  mais 
on  n'en,  remarque  aucun  du  même  côté ,  &  ceux 
qu'on  rencontre  portent  à  l'Eft-Sud-Eft ,  le  long 
de  la  giace  :  ce  n'eft  même  qu'une  petite  marée ,. 
qui  monte  d'environ  huit  pieds. 

Le    naufrage  de  Wood  forme  une  peinture 
îméreflanre ,  &  contient  aufli  d'utiles  obfervations. 
Il  fe  trouvait ,  le  19  de  Juin  au  matin ,  entre  * 
quantité  de  glaces.  Tout  ce  Jour ,  le  temps  fut 
embrumé ,  &  le  vent  ï  l'Ouefl-,  On  avait  le  Cap 
au  Sud  -  Sud*-  Oiieft ,  &  par  l'eftime  >  on  fe  croyaiç. 
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à  rOueft-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle -Zemblp*, 
erreur  qui  fut  la  fource  du  mal.  Le  Capitaine  Wood, 
PlaweSj  qui  avait  fuivi  le  Speed-Well  avec  une 
Pinque  nommée  la  Projpcn  j,  tira  un  coup  de 
canon  ,  pour  avertit  qu'on  touchait  aux  glaces. 
Cet  avis  faillit  de  caufer  tout.à*lafois  la  perte 
des  deux  bâtiment ,  par  le  danger  où  ils  furent 
dç  s'entrechoquer,  en  s'eftorçant  de  virer  de 
bord  :  mais  le  Speed-Well  fut  le  feul  malheu- 
reux. Dans  fon  mouvement  ,  il  toucha  fur  un 
écueil ,  tandis  que  la  Pinque  prit  le  large.  Wood 
employa  inutilement  ,  pendant  trois  ou  quatre 
heures,  toutes  les  relTources  de  la  navigation.  Ce- 
pendant, lorfqu'il  n'attendait  plus  que  la  mort» 
avec  tout  fon  équipage,  il  fut  un  peu  confolé  par 
la  vue  de  la  Terre,  que  la  brume  lui  avait  dé- 
robée Jufqu'alojs.  Quelques-uns  de  fes  gens,  qu'il 
y  envoya  aufli -  tôt  dans  la  chaloupe,  pour  cher-» 
cher  quelque  moyen  d'aborder  ,  trouvèrent  la 
cote  inacceflible  ;  mais  d'autres  plus  hardis ,  ou 
plus  heureux,  pafTerent  fur  des  monts  de  glace 
&. de  neige,  ôc  defcefidirent  au  rivage.  Il  en 
coûta  la  vie  à  deux  ou  trois  hommes  *,  Se  la  pinace» 
1^  laquelle  on  fit  prendre  le  même  chemin ,  chargée 
d'armes  à  feu  &  de  provl(ion5,'fut  reitverfée  par 
une  vague  qui  l'abîma  dans  les  flots.  Enfin  la  cha- 
joupe  étant  revenue  à  bord ,  Wood  eut  la  fatif* 

f^^ioa  d  y  embarquoi:  ibççeiliYement  tout  ce  qui 
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;!S  lui  reftait  de  monde ,  à  lexception  d'un  f<^ul  ma^ 
Wood.  iç\qx,  ,  qui  fut  laide  pour  mort ,  &  de  prendret 
terre  au  travers  des  glaces.  Le  vaiffeau  fe  brifii 
dès  le  jour  fuivant  :  mais  un  vent  de  mer  jetta 
au  rivagç  quantité  de  débris  ,  entre  lefquels  il 
fe  trouva  quelques  tonneaux  d*eau-de-vie  &  de 
farine  ;  fecours  qui  fut  regardé  comme  une  faveur 
du  Ciel.  En  effet.,  il  fer  vit  pendant  quelques  jours 
à  foutenir  l'efpérance  des  Anglais;  mais  la  feule 
qui  put  leur  reder  était  de  revcnr  la  Pinque ,  qui 
pouvait  s'être  brifée  comme  eux.  D:»ns  le  doute  > 
Wood  ne  penfa  qu'à  fauver  le  plus  de  monde 
qu'il  lui  ferait  poflible.  «Je  réfolus,  dit -il,  de 
vhaudèr  de  deux  pieds  la  chaloupe  ,  &  d'y 
t>  feire  un  pont  >  des  débris  que  nous  avions  raf* 
jt>  femblés ,  pour  nous  approcher  de  la  Ruflie  à 
38  voiles  &  à  rames.  Mais ,  comme  elle  ne  pouvait 
9»  contenir  que  trente  hommes  >  de  foixante-dix 
9»  que  nous  étions  encore  ,  la  pluprt  furent  alac--^ 
«imés  de  mon  de(Iein,&  quelques-uns  com-^ 
»  ploterent  de  la  mettre  en  pièces  >  pour  courir 
»  tous  la  même  fortune.  Ils  me  propofaient  d'en* 
q^xreprendte  le  voyage  par  terre  :  je  leur  repré- 
«/entai  que  les  provitions  nous  manquaient  pour 
9  une  li  longue  route  ,  les  munitions  pour  nous 
«.défendre  dea  bêtei  féroces  \  &  qu'avec  ces  fe- 
«cours  mêmes>' s'ils  nous  étaient  defcenius  di^ 
»  Ciel  ^  nous  oe  pouvions  efpérec  de  vaincre  les 
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^difficultés  du  chemin ,  celles  que  des  montagnes  S 


»&  des  vallées  inacceflîbles ,  fans  compter  un  ^^^^ 
9  grand  nombre  de  rivières ,  qui  nous  arrêteraient 
»  à  chaque  pas.  Ainfi ,  la  terre  &  b  mer  nous  re* 
»  fufaienc  également  le  partage  -,  &  ,  pour  comble 
9»de  malheur,  le  temps  étair  (i  mauvais,  quepen* 
»dant  neuf  jours  nous  n'eûmes  que  des  brouil- 
9»  lards  9  de  la  neige  &  de  la  pluie.  Nous  tou« 
wchionsà  l'extrémité  du  défefpoir,  lorfque  lair 
î»s*éclairciffant ,  le  8  de  Juillet ,  nous  découvrîmes, 
»avec  une  joie  inexprimable  ,  la  Pinque  du  Ca- 
»pitaine  Flawes.  Un  grand  feu  que  nous  fîmes 
•»au(fi-tôt,  lui  fit  foupçonner  notre  infortune, 
9)11  nous  envoya  fa  chaloupe  >  qui  nous  tranfporta 
«^Tucceffivemen^à  bord.  Mais  gavant  que  dem'em- 
«> barque;,  j écrivis  une  courte  Relation  de  notre 
sD  voyage  &  du  malheur  qui  nous  était  arrivé  ; 
aoje  l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre,  & 
»je  la  fufpendis  ï  un  poteau,  dans  le  retranche- 
■>  ment  oà  nous  avions  été  menacés  de  trouver 
9»  notre  tombeau.  La  crainte  d'être  furpris  par 
•>  de  nouveaux  brouillards ,  nous  y  fit  lailTer  tout 
j9»ce  que  nous  avions  fauve  du  vaitTeau.  » 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  que  les  Rudes 
tont  donné  à  cette  Terre  Sauvage  ,  fignifie  nou- 
velle Terre  dans  leur  langue.  Malgré  les  témoi- 
gnages que  Wood  n'ignorait  pas  ,  il  croit  impôt 
fîble  de  vérifier  ù  c'eft  une  Ifle  ou  une  partie  du 
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Continent  de  la  Tanarie  :  mais  peu  itnporté| 
Wooil»  dit-il ,  puifque  c  eft  la  plus  miférable  portion  du 
Globe  terreftre*  Elle  eft  prefque  généralemem 
couverte  de  neige  *,  &  dans  les  lieux  où  l'on  n'eii 
trouve  point ,  ce  font  des  abîmes  inacc^flibles  ^ 
où  il  ne  croit  qu'une  forte  de  moude  ,  qui  perte 
de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes.  Après  avoir 
creufé  plufieurs  pieds  en  terre,  on  n'y  rencontré 
que  de  la  glace  ,  auflî  dure  que  le  marbre  -,  phé- 
nomène unique,  &  qui  tromperait  beaucoup 
ceux  qui  s'imaginent  qu'en  hivernant  fur  cette 
côte  ,  on  pourrait  faire  des  caves  fous  terre  ^ 
pour  s  Y  mettre  à  couvert  de  la  gelée.  Dans  tous 
les  autres  climats j  la  neige  fe  fond ,  plutôt  qu  ail« 
leurs  9  au  bord  de  la  mer  :  ici ,  au  contraire  /là 
mer  bat  contre  des  montagnes  de  neige ,  quelque^ 
fois  aufli  hautes  que  les  plus  hauts  promontoires 
de  France  &  d'Angleterre.  Elle  a  creufé  fort  loin 
pardedous  s  ces  grandes  mades  font  comme  ' 
fufpendues  en  Tair  ,  &  forment  un'  fpeftacle 
afFreuxl  Wood  ne  doute  point  que  cette  neigd 
ne  foit  aufE  ancienne  que  le  Monde.  Il  ne 
trouva  rien  dans  le  pays,  que  de  gros  ours  blancs^ 
&  les  traces  de  quelques  bêtes  fauves ,  avec  quel** 
ques  petits  oifeaux  femblables  à  l'alouette.  A 
chaque  quart  de  mille  ,  on  rencontre  un  petic 
luiffeau,  dont  l'eau,  quoique  fort  bonne  ,  ne  lui 
parut  que  de  la  neige  fondue ,  qui  découle  des 
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montagnes.  Vers  lâ  mer,  où  ces  niifleaux  tom-  s- 
bent ,  on  voit ,  dans  les  lieux  qu'ils  ont  découverts ,     Wood. 
du  marbre  noir  à  raies  blanches ,  &  de  l'ardoife 
fur  quelques  montagnes  intérieures, 

Wood  donne  le  novn  Speedill  à  la  pointe  où  il 
fit  naufrage.  Il  nomma  les  hautes  montagnes  de 
la  Nouvelle  -  Zemble  ,  'Motits  de  neige  du  Roi 
Charles  ;  la  première  pointe  au  Sud  ,  qui  eft  la 
plus  occidentale  du  pays  »  Cap  James  ,  ou  de 
Jacques  i  &  la  pointe  auJNord  y  Pointe  d'YorcJté 
Celle  de  Speedill  eft  par  les  foixante  •  quatorze 
degrés  trente  minutes  de  latitude,  &  les  foixante- 
trois  degrés  de  latitude  Eft  de  Londres.  La  va- 
riation de  l'aimant  y  fur  obfervée  de  treize  degrés 
vers  rOueft.  La  marée  monte  huit  pieds ,  &  porte 
dire<5lemènt  au  rivage -,  nouvelle  preuve,  au  Ju- 
gement de  Wood,  qu'il  ny  a  point  de  palTage 
par  le  Nord.  L'eau  de  la  mer ,  près  de  la  glace 
&  de  la  terre,  eft  la  plus  falée,  la  plus  pefànte» 
&  la  plus  claire  qu'il  y  ait  au  monde.  A  quatre- 
vingt  brades  d'eau  ,  qui  font  quatre  cens  quatre- 
vingt  pieds,  on  voit  parfaitement  le  fond  &  le 
coquillage.  Dans  une  (i  malheureufe  expédition, 
le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d'avoir  perdu  % 
avec  fon  vaifleau  ,  toutes  fes  recherches  fur  le 
Pôle  magnétique  &  fur  les  propriétés  de  l'aimant. 

Après  Wood,  on  mec  fur  la  fcene  une  Natioo  _. 

que  fes  avantages  naturels  auraient  pu  faire  pré-   Beerings, 
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tendre  plutôt  à  la  même  gloire.  Il  eft  certain  que? 
Bécrings»  par  leur  fituation  au  Nord  de  TEurope ,  &  par 
l'habitude  de  fupporter  le  froid  ,  qui  eft  le  prin- 
cipal obftacle  à  vaincre  >  les  Rudes  ont  toujours 
eu  des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pour 
d'autres  Navigateurs,  &  qui  devaient  en  faire 
attendre  une  émulation  moins  tardive.  Mais  il 
n'eft  pas  difficile  de  deviner  les  caufcs  de  cette 
lenteur  avant  le  règne  de  Pierre-le-Grand ,  qui 
a  commencé  le  premier  à  les  faire  fortir  de  la 
barbarie.  C'eft  à  ce  grand  Prince  qu'on  eft  rede* 
yable  des  efforts  qu'ils  ont  faits ,  fous  le  règne 
fùivant ,  pour  reconnaître  les  bornes  de  la  Tar- 
tarie  au  Nord-Eft ,  &  pour  vérifier  fi  cette  vafte 
Contrée  n'était  pas  contigue  à  l'Amérique.  M.  De- 
Tifle  a  donné  une  courte  relation  de  leurs  en- 
treprifes.  Il  n'y  a  rien  à  fupprimer  dans  un 
Mémoire  (î  curieux  -y  &  l'Auteur  ayant  eu  beau- 
coup  de  part  à  ces  expéditions  par  lui-même  8c 
par  fon  Frère ,  on  croit  devoir  le  faire  parler  dans 
fes  propres  récits* 

ce  Ce  fut,  dit- il,  à  la  fin  de  Janvier  1715,  que 
i>M.  Beerings,  Danois  de  Nation  ,  &  fort  habile 
A>  marin ,  reçut  de  Pierre-le- Grand  des  ordres  qui 
fl>  lui  furent  confirmés  en  plein  Sénat ,  le  5  Février , 
a» huit  jours  après  la  mort  de  ce  Prince^  par  Tlm-. 
»  pératrice  Catherine.  Le  Capitaine  Beerings  em- 
»  ploya  cinq  ans  à   Ton  expédition ,  parce  qu'il 

9  fut  obligé  2 
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»fut  obligé  j  non  <- feulement  de  fe  rendre  par  S 

»  terre ,  avec  tout  Ton  monde ,  à  lexcrémité  orien-   ^^^'"^SH 

»  taie  de  l'Afie ,  mais  encore  d'y  faire  tranfporter 

»  prefque  tout  ce  qui  eft  néceffaîre  pour  y  conf- 

»  truire  deux  bâtimens,  propres  à  faire  fa  recherche 

»par  men  II  crut  fa  commiflîon  remplie  ,  lorf- 

î»  qu'ayant  fuivi  la  cote  Orientale  de  l'Ade  depuis 

9» le  Port  àt  Kamfihatka  jufqu'à  la  latitude  de 

9»foixante*fept  degrés  au  Nord -Eft,  il  vit  la  mer 

9»  libre  au  Nord  &  à  TEft  \  &  que  la  cote  tournait 

»au  Nord*Oueft,  &  lorfqu'il  eut  appris  des  ha* 

oobicans,  qu'on  avait  vu  arriver  à  Kamfchatkaj 

90  il  y  avait  déjà  cinquante  ans  »  un  navire  de  la 

3»  rivière  de  Lena* 

»  Cette  navigation  fervît  à  déterminer,  plus 
9»  exactement  qu'on  ne  lavait  jamais  fait,  la  ntua-i 
9»tion  &  rétendue  de  la  côte  Orientale  de  l'Afie; 
9>  depuis  le  Port  de  Kamfchatka  fous  la  laricude 
9» de  cinquante-fix  degrés,  jufqu'au  terme  où  le 
9»  Capitaine Beerings  s'était  avancé.  Il  ne  remarqua, 
9i  près  de  fa  route ,  que  trois  petites  Ifles  fort  voi^ 
9i  fines  des  côtes;  mais  ayant  appris,  à  fon  retour 
9Bau  Port  de  Kamfchatka ,  qu'il  y  avait  une  Terre 
9»  à  l'Orient,  que  Ion  pouvait  voir  dans  un  temps 
9tclair  &  ferein ,  il  tenta  d  y  aller ,  après  avoir  fait 
9»  réparer  les  dommages  que  fon  vaideau  avait 
9  foufferts  d'une  tempête.  Cette  féconde  tentative 

Tome    XVI L  E  ^ 
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3>  flit  inutile.  Apres  s'être  avancé  d'environ  quarante 
"*^*    »  lieues  à  i*Eft,  il  fut  af^ailii  d'une  nouvelle  tcm- 
»  pêie,  venant  de  TEft-Nord-Ift,  &  d'un  vent  en-; 
»  rierement  contraire ,  qui  le  renvoya  au  Port  d'oil 
f»il  était  parti.  Il  n'a  pas  t'ait  depuis  d'autres  tenta* 
»  tives ,  pour  la  recherche  :Ie  cette  Terre  prétendue, 
»A  f  n  retour,  il  m'apprit  de  bouche ,  à  Pé- 
•  terlbourg,  ce  qu'il  n'a  pas  dit  dans  fa  Relation; 
9»favoir  que,  da.is  fon  voyage  fur  la  côte  Orien- 
»tale  de  i'Alîe,  entre  les  -cinquante  &  lesfoixante 
>o»  degrés  ^  il  avait  eu  tous  les  indices  poflibles  d'une 
B>côie  5  ou  d'une  Terre ,  à  l'Eft.  Ces  indices  font: 
»  1  ."^  de  n'avoir  trouvé ,  en  s'éloignant  de  ces  cotes» 
s>que  peu  de  profondeur ,  &  des  vagues  baflès» 
tf>  telles  qu'on  les  trouve  ordinairement  dans  les 
»  Détroits  ou  les  bras  de  mer  >  bien  différentes 
m  des  hautes  vagues  qu'on  éprouve  fur  les  côtes 
»  expofées  à  une  mer  fort  étendue  :  z.°  d'avoir 
a» trouvé  des  pins  &  d'autres  arbres  déracinés, 
s>qui  étaient  amenés  par  les  vents  d'Eft  ^   au- 
99  lieu    qu'il    n'en    croît   point    dans    le   Kamf- 
^chatka   :    j.°   d'avoir    appris  >    des   gens    du 
»  pays  ,  que   le    vent    d*Eft    peut   amener   les 
fl»  glaces  en    deux  ou  trois  jours  9  au -lieu  qu'il 
sofaut  quatre  ou  cinq  jours  de  verK  d'Oueft,  pour 
»  les  emporter  de  la  côte  Nord-Eft  de  l'Afie  ;  4.*^ 
»que   certains  oifeaux  viennent  régulièrement» 
«  tous  les  ans  »  dans  les  mêmes  mois  3^  du  côté 


[ 
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\iès  YE&i  &  qu'après  avoir  paUé  cue^ues  moîs 

fijr   les  cot«  de    YAîic  ,  ils  s'en   lerourûcm  ^^^*» 
»auifi  régulièrement   da:.s    la    même    faifon. 

»Le  Capitaine  Beerings  &  fon  Lieutenant  ob- 
»  ferverent ,  au  Kamfchatka,  deux  cclîpies  deLune, 
•  dans  les  armées  1728  &  i^-P  >  qui  me  fcr- 
»  virent  à  déterminer  la  longitude  de  cette  ex- 
wtrémité  Orientale  de  TAfie,  avec  h  prccilîoa 
9»  que  pouvait  componec  la  nature  de  ces  obfer- 
s>  v3tioDS ,  faites  par  des  gens  dernier  bycc  leurs 
»  propres  înftrumens  -,  mais  ces  pre:rieres  déxr- 
»  minations  ont  été  confirmées  par  des  obierva- 
■•tions  fort  exaûes  des  Satellites  de  Jupiter ,  qui 
»  furent  faites  enfuite  dans  le  voilîaage ,  par  mon 
»  Frère  &  par  des  RuITes  exercés  ,  qui  ctaienc 
»  munis  d'inftrumcns  convenables. 

»  Après  avoir  acquis    ces  premières  connaîf- 

<9Dfancesfur  la  longitude  du^amfcharka  avec  la 

> Carte  &  le  Journal  du  Capitaine  Beerings,  je 

9  m'en  fervis  pour  drelïèr  une  Carte ,  qui  repré- 

»  Tentait  l'extrémité  Orientale  de  l'Aile,  avec  la 

«côte  oppoféede  l'Amérique  Septentrionale  -  aHii 

aD  de  faire  voir   d'un  coup-d'œil  ce  qui  rçftalt 

«encore  à  découvrir   entre    ces    deux  grandes 

9>  parties  du  Monde.  J'eus  l'honneur ,  en  1 7  j  i , 

flr>  de  préfemer  cett«  Carte  à  l'Impératrice  Anne 

»8c  aîi  Sénat  Dir^tfân^ ^  pour  exciter  les  Rudes 

«à  la  recherche  de  ce  qui  reflaic  à  découvrir^  ce 

E  n     • 
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_  _  »cjut  eut  fon  effet.  L'Impératrice  ordonna   quff 

Bcerings,  ^  Yon  fît  un  nouveau  voyage,  fuivant  le  Mén^oir^ 
tp  que  j'en  avais  drefTc.  J'indiquais  ,  dans  ce  Mé« 
s>moire,  trois  différentes  routes  à  fuivre  par  mer, 
»pour  découvrir  ce  qui  reftait  d'inconnu.  L'une 
9  fe  devait  faire  au  Midi  du  Kamfchatka ,  en  allant 
9>  droit  au  Japon  *,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire  fans 
»  traverfer  la  Terre  d'Yeffo ,  ou  plutôt  les  p«ir.ges 
»  qui  la  réparent  de  l'Ifle  des  Etats  &  de  la  Terre 
a»  de  la  Compagnie ,  découvertes  par  les  Hollan- 
aidais,  il  y  a  plus  d'un  fiécle.  On  pouvait  décour 
9»  vrir ,  par  ce  moyen  ,  ce  qui  était  au  Nord  de 
»  la  Terre  d'Yeffo  &  la  côte  de  la  Tartarie  Orîen- 
3»  taie.  L'autre  route  devait  fe  faire  direâement 
»  à  l'Eft  du  Kamfchatka  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ren« 
9>  contrât  les  côtes  de  l'Amérique  au  Nord  de  la 
»  Californie.  Enfin  je  propofais  ,  pour  troiiîeme 
»  objet,  qu'on  allât  chercher  les  Terres  dont  le 
»  Capitaine  Beerings  avait  eu  de  fi  forts  indices» 
»  dans  fon  premier  voyage  ,  à  VE(k  du  Kamp! 
9>  chatka.  » 

Cette  expédition  ayant  été  ordonnée  )  comme 
M.  Del'ifle  l'avait  indiquée ,  le  Capitaine  Beerings 
eut  la  commiflîon  d'aller  chercher ,  à  l'Eft  du  Kamf- 
chatka ,  les  mers  dont  il  avait  eu  les  indices  dans 
fon  premier  voyage.  Il  partit  en  1741  ;  niais  il 
n'alla  pas  bien  loin  :  une  fiirieufe  tempête,  dont  il 
fut  aflailli  dans  un  temps  fort  obfcur ,  l'empêcha 
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de  tenir  la  mer,  &  le  fie  échouer  dans  une  Ifle  s 
déferre,  fous  la  laticude  de  cinquante- quatre  ^«iugs 
degrés ,  à  peu  de  diftance  du  Port  SAvatcha  j 
d'où  il  était  parti.  Ce  fut  le  terme  des  voyages 
&  de  la  vie  de  cet  habile  Officier,  qui  périt  de 
mifere  &  de  chagrin ,  iVec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Monde.  Ceux  qui  purent  échapper  re* 
vinrent  au  Kamtchatka ,  dans  une  petite  barque 
qu  ils  avaient  conftruice  des  débris  de  leur  vatf- 
feau.  Cette  Ifle  fut  nommée  Yljk  de  Bcerings, 
Ce  fut  un  Allemand,  nommé  Spanbcrgj  qui 


eut  le  commandement  du  vaideau  envoyé  k  la  ^*^  ^^^* 
recherche  du  Japoti.  II  partit  du  Port  de  Kamf- 
chatka ,  en  Juin  1755^9  par  un  bon  vent,  qui  lui 
fie  faire  vers  le  Sud ,  dans  i'efpace  de  feize  jours, 
près  de  vingt  degrés  en  latitude,  Jufquàla  hauteur 
de  trente -fix  à  trente -fept  degrés,  au  travers  de 
pludeurs  Ifles.  Il  fe  crut  arrivé  à  la  côte  du  J^on , 
par  les  trente- neuf  à  quarante  degrés  de  latitude  y 
c'efl-à-dire ,  à  la  partie  Septentrionale ,  où  il  ne 
fut  pas  mal  reçu.  Il  alla  jufqu'à  Matfumey ,  prin- 
cipal lieu  &  l'un  des  plus  Méridionaux  de  la  Terre 
d'YefTo  j  mais  il  ny  defcendit  point  à. terre. 
A  regard  de  la  rroiiienie  &  principale  route , 


qu'on  a  tenue  à  l'Eft  du  Kamfchatka  jufqu  à  l'A-  Tchiricov. 
mérique  j  ce  fut  un  Capitaine  Rufle,  nommé  Alexis 
Tchirikow  ,  Lieutenant  du  Capitaine  Beerings  au 

premier  voyage ,  qui  eut  le  commandement  de 

£••• 


/ 
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dais  ou  des  EfquimauiL  Us  ne  purent  entendre 
Tchiricpw,  ]çur  langage.  La  latitude  de  ce  Heu  fut  obfervée 
de  cinquante  -  un  degrés  douze  minutes  ;  &  fii 
différence  de  longîtude  au  port  d'Avatcha»  où  ils 
retour netent,  fut  détet minée  de  près  de  douze 
.  degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage)  qui  avait 
déjà  duré  plus  de  trois  mois,  la  plupart  des  gens 
de  l'équipage  avaient  été  attaqués  du  fcorbut  & 
en  étaient  morts.  Le  Capitaine  Tchiricow  &  le 
frère  de  M.  DeHAe  n'en  furent  point  exetnpts» 
Le  fécond  y  fuccomba,  &  mourut  le  12  d'Oâo* 
bre ,  une  heure  après  être  arrivé  au  port  d'où  il 
était  parti  plus  de  quatre  mois  auparavant.  Le 
Capitaine,  quoiqu'extrêmement  mal,  eut  le  bon- 
heur de  fe  rétablir.  Tel  a  été  le  fuccès  de  la  der^ 
niere  navigation  des  Rufles  pour  chercher  une 
route  à  l'Amérique. 

On  trouve,  fur  les  bords  de  la  mer  orientale ^ 
vis-à-vis  du  Kamfchatka,  un  lieu  nommé  Okhota^ 
ou  Okhotskoy  Ofirog,  dont  la  latitude  eft  de  cin- 
quante-neuf degrés  vingt-  deux  minutes,  &  qui 
e(l  diftant  du  méridien  de  Paris  de  près  de  141 
4degrés  en  longitude  *,  c'eft  le  lieu  de  l'embarque- 
ment pour  le  Kamfchatka  &  les  pays  voifins.  Bee- 
rings  y  avait  laiflé  le  vaifleau  fur  lequel  il  avaie 
fait  fon  premier  voy'age.  Des  Rufles  hafarderent 
d  y  monter  jçnijji^&de  tenir  la  mçme  route 


t'  s  7    V  (!3  T  Jl  C  ff  .t. 
îÊmîaL  sTsEcr  iuLvic.  "Sbxzs  sis  ainarawanry  ils 

jïJiuH  dfe  Jiirrryr  «mC  liù  ::    t  IffllC   dÉSOlUPieXXCS:  ÉUT  **^^°° 

pondEcr  oTus  juxu  î^  f^i^^ii  Wc  iuxsir  MÔvês,  a  ji 
paoscf  9  cxL  c:  Caxic«ine  si^ar  ce  ians  uin  ^rs»* 

£5  guTFsnerT^'.c  ^Tji7;vf!»cnL  a^  IlESL,.  ad  iis  n:su^ 
Yicssnciiiie  ids  Jt  citfiin*  une  ^ancfe  Tarse..  A 
pne  âsDCBir-Sk  à  Ji  xje  cfe  <Tur  Terrer  çx'iia 
homiyff  iricc  à  cuxs  <îans.  un  wic  bâdmenr  &m» 
blj&k  i  cslbx  des  Gc.-:c2ljnd3i&.  Es  voulurent  s  îifr- 
jbcsncr  cfe  yigf  pan  il  «irv  mais  u3uc  ce  «qu'ils 
porcBC  cccrprendce  à  tes  r^oa£ésT  fuc  ^'îl  éaic 
tiahionr  (f  un  crès- grand  coccneiic»  ou  il  f  avatc 
beTfTconp  de  ^:}urruresi^  Les  RoiTes  fuivirenc  la 
coce  du  Ccmcinenc  deux  Jours  entiers,  allant  vers 
le  Sod,  Êns  j  pouvoir  aborder  ;  après  ^oc ,  ils 
turent  pris  cTone  rude  cempcte ,  qui  les  ramena  , 
malgré  eux ,  (ur  la  cote  du  {Csmfchatka. 

A  Toccaiîoa  des  recherches  8c  des  decouirer* 
tes,  qu  an  vient  de  repréfenrer ,  \L  Derifle  fait 
obferver  que  le  terme ,  jufqu'ou  l'Amiral  de  Fonte 
s'avança,  au  Detrcir  de  Ronquillo ,  &  eu  il  trouva 
le  VaUreau  de  Bofton ,  répond  à  La  Baie  d*Hud- 
fon ,  près  de  l'eau  de  W^ger  -,  Se  que  le  dernier 
tenr.e  du  vcvag^  de  Bernardo  répond  à  la  Baie 
de  EaiEii,  vis-à-vis  du  Détroit  de  TAlderman 
Jones.  «  L'Amiral ,  ajoute-t-il ,  parait  donc  con- 
9 dure  ai&z  mal  Ta  Relation,  en  déclarant,  fur 
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*--»  »dcs  lumières  imparfaites,  qu'il  n'y  a  point  de 
Tchificcw.  5>  communication  par  le  Dérroit  de  Davis  -,  car 
»ron  fi?it  qu'on  a  pu  naviger  jufqu'au  fond  de  la 
au  Baie  de  Bjffin ,  où  font  les  Détroits  de  l'Aider-, 
viîian- Jones  &  de  Lancaftre.  Quant  aux  décou- 
»  vertes  des  Ruffes,  le  terme  oriental  de  la  navi- 
wgation  de  Tchiricow  répond  à  une  côte,  qui 
»  joint  les  emboiKhures  des  rivières  de  Haro  & 
»  de  Bcrnardo.  v 

De  oouvelles  connaiffances ,  que  M.  Derifle 
acquit  en  17J1,  lui  ont  fait  joindre  dans  fa  Carte, 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Bernard©  avec  une 
longue  côte ,  qui  tourne  autour  de  la  pointe  la 
plus  feptentrionale  &  orient^^le  de  l'Afie,  en  laif» 
faut  entre  deux  un  grand  pafTage,  de  près  de  cent 
lieues  de  largeur  ^  par  lequel  la  mer  feptentrior 
nale  de  Tartarie ,  ou  la  mer  glaciale ,  communir 
que  avec  celle  du  Sud.  Il  apprit^  en  même-temp$ 
que  la  grande  côte ,  qui  termine  ce  Canal  à  TO- 
lient)  avait  été  vue  de  fort  loin  par  Spanberg,  dès 
l'année  1728.  Enfuite  les  Ruffes,  comme  on  Ta 
rapporté,  s'en  font  plus  approchés  en  173 1.  Mais 
depuis  on  a  vérifié  que  ce  Continent  eft  fréquenté 
par  des  Ruffes,  qui  apportent  de  belles  fournir 
rcs  :  ainlî ,  c'eft  d'eux  qu'on  dbit  attendre  d'exac> 
tes  informations  fur  la  fituation&  l'étendue  de 
ces  nouveaux  pays,  ignorés  jufqu'à  préfent,  où  1^ 
Cowr  de  Ruffie  peut  envoyer  des  Pilot;es  9c  des 
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Aftronomes,  pour  en  déterminer  la  longitude  &  la        ^.  .■■■ 
latitude.  Ces  découvertes  feraient  d'autant  plus  im-  Tchiricow, 
portantes,  qu*en  confirmant  l'exiftence  des  grandes 
terres  découvertes  par  l'Amiral  de  Fonte,  elles  met*' 
iraient  en  état  d'en  fixer  la  fituation  &  l'étendue.  , 

M,  Dcrifle  fouhaiteraic  beaucoup  auffi  que  la 
Cour  de  Ruffie  fit  achever  la  découverte  de  cette 
grande  Ifle,  dont  le  Capitaine  Becrings  eut  con-^ 
naidànce  en    172^,  entre  les  cinquante -un  & 
les   cinquante  -  neuf  degrés.  Tchirikow  en  vit 
quelques  habitans,  en  1741.  Peut-être  n'a-t-elle 
pas  moins  de  cent  ou  cent  cinquante  lieues  de- 
tendue  ,    puifqu'il  en  fuivit , les  .côtes    plufieurs 
jours  de  fuite.  Une  autre  découverte,  qui  femble 
réfervie  aux  Rufles,  eft  celle  des  côtes  fepten- 
trionales  d'une  terre,  vue  par  Don  Jean  de  Gama, 
en  allant  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  -  Efpagne, 
&  qui   fe   trouve  marquée ,   pour   la   première 
fois ,   dans  la  Carte  marine  de   Jean   Texeira , 
drcflée  en  1643.  Cette  Carte  n'en  offre  que  la 
côte  méridionale,  après  quelques  Ifles  à  l'Occi- 
dent j  mais  M.  Derifle,  ayant  vu,  dans  des  Car- 
tes Japonoifes,  dont  quelques-unes  lui  furent  en- 
voyés à  Péterfbourg,  une  grande  Ifle, que  fa  fitua- 
tion  lui  a  fait    prendre  pour  la  terre  de  Jean 
de  Gama,  n'a  pas  fait  difficulté,   dans  fa  Carte, 
de  la  terminer  fuivan:  ces  lumière^  »  &  d'ajou- 
ççr   ^    la   partie    Orientale   quelques   moindres 
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lues,  qui  fe  trouvent  dans  les  Carres  Japonaifes. 

Tchifikor.  A  l'égard  de  la  mer  d'Oueft,  dont  lexiftencc, 
dans  la  partie  occidentale  du  Canada  &  du  Mi£- 
fifli^)  eft  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoigna- 
>gcs,  &  qui,  dans  la  fuppoiuion  des  deux  paiïages 
dont  on  a  parlé»  femble  promettre  aux  François» 
par  cette  voie>  la  route  qu'on  cherchait  à  la  Chine 
&  au  Japon  \  M.  DeFide  en  place  la  cote  r#pcen- 
trionale  à  cinquante-deux  degrés  une  minute. 

»  ^       Ainfi,  de  toutes  parts,  la  carrière  eft  ouverte 

GiLam.  ^^^  pj^^  bçHçs  efpéranccs,  (ans  qu'on  puil?c  com- 
prendre quelle  fatalité  en  retarde  le  (îiccès.  Maisi 
fi  la  conftance  &  l'ardeur  y  peuvent  donner  des 
droits,  on  doit  cette  juftice  aux  Anglais,  que  ju(« 
qu'à  préfent  nulle  autre  nation  n'en  a  mieux  acquis. 
Quoique  depuis  le  malheureux  voyage  du  Capi* 
taine  James ,  en  i  6  }  i ,  ils  eufTent  paru  fort  refroi* 
dis  pour  les  recherches,  on  ne  peut  douter  que 
cette  vue  n'ait  eu  prefqu'autant  de  part  que  celle 
du  commerce,  aux  eftbrts  qu'ils  firent  dans  l'in- 
tervalle, pour  s^établir  dans  la  Baie  d'Hudfon.  Le 
voyage  qu'ils  y  firent,  en  1 663 ,  fous  la  conduite 
de  Des  Grofeillers,  fut  poufle  à  la  hauteur  de  foi* 
xante- dix -neuf  degrés  dans  la  Baie  de  BatHn  \  & 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  employé  la  belle  faifon  à 
la  recherche  du  paffage ,  que  le  Capitaine  Giltam 
revint  padsr  l'hiver  dans  la  Baie  d'Hudfon  >  pour 
y  jetter  les  fondemens  d*ii:ie  Colonie  Anglaifc4 
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La  guerre,  dont  cette  Baie  devint  l'occafion,  (îc  ,■    ■  J ■■ 

perdre  tout  autre  foin*,  maïs,  à  peine  fat -elle    GIIUmi, 
terminée  par  la  ceflion,  qu'on  vit  partir  le  Gipî- 
taine  Barlow  pour  la  découverte  d'un  padàge.  ■    ■ 

Il  mit  à  la  voila  en  17 19.  On  ne  fait  ce  qu'il  de-  ^^^^^o^» 
vint;  &  quelques  dcbriç  de  vaiflfèau,  qui  furent 
trouvés  à  foixanre- trois  degrés  de  latitude,  font 
juger  qu'il  fit  naufrage  à  cette  hauteur.  Trois  ans 
après,  lorfqu'on  eut  perdu  lefpérance  de  fon  re- 
tour, Scroggs  n'en  eut  pas  moins  de  hardiefle  à 
fbivre  la  même  route.  Son  Journal  n'a  pas  été 
publié;  mais  on  en  trouve  l'extrait  fuivant  dans 
la  Relation  d'Arthur  Dobbs. 

Scroggs  fortit  de  la  riviete  de  Churchill  dans  ' 

la  Baie  d'Hudfon ,  le  11  de  Juin  1 722.  A  foixante- 
deux  degrés  de  latitude ,  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  pays,  dont  il  reçut  des  côtes 
de  baleine  &  des  dents  de  vaches  marines.  Enfuire 
il  fut  jette,  par  le  mauvais  temps,  à  foixante-qua-. 
tre  degrés  cinquante  -  (ix  minute^,  où  il  mouilla 
fur  douze  braffes  d'eau.  L'air  s'étant  éclairci ,  il  ne 
fe  trouva  qu'à  trois  lieues  de  la  côte  du  Nord,  oà 
îl  donna  au  Cap,  qu'il  voyait  à  l'Eft-Nord,  le  nom 
•  de  îVhaU'bone  Point,  pointe  des  côtes  de  baleine. 
Il  découvrit,  en  même-temps,  plufieurs  Iflcs  en- 
tre le  SudOueft  à  rO.ieft-quart-d'Oueft,  &  le  Sud- 
Oued:  -  quart  -  de  -  Sud.  Il  vit  la  terre  au  Sud  vers 
rOucft.  Le  Wallerme  lui  parut  un  pays  fort  élevé.  ^ 


v 
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■  '  ■  ■  L'Ifle  la  plus  méridionale,  où  il  vît  quantité  dé 
Scroggs,  baleines  noires  &  plulîeurs  blanches,  reçut  de  lui 
le  nom  de  Cap  Fullerton,  La  marée  y  montait  de 
cinq  brades*,  de  forte  qu'après  avoir  eu  douze 
brades  d eau  dai.s  le  flux,  il  n'en  eut  que  fept  dans 
le  reflux.  Il  avait  avec  lui  deux  Américains  fep- 
tentrionaux,  qui  avaient  padé  l'hiver  à  Churchill  3 
&  qui  lui  avaient  patlé  d'une  riche  mine  de  cui- 
vre, firuée  fur  la  côte,  dont  on  pouvait  approcher 
fî  facilement,  qu'ils  promettaient  de  conduire  la 
chaloupe  prefqu'à  côté  de  la  mine.  Ils  avaienc 
même  apporté  quelques  morceaux  de  ce  cuivre 
à  Churchill,  &  TinduArie  ne  leur  avait  pas  man- 
qué pour  tracer  le  plan  du  pays,  avec  du  charbon  1 
fur  du  parchemin.  Ce  que  le  Capitaine  Anglais 
vifita',  lui  parut  adèz  conforme  au  plan  de  ces  deux 
Américains.  L'un  des  deux  lui  demanda,  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fer  vices,  de  le  laider  fur  cette 
côte,  où  il  n'était  qu'à  trois  ou  quatre  journées  de 
fa  patrie  :  Scroggs  lui  refufa  cette  faveur.  Le  même 
Américain  adura  qu'il  étaitdu  fond  de  la  même  Baie, 
&  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  une  barre ,  c'eft- 
à-dire,  un  banc  de  fable  ou  un  rocher.  Scroggs 
remit  à  la  voile  au  Sud-Eft  *,  &  le  1 5 ,  il  croifà  le  . 
Welcome,  à  foixante^uaire  degrés  quinze  minu- 
tes. Il  vit  encore  quantité  de  baleines,  mais  il  ne 
rencontra  point  de  glaces  à  cette  hauteur.  La  terre 
du  Whale-bonePoint  s'étendait  de TOueft  au  Sudj 
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Se  quelques  hommes ,  qu'il  envoya  fur  la  côte ,  rap. 
portèrent  qu'ils  n'avaient  rien  vu  qui  les  empêchât    Scroggs 
de  pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur  fit  trouver  ^ 
dans  cette  mer ,  depuis  quarante  jufqu  à  foizante- 
dix  brafles. 

Arthur  Dobbs  ,  à  qui  Ton  a  obligation  de  cet 


extrait  ,  avait  pris  fort  à  cœur  la  découverte.  En  ^"d^c^^°« 
1757  ,  il  fe  lia  fort  étroitement  avec  un  OflSder 
de  Mer,  nommé   Middlitort ,  t\\n  lui  fournît, 
dans  plufieurs  lettres ,  dont  les  extraits  ont  été 
publiés,  quantité  de  faits,  qui  paraidentconcluans 
pour  la   réalité   du   paflage.   Ils  établident,  par 
exemple  ,  qu'un  vent  de  Nord  &  de  Nord-Oueft, 
fait   monter  les  balles  marées  ,  plus  qu'un  vent 
de  Sud  ou  d'Oueft  ne  fait  monter  les  hautes  à 
Churchill  ou  à  la  rivière  d'Albanie  ;  qu'il  y  a  peu 
ou  poinr  de  marée,  entte  l'ifle  de  Mansfield  & 
Cary-Swans'neft-,  qu'il  n'y  en  a  point  abfolument 
au  Nord  &  au  Nord-Eft  des  Ifles  de  Moulin ,  Se 
que ,  par  conféquent ,  la  haute  marée  doit  venir 
du  Welcome ,  que  le  Welcome  ne  peut  donc  être 
éloigné  de  l'Océan  *,  que  ce  que  le  Capitaine  Scroggs 
vit,  par  les   foixante- quatre   degrés    cinquante 
minutes  ,  tant  à  l'j^gard  des  baleines  que  des  ma- 
rées ,  en  eft  une  nouvelle  pteuve*,  enfin  qu'à  huit 
ou  dix  lieues  de  la  pointe  de  Walebonne  ,  il  vie 
la  mer  fans  glace  ,  &  que  le  pays  s'étendait  de 
rOueft  au  Sud,  Entre  les  mêmes  faits  ^  on  trouve 
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— ^ qu'un  Faâeur  de  Churchill ,  nommé  Lovegrowi 

Middlcton.qyj  ^^^j^  ^^^  fouvent  à  Wale-cove,  par  les  foi- 

xante«deux  degrés  trente  minutes ,  afluraic  que 
toute  cette  Côte  n'offre  que  des  pays  entrecoupés 
&  des  lues ,  &  >  qu'ayant  abordé  à  l'une  de  ces 
Ides,  il  avait  vu  la  mer  ouverte  vers  l'Oued.  Un 
autre   Fafteuc  ,  nommé  IVilJbn ,  que  la  Com- 
pagnie avait  envoyé  à  Whale-cove  pour  le  com- 
merce des  côtes  de  txileines ,  déclara  ,  qu'ayant 
eu  la  curiofité  de  s'avancer  entre  les  Ifles  voi- 
fines ,  il  avait  trouvé  que  l'ouverture  s'élargiflaic 
vers  le  Sud-Oueft ,  âr  qu'à  la  fin  ,  elle  devenait 
fi  large  ,  que ,  d'un  côté  ni  de  l'autre  ,  on  ne 
voyait  plus  la  terre. 

Dobbs ,  convaincu  par  des  faits  fî  bien  atteftés , 
&  par  fes  propres  informations ,  qu'il  y  avait  beau- 
coup d'apparence  de  pouvoir  trouver  un  paflTage 
dans  le  Welcome  ,  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
employer  Middieton  à  cette  recherche.  Ou  lui 
accorda  une  caiche.  La  meilleure  Relation  qu'on 
ait  de  cette  entreprife ,  eft  renfermée  dans  l'es-. 
trait  fuivant,  qu'ElIis  a  fait  fur  plusieurs  Lettres* 
&  fur  le  Journal  même  du  Voyage. 

Le  Capitaine  Middieton  >  s'étant  rendu  \  la 
rivière  de  Churchill  >  dont  les  Anglais  marquent 
la  fîtuation  à  cinquante-huit  degrés  cinquante-/îx 
tninutes  de  latitude  >  n'en  put  fortir  avant  le  i  de 

Juillet. 
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JuiHcfc.  Le  5  ,  à  cirtq  heures  du  matin  i  il  décou-  l  ^  ■! 
vrît  trois  Illes  ,  à  foixaiite  -  un  degrés  quarante  >^i^^l«îOQ^ 
minutes.  Le  4  ,  il  vit  Srook  Cohham  ,  par  lés 
foixanté' crois  degrés  de  latitude,  &  les  quatre^ 
vingt- treize  dégrés  quarante  minutes  de  longitude 
Oueft  de  Londres.  La  Variation  y  était  de  vingt* 
un  degrés  di^  minutes ,  &  cette  Ifle  était  cou*» 
verte  de  neige.  Le  %  ,  au  matin  ,  Middieton 
découvrit  un  Cap ,  à  fôixante-troîs  degrés  vingc 
minutées  de  latitude ,  ît  quatt6-vitigt«treize  degréi 
de  longitude  dé  Londres.  La  fonde  y  (it  trouver  » 
depuis  trente-cinq  jufqxi'à  foilcante-dbuze  brades 
de  profondeur,  A  cinq  heures ,  le  Courant  tourn» 
au  Nord-NordEft.  La  fonde  portait  deux  nœuds 
(deux  brades),  &  la  Marée  venait  de  Nord-i 
Nord-Eflr-quatt-de-Nord.  On  obferva  que  la  Va- 
riation était  de  tretne  degrés ,  &  que  les  hautes 
eaux  allaient  au  Nord. 

Le  8 ,  en  arrivant  par  les  foixante-trôis  degrés 
trente-neuif  minutés  de  latitude,  on  ne  rencontra 
point  d'aiitreâ  pôidbns  qu'une  baleine  blanche» 
&  quelques  veaux  marins.  On  y  vit  beaucoup  de 
glaces  au  Nord  ,  &  la  Côte  y  était  enjfermée 
pendant  plufieurs  lieues.  Là  profondeur  fe  trouva 
de  foixante  à  quatre-vingt-dix  brades ,  &  la  terre 
y  était  à  fcpt  ou  huit  lieues  au  Nord -Oueft, 
Le  10,  à  foixante  -  quatre  degrés  cinquante- unç 

Tome  Xrik  E 
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minutes  de  latitude  >  8c  quatre-vingt-huit  degréi 
^Hddlcton*  trente  -  quatre  minutes  de  longitiide  ,  on  trouva 
le  Welcome  large  d'onze  ou  douze  lieues»  la  Cote 
orientale  bafle  &  unie ,  &  tout  le  Welcoaie  rempli 
de  glaces.  Le  vaifTeau  y  demeura  pris  jufqu'au  ii. 
Le  13  s  on  s  avança  >  au  travers  des  glaces,  vers 
le  Cap'Dobbs  j  que  Middieton  avait  découvert  & 
nommé ,  au  Nord  -  Oueft  du  Welcome ,  par  les 
(pixance-cinq  degrés  douze  minutes  de  latitude , 
&  les  quatre-vingt- fix  degrés  Cix  minutes  de  lon- 
gitude de  Londres.  On  vit,  au  Nord-Oueft  de  ce 
Cap ,  une  belle  ouverture  ou  Civière ,  dans  la- 
quelle ott  entra ,  pour  y  mettre  le  vaiffeau  à  Tabrî 
des  glaces  ,  jufqu'à  ce  qu  elles  fudent  diflipéçs 
idans  le  Welcome. 

1^  L  embouchure  de  cette .  rivière  n'a  pas  moin^ 
(de  fept  ou  huit  lieues  de  large  ,  pendant  la  moi* 
tié  de  cet  efpace  -,  après  quoi ,  elle  fe  rétrécit  à 
quatre  ou  cinq.  On  jetra  l'ancre  à  la  rive  du 
Nord,  au-delTus  de  quelques  Ifles ,  fur  trente^ 
quatre  brades  d'eau.  La  marée  avançait ,  dans  |a 
moindre  largeur  ,  de  cinq  lieues  en  une  heure} 
mais  *cette  proportion  ne  fubiidait  plus  en  moo^ 
tant.  Le  reflux  emportait  beaucoup  de  glaces^ 
(Vis-à-vis  du  mouillage ,  on  avait  depuis  quatorze 
^  jufqaà  quarante- quatre  brafTes  d'eau  au  milieu  du 
caaal.  Le  jour  fuivant,  plu(ieurs  Efquiniaux  .vtnr 
cent  à   bord  ^  mais  ils  n'avaient  de  propre  au 
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commerce  que  leurs  vieux  habits  de  peau ,  &  f?!SÊ^ 
quatre- vingt  pintes  d'huile  de  baleine.  On  con-  ^^^àdkteÊk» 
tinua  de  monter  refpace  de  quatre  lieues ,  au* 
deiTus  de  plufieurs  Ifles ,  &  Ton  mouilla  fur  feize 
bra({es  d'eau  ,  dans  un  fond  entre  ces  Ifles  &  la 
rive  du  Nord ,  pour  fe  garantir  des  glaces  ,  qui 
allaient  &  venaient  SLvec  la  marée.  Ce  lieu  fiit 
nommé  Sond  /auvage.  La  rivière  était  pleine  de 
glaces ,  au-delTus  &  au-deiTous  du  vaifTeau. 

Le  15,  on  envoya  le  Lieutenant  ,  avec  neuf 
hommes,  &  des  provifions  pour  quarante -huic 
heures  ,  dans  une  chaloupe  à  huit  rames ,  pour 
vifiter  la  rivière.  Il  revint  le  17.  Son  rapport  fiit 
quil  était  monté  au  travers  des  glaces,  le  plus 
loin  qu  il  avait  pu  j  que  plus  haut ,  elles  tenaient 
toute  la  largeur  d'une  rive  à  l'autre ,  &  qu'il  y 
avait,  en  cet  endroit  > foixante-dix  à  quatre- vingp 
brades  de  profondeur.  Le  16  ,  Middleton  érant 
allé  à  terre  ,  vifita  quelques  Ifles  ,  qu'il  trouva 
ftériles  &  nues ,  à  l'exception  d'un  peu  d'herbe 
fort  bafle ,  &  de  moufle  dans  les  vallées.  Il  fit 
jetter  de$  filets, qu'on  retira  fans  poiflon.  Plufieurs 
de  Tes  gens  furent  attaqués  du  fcorbut  ,  &  la 
moitié  fut  bientôt  hors  d'état  de  fervir.  La  marée 
avance  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  de  quatre 
heures  au  changement  de  Lune,  &  monte  de  dix 
jufqu'à  quinze  pieds.  La  variation  efl:  de  trente* 

Fij 


«4       HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Si  cinq  degrés.  Dans  l'endroit  oà    le  Lieurenjirll 


Middlcton.  ayaiç  ^^^  ^  j^  ^,3^^^  ^^^gj^  j^  j^j  ^  ^  montait 

treize  pieds  dans  le  temps  des  bafles  eaux.  Quel« 
ques  Américains  »  que  l'on  avait  amenés  de 
Churchill ,  n'avaient  aucune  connaifTance  du  pajs 
où  l'on  était* 

Le  1 8  ,  on  entra  dans  une  petite  Baie ,  où  Ton 
mouilla  fur  neuf  brafles  &  demie  d'eau.  Middieton 
monta  la    rivière  dans  la  chaloupe ,  avec   huit 
hommes  &  deyx  Anîéricains.  A  huit  heures  du 
foir  ,  il  crut  avoir  Êiit  quinze  lieues.  La  marée 
montait  à  douze  pieds  ,  &  le  flux  venait  du  Sud- 
Sud-Eft.  Les  Américains  tuèrent  une  bcte  fauve» 
Pendant  la  nuit ,  on  entendit  des  cris  extraordi- 
naires )  rels  que  les  Sauvages  en  font ,  lorfqu'ils  ap* 
perçoivent  des  étrangers.  Le  1 9  ,  i  deux  heures 
du  matin  ,  on  parvint  cinq  lieues  plus  fbndj  & 
Von   entra  dans  une  rivière  ,  ou  un  fond  ,  qui 
avait  (îx  ou  fept  lieues   de  large  ,  mais  dont 
Middieton  ne   put    reconnaître  la    profondeur. 
Elle  était   Ci  chargée  de  glaces  ,   qu'il  fut  im. 
poflible  d'avancer  plus  loin*  Le  pays  était  fort 
élevé  des  deux  côtés.  Middieton  monta  fur  une 
des  plus  hautes  montagnes,  vingt -quatre  lieues 
auKleflus  du  Sond  fauvage ,  où  était  le  vaiflèau  i 
qu'il  découvrit  même  de  ce  lieu.  Il  obferva  quele 
cours  de  la  rivière  était  Nord-quart-d'Oueft  ^  mais 
elle  paraiflait  plus  étroite  en  montant,  &  remplie 
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3c  glaces.  Cet' endrok  fut  nomnié  Deet'Swd  ^  s 
fond  des  bctes  fauves ,  parce  que  ks  Américains  y  Middlctom 
en  avaient  tué.  Le  pays  eft  non-feulement  mon-  » 
tagneux  &  ftérile ,  mais  entrecoupé  de  rocs ,  dont 
la  pierre  rcffemble  au  marbre.  Dans  les  vallées , 
on  voit  quantité  de  lacs  >  ^  un  peu  d'herbe  ,  & 
quantité  dWmaux  de  h  grandeur  d'un  périr 
cheval. 

Le  Capitaine  )  étant  revenu  à  bord  le  2o>  deC» 
cendit,  le  21  ,  la  rivière  où  le  vairtèau  était  à 
l'ancre  >  &  ne  la  trouva  pas  moins  erubarrafTée 
de  glaces.  A  quatre  lieues  de  lembouchure  , 
il  monta  (mît  une  haute  montagne  y  d*où  il  vit  le 
Welcome  encore  chargé  de  glaces.  Le  11,.  elles  / 
étaient  fort  épaifTes  dans  la  rivière  »  au-de(Ius  Se 
au-defibus  de  lui  ;  &  chaque  marée  en  amenait  de 
nouvelles ,  lorfque  le  veut  venait  du  Welcome. 
Le  Lieutenant  monta  la  rivière  dans  une  cha* 
loupe  à  iîx  rames.  Il  revint  le  25,  après  avoir 
fondé  la  rivière  entre  les  Ifles ,  du  côté  dé 
Deer*-Sund  ,  ic  Tavoir  trouvée  remplie  de  glaces. 
Le  26  ,  il  defcèndit  la  rivière  avec  Ip  Contre- 
maître %  pour  obferver  H  la  glace  s'était  dirperfée 
à  l'embouchure  &  dans  le  Welcome. 

Le  Sondfauvage  eft  à  quatre-vingt-neuf  degrés 
vingt-huit  minutes  de  longitude  occidentale.  La 
variation  y  eft  de  trente-cinq  degrés.  L'entrée  de 

U  Baie  >  nommée  iVager  ^  eft  à  foixaote  •  cinq 

F»  •  • 
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degrés  vingt- trois  minutes  de  latitude ,  &  le  Deer- 
Middlcton.  gund  à  foixante-cinq  degrés  cinquante  minutes. 
Le  cours  du  Sond  fauvage  efl:  Nord-Oueft  au 
cotppas. 

Le  Lieutenant  &  le  Contre-maître  revinrent  le 
27.  Ils  avaient  été  entraînés  ,  par  les  glaces  & 
par  la  marée ,  à  (ix  ou  (^pt  lieues  -,  &  ,  quoique  la 
rivière  fût  toute  engagée  de  glaces,  ils  les  avaient 
trouvées  plus  minces ,  en  entrant  dans  le  Welcome. 
Le  28  ,  ils  montèrent  la  rivière  ,  pour  chercher 
quelque  autre  entrée  dans  le  Welcome  j  parce 
qu'en  la  montant  le  24  >  ils  avaient  vu  quantité 
de  baleines  noires  &  d'autres  poifTons ,  qu'on  ne 
voyait  point  dans  l'endroit  oïl  le  vaidcau  était  à 
l'ancre ,  ni  plus  bas.  Middieton  les  chargea  aufli 
de  vifiter  le  Deer-Sund  ,  &  toute  autre  ouver- 
ture ,  pour  découvrir  fi  la  marée  entrait  de  quel-; 
^  qu'autre  côté  que  celui  par  lequel  on  était  venu# 

lis  avaient  lé  temps  de  faire  routes  ces  re- 
cherches ,  jufqu'à  ce  que  les  glaces  fuITenc 
difperfées  à  l'embouchure  de  la  rivière  &  dans 
le  Welcome. 

•  La  chaloupe  fut  envoyée  ,  le  2^;  ,  avec  huit 
malades ,  &  plufieurs  autres,  qui  étaient  attaqués 
du  fcorbut ,  dans  une  petite  Ifle  oii  l'on  avait  vu 
quantité  d'ofeille  &  de  biftorte.  Middieton  monta 
fur  une  des  plus  hautes  montagnes  ,  &  jugea  le 
glaces  de  la  rivière  plus  épaiffes  vers  l'embou- 
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L  de  rreise  lieues  de  large  >  au  Nord-Oued  de  li 
Ididdlctoî).  BaJe  de  Wager.  L'entrée  du  Wager  eft  à  foixance*- 
cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  y  & 
quatre-vingt-huit  degrés  trente-fept  minutes   de 
longitude  >   on  fe  trouva ,  le  5  ,  à  foixante-  fîx 
de£réa  quatorze  minutes  de  latitude  ,  &  quatre^ 
vingt- iix  degrés  vingt-huit  minutes  de  longitude. 
Le  Détroit  n'y  avait  plus  que  huit  ou  neuf  lieues 
de  lafrge.  Le  17 ,  on  fe  vit  enfermé  de  glaces.  La 
côte  de  Sud-Eft  était  baffe  ,  &  fa  longueui:  d'en- 
viron fept  lieues.  A  la  pointe  du  NordEft  de  la 
Cçre,  on  voyait  un  pays  montagneux ,  quireffem- 
blajt  aune  partie  de  la  côte  (}u^  Détroit  d'Hudfon. 
La  fonde  fît  titniver  depuis  vingt-cinq  jufqu'àqua** 
lante-quatre  braffes  de  profondeur  ,  &  la  varia- 
Ôon  était  de  quarante  degrés.  La  marée  venait 
d'JEll -quart- de  -  Nor  d  ,  w  compas  -,  fon.  couranx 
était  trçs-fort ,  &  dans  certains  endroits ,  on  apr 
percevait   des   tourbillons  ,  8ç.   des   efpèces   dç 
barres.  Le  ^ ,  elle  venait  d'Eft-quartrde  Sud.  O» 
vit ,  à  deux  heures  ,  la  pointe   de  la  Côte  ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues,  du  vaiflcau.  L.ç  flux  vint 
de,  TEft  it  trois  heures.  A  quatre  heuçes ,  on  vît 
^n  beau.  Cap  à  l'Oueft-quartrde-Nord  ,  éloigné 
de  fix  ou  fepç  lieues.   La  Côte  s'étendait  d'Eft- 
^uart-de-Nord  au  Nordquart-d'Oueft ,  Se  fa^fait 
de^.  points  Juftes  avec  la  bouflole.  Middleton  eo 
conçut  beaucoup  de  joie  > .  d^nç  l'opinion    quç. 
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l'était  la  pointe  feptentrionale  de  l'Amérique  \  8c 

cette  raifan  la  lui  fit  npmmec  Cap  Hope  ,  Cap  Hiddl«toa. 

d'fifpér^nce.  On  manœuvra  toute  la  nuit  au  travers    ^ 

des  glaces  ,  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain» 

lorfque  le  Soleil  eut  diflipé'les  brouillards  >  on 

vit  la  terre  autour  du  vaifTeau ,  depuis  la  bafle 

Côtei,  jufqu-à  TOueft-quart-de-Nordj  elle  fem- 

blait  fe  joindre  ï  la  Cote  de  TOueft  ,  &  former 

une  Baie  pxofonde.  Middleton  ^  pour  s'en  afTurer  ; 

fit  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie ,  jufqu  à 

deux  heures*  En^n  dans  le  cours  de  l'après-midi, 

lorfque  tout  le  monde  eut  reconnu  que  ce  n'était 

qu'une  Baie ,  dans  laquelle  on  ne  pourrait  avancer 

que  de  fut  ou  fept  lieues  plus  loin  ,  &  qu'ayant 

fondé  plufieurs  fois  la  marée  ,  on  n'eût  trouve 

par -tout  que  de  baSes  eaux,  on  conclut  qu'on 

avait  paffé  Touveriure  par  où  la  marée  entrait  du 

côté  de  l'Eft.  La  variation  fe  trouvait  ici  de  cin-? 

quante   degrés.   Cette  Bâte  ,   qui  fut  nommée 

Repîdfi  Bay  j  n'a  pas  moins  de  ûx  ou  fept  lieues 

de  large  au  fond.  La  terre  9  qui  s'étend  de  ->  U 

au  Détroit  glacé  vers  l'Eft  ,  eft  fort  élevée.  La 

fonde  portait ,  depuis  cinquante  ,    jufqu'à  cent 

cinq  brades.  On  fortit  de  la  Baie  vers  l'Eft,  &  les 

glaces  y  étaietit  en  abondance. 

Le  S ,  à  di\  heures  du  matin ,  le  Capitaine  fe 
mit  dans  la  chaloupte  ,  avec  l'Ecrivain  1  le  Canons 
^kK  Sç  1$  Charpeutie^  ,  pour  chercher  d  où  le 
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flux  venait  dans  cette  Baie»  A  midi ,  ils  avaient 

Middlcton,  jç  Cap  Hope  au  Nord  derai-Eft  ,  \  cinq  ou  fix 

lieues  d'eux,  la  Baie  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  \  qua^ 

tre  lieues  ,  &  Tencrée  du  Décroit  glacé ,  parmi  les 

Ifles  du  côcé  de  i'Eft ,  \  i'Eft  environ  deux  lieues. 

A  quatre  heures  ,  le  milieu    du  Détroit  glacé 

étoic  à  l'Eft-Sud-Eft,  à  trois  lieues.  Middleton 

revint  à  bord ,  vers  neuf  heures   &  demie  du 

foir.  Il  avait   fait   environ  quinze  lieues ,  pour 

monter  fur  une  haute  montagne  ,    qui  domi« 

nait  fur  le   Détroit ,  d'un  coté  «  &    de  l'autre 

fur  la  Baie  de  TEft  ;  il  y  avait  vu  le  padage ,  par 

où  la  matée  entrait.  La  moindre  largeur  de  ce 

Détroit  efl:  de  quatre  à  dnq  lieues ,  &  la  plus 

grande  de  fix  ou  fept.  Il  renferme  quantité  de 

grandes  &  de  petites  Ifles ,  &  fa  longueur  eft  de 

feize  ou  dix-huit  lieues.  Il  s'étend  du  Sud-Eft» 

en  faifant  un  croifTant  au  Sud  ,  fc   du  côté  de 

rOueft  il  était    rempli  de  glaces ,  qui   tenaient 

par-tout  aux  Ifles  &  aux  Bas-fonds.  Middleton  vie 

un  pays  fort  élevé  ,  à  quinze  ou  vingt  lieues  au 

Sud ,  qu'il  jugea  devoir  s'étendre  Jufqu  au  Cap 

Comfort ,  &  jufqu'à  la  Baie  qui  eft  entre  ce  Cap  &? 

le   Portland  de  Wilfon  ,  partie  du  côté  fepten-. 

trional  de  la  Baie  d'Hudfon.  Comme  les  glaces 

n'étaient  pas  encore  ouvertes ,  il  fyt  réfolu ,  dans 

le  Confeil ,  de  fonder  l'autre  côté  du  Welcome, 

depuis  le  Cap  Dobbs  jufqu'au  Brook-Cobham  j^ 


DES    VOYAGES.  91 

ipour  y  chercher  quelque  ouvcnmc  >  &  de  re- 
tourner enfuite  vers  TAngleierre. 

On  partie  le  9  »  à  huit  heures  du  matin.  La 
fonde  donna  trente-cinq  brades ,  à  une  lieue  de 
la  côte  ,  à  fîx  du  Cap  Hope ,  &  à  trois  de  la 
Pointe.  On  rafâ  la  cote  du  Sud-Eft  >  à  la  diftance 
de  trois  lieues.  Le  côté  de  l'Oueft  croit  couvert 
de  glaces.  A  quatre  heures  après  midi  »  on  vit  le 
Cap  Dobbs  au  Nord-Oueft  du  vaifleau  y  trois 
quans  à  TOueft  au  compas  ,  à  la  diftaoce  de 
6x  lieues.  La  féconde  y  dodha  cinquante  braffes. 
A  minuit,  elle  marqua  foixante  à  foixante-cinq; 
&  le  10  ,  à  quatre  heures  du  matin ,  de  quarante- 
troib  à  vingt-cinq  >  à  cinq  lieues  de  la  côte  de 
rOueft.  On  avait  ^  à  huit  heures  >  foixante-fixà 
foixante-dix  brades ,  par  les  foixante-quarre  de« 
gf es  dix  minutes  de  latitude ,  &  les  quarre-vingt- 
huit  degrés  cinquante-fix  minutes  de  longitude. 
La  largeur  du  Weïcome  y  étoit  de  feize  ou  dix- 
huit  lieues  -,  &  l'extrémité  de  la  côte  de  Sud-Eft 
alloit  du  Sud  au  Sud-Eft-quart-d'Eft ,  à  fix  ou 
fept  lieues  du  vaiffeau.  Le  1 1 ,  à  quatre  heures 
du  matin ,  on  avait  de  quarante<inq  à  trente-cinq 
brades  d'eau.  La  côte  du  Nord  alloit  du  Nord-Eft 
au  Nord-Nord- Oueft  ,  i  quatre  ou  cinq  lieues 
du  vaideau.  On  était  alors  par  les  foixante-^uatre 
degrés  de  latitude  ,  &  par  les  quatre-vingt-dix 
degrés  cinquante-trois  de  longitude  >  près  dû  Cap. 
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On  s'approcha  de  la  cote ,  aiuatu  qu'il  fut  podi^^ 
JUdakiop»  y  g  ^  p^y,.  découvrir  quelque  ouverture  dans  lo 

pays.  La  route  fut  continuée  à  la  vue  de  la  cote 
Nord  du  Cap  Hope.  A  quatre  heures  après  midi, 
9yanc  quitté  la  cote  >  pour  fonder  ,  on  trouva 
trente-quatre  à  vingt-huit  bralTes  y  k  trente  à 
quarante  vers  huit  heutes. 

Le  I  ^ ,  à  quatre  heures ,  on  mit  à  la  vtile  v  8c . 
vers  neuf  heures,  on  fe  trouva  devant  le  Cap,  à 
neuf  ou  dix  lieues  à  l'Eft  du  Brook  Cobham  » 
-  qui  étoit  alors  au  Nord-Oueft-quatt-de-Nofd  à 
cinq  ou  fîx  lieues  du  vaideau.  La  fonde  donnait 
foixanre  à  quarante  neuf  brades.  On  était  alors  par 
les  foixanre- trois  degrés  quatorze  minutes  de  la- 
titude ,  &  par  les  quatre-vingt-douze  degrés  vingt-» 
çnq  minutes  de  longitude  de  Londres*  Middleton 
aflure  qu'en  rafant  toute  la  côte  du  Welcome  , 
depuis  le  Détroit  glacé  Jufqu'à  cet  endroit,  il 
avoit  trouvé  par-tout  que  c'était  un  continent, 
quoiqu'on  y  tcncontre  des  Baies  aflez  profondes 
&  plufieurs  petites  Ifles.  Ce  Cap  &  l'autre ,  fitué 
à  foixante-  quatre  degrés  de  latitude ,  renferment 
une  très- profonde  lîaiç.  On  rencontre,  le  long 
de  la  cote  ,  quantité  de  baleines  noires,  de  la 
véritable  efpcçe  dont  on  tire  les  côtes. 

Devant  Broolf:-Cobham  ,  on  avait  vingt  à  qua« 
rante  brades  d'eau ,  à  quatre  lieues  de  diftance  \ 
r|£ft-Nord-Eft,  Le  1}  ,  Middletpn  envoya  fai^rç 
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fie  Teau  dans  une  Ifle  qui  eft  à  trois  lieues  du 
Continent ,  &  qui  a  fept  lieues  de  long  fur  trob  Middlctonâ 
de  large ,  prefque  toute  d'une  pierre  blanche  tt 
dure ,  femblable  à  du  marbre.  La  chaloupe ,  qui 
en  revint  le  14^  appocta  une  bête  fauve  &  uti 
ours  blanc,  tués  parles  Américains  du  bord  î  ils 
avaient  vu ,  dans  Tlfle»  quantité  de  C/gnes  &  de 
canards.  Le  15  f  on  accorda  la  liberté  à  deux  des 
Américains,  qui  fouhaitaierït  d'écre  laiflfés  dans  ce 
lieu ,  où  ils  n'étaient  pas  éloignés  de  leur  Patrie  : 
Middleton  leur  fit  donner  une  petite  barque ,  qui 
fut  chargée  de  poudre  Se  de  plomb ,  d^  provi- 
fions ,  de  haches ,  de  tabac  &  de   clincaillerie* 
Ceux  qui  les  avaient  conduits  dans  l'Ifle ,  avaient 
obfervé  que  la  marée  y  monte  fouvent  à  vingt- 
deux  pieds.  Un   autre   Américain,  curieux  de 
voir  l'Europe ,  fut  gardé  à  bord  *,  &  le  même  jour, 
Middleton  fit  metrre  à  la  voile  pour  l'Angleterre. 
Quelque  foin  qu'il  eût  apporté  à  fcs  obfervar 
tion ,  fon  voyage  ne  répondit  point  aux  grandes 
efpérances  qu'on  en  avoit  conçues.  Non-feule-* 
ment  il  n'avait  pas  découvert  le  pafTage ,  mais  il  ^ 
n'avait  pu  fe  mettre  en  état  d'expliquer  les  hautes 
marées  qu'il  avait  obfervées  dans  le  Welcome  i 
&  c'était  fur  ce  point  qu'on  attendait  un  éclair- 
ciflement.  Des  Détroits  gelés ,  des  ouvertures  in- 
connues, ne  ipouvaieni  fervir  à  la  décifion ,  &  ne 
faifaient  que  Aifpendre  la  difficulté.  U  refait  toua 
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jours  à  trouver  d'où  venaient  ces  grodès  marées ^ 
MiddlecoD*  ^^^  quelque  ouverture  qu  elles  puffent  entrer  î 
&  les  partifans  du  paflage  foutenaient  qu'elles 
ne  pouvaient  être  expliquées ,  (ans  la  fuppodtion 
d'un  Océan  de  l'autre  côté.  Ainfi ,  loin  d'aider  ^ 
fortir  de  ce  labyrinthe ,  Middieton  femblait  en 
avoir  multiplié  les  détours.  Il  fallait  une  autre 
expédition ,  pour  tirer  quelque  fruit  de  la  fienne  : 
elle  s'eft  faite ,  &  c'eft  ce  qui  refte  à  rapporter. 
Comme  les  Anglais  7  ont  employé  tous  leurs 
efitbrtS)  &  qu'elle  peut  paûTer  pour  le  réfultat  des 
connoifTances  raflemblées  depuis  deux  (îécles , 
,  cour  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici  n'en  efl:  proprement 
que  l'introduâion. 

On  fuppofa  comme  inconteftable',  par  (a  rairod 
&  l'expérience,  qu'il  ny  avait  rien  h.  (c  promet» 
tre  du  coté  du  Détroit  de  Davis;  &  qu'au  con^ 
traire  il  devoir  refter  beaucoup  d  efpérance  au 
Nord-Oueft  de  la  Baie  d'Hudfon.  Dobbs  publia 
un  nouvel  Ouvrage,  où  tous  les  argumens  favo- 
râbles  à  cette  opinion  furent  foigneufement  re« 
cueillis.  A  Tobjeâion,  que  les  golfes,  qui  pro« 
mettaient  le  plus,  avaient  été  viHtés  ,  &  qu'on 
n'y  avait  trouvé  que  des  baies  &  des  rivières^ 
il  répondit  qu'ils  n'avaient  pas  été  vifîtés  tous  ;  8c 
que  Cl  Voi\  en  avait  vifité  un  grand  nombre  fans 
y  avoir  trouvé  le  paflage  »  il  n'en  était  que  plus 
probable  qu'il  e3(iftaic  dans  quelqu'autre ,  parce 
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îqu'il  en  paraUTair  plus  impoffible  que  des  mafles  S! 
d  eau  ,  qui  font  monter  fi  haut  les  marées  dans  ^<Wl«oiu 
ces  tivieres  &  ces  baies  j  n'euffent  pas  de  com- 
munication avec  quelqu'autre  Océan.  Enfin  tout 
fut  réduit  à  ce  dilemme  :  le  partage  exifte ,  ou  il 
B*exifte  pas.  S'il  exifte ,  tout  le  monde  convient  ' 

que  l'avantage  extrême  qu'il  y  aurait  à  le  décou-» 
vrir  ,  ne  permet  pas  d'abandonner  cette  recher- 
che :  s'il  n'exifte  pas  ,  la  recherche  eft  inutile  j 
mais  on  doit  convenir  aufli  qu'elle  eft  néceflaire> 
pour  s'afiurer  de  fon  inutilité. 

Les  argumens  de  Dobbs  eurent  tant  de  poids  i    ■ 

pour  la  Nation  Anglaife ,  que  l'Etat  même,  après      ^^^* 
une  mûre  délibération,  réfolut  d'encourager  l'en- 
trèprife ,  &  promit  t^n  prix  de  vingt  mille  livres 
Aerling^  pour  la  découverte  ',  fiir  ce  feul  principe , 
que  le  gain  devait  être  immenfe  dans  le  cas  du 
fucccs  •  Se  les  pertes  bornées  j  dans  la  plus  défa- 
vantageufe  fuppofition.  On   ouvtit  une  foufcrip* 
tion  de  dix  mille  livres  fterlings  ,  qui  parurent 
fuffire  pour  les  frais  -,  &  qui  furent  divifées  en 
cent  _aâ:ions  :  elle  futau(E-tôt  remplie.  Il  fe  forma 
un  Comité  de  perfonnes  riches ,  qui  achetèrent 
deux  vaideaux  ,  &  qui  fuppléerent  de  leurs  pro- 
pres fonds  au  défaut  du  capital ,  pour  hâter  leur 
départ ,  dans  la   crainte  de  manquer  la  faifon. 
^hfin  ,  pour  animer  Téquipage  ,  on  ajouta   aux 
9ppointemenSi  qui  étaient  déjà  confidérables ,  des 
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Primes i  en  cas  de  fuccès^ptoportionnées  au  ranjj 
&  aux  fervices  ^  &  toutes  les  prifes  qui  pourraient 
fe  faire  fur  la  route.  Des  deux  vaideaux  ^  Tut» 
qui  était  de  quatre  •vingt  tonneaux»  fut  nommé 
la  Galiote  de  Dôbbs;  l'autre  ,  de  cfnt  quarante 
tonneaux  j  prit  le  nom  de  la  Californie.  On  choi- 
fit  y  pt)ur  Commandans ,  les  Capitaines  Guillaume 
Moore  &  François  Smittu 

Les  inftruâions  du  Comité  portent  uti  cârac* 
terè  fi  fingulier  d'intelligence  &  d'exaditude  ^ 
qu'elles  méritent ,  à  ces  deux  titres ,  1  attention  de 
ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire. 

«  Vous  ferea&  voile  enfemble ,  avec  toute  la  di- 
ligence poiïîble  i  de  la  Tamife  aii  Sud  du  Ca^ 
Farewell  en  Groenland*  Vous  éviterez  les  glaces 
près  du  Cap,  &  vous  gouvernerez  vers  Tentrée 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  entre  les  Ifles  de  la  Réfo 
lution  &  celles  de  Button  au  Nord  des  Orcades. 
£n  cas  de  féparation,  votre  premier  rendez-vous 
fera  à  Coirjiown^  aux  Orcades  -,  mais  fi  le  temps 
vous  permet  de  fuivre  votre  route  y  vous  ne  vous 
Y  arrêterez  pas  plus  de  quarante  heures.  Le  fécond 
fera ,  à  TEft  des  Ifles  de  la  Réfolution ,  au  cas  que 
les  glaces  ne  foient  pas  aflez  difperfées  à  l'enrréi 
du  Détroit.  Mais  fi  le  paflage  eft  libre ,  vous  n  y 
attendrez  qu'un  jour  ou  deux,  à  moins  que  ce  ne 
foit  le  temps  des  hautes  marées  ^'car ,  dans  ce  cas , 
vous  ferez  mieux  d'attcodre  la  diminution  des 

courant 
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tôiiràhs  i  qui  font  alors  trop  rapides.  En  paflant  -S" 
le  Dctroit ,  rafez  de  près  la  côte  du  Nord  ,  jut  ^^^*- 
qu'à  ce  quie  vous  ayez  padé  les  Iflesdes  S^ïuvages, 
&  tenez  toujours  une  diftance  raifonnab!e  Tun 
de  l'autre ,  afin  que  s'il  arrivait  quelque  accident 
dans  les  glaces ,  vous  puifliez  enten Jre  récipro- 
quement vos  danons  ou  vos  cloches  y  &  vous 
prêter  du  fecours. 

Dans  Je  Détroit  ,  Votre  plus  proche  rendez- 
vous  ,  tn  cas  de  réparation  ,  fêta  l'Ide  de  Diggs^ 
DU  Cary  SwanVneft.  Celui  qui  y  arrivera  I^ 
premier ,  n^attendra  Tautre  que  pendant  deux 
jours,  &,  fi  le  dernier  n'y  arrive  pas  >  il  élèvera 
une  perche  ou  un  monceau  de  pierres  du  coté  du 
principal  Cap  ,  où  il  laifTera  une  Lettre  ,  pour 
avertir  Tautre  de  fon  pafïage  &  de  fon  départ» 
Quand  vous  aurez  découvert  Cary  Swan's  neft , 
fi  le  vent  eft  contraire ,  vous  mouillerez  l'ancre 
pour  une  marée  ou  deux ,  &  vous  obferverez  % 
avec  beaucoup  de  foin,  la  direâion ,  la  rapidité  » 
la  hauteur  &  le  temps  de  la  marée.  Mais  fi  le 
vent  eft  favorable  pour  ranger  une  partie  de  la 
côte  du  Nord-Oueft  ,  depuis  la  Baie  nommée 
Piflol-Bay^  par  les  foixante-deux  degrés  trente 
minutes ,  jufqu  au  Détroit  de  Wager  ,  fixez  alors 
votre  plus  proche  tendez-vous ,  ou  au  Deer-Sund, 
fi  vous  vous  déterminez  à  pouffer  vers  ce  paffage. 
Tome  XVII  G 
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ou  ï  rifle  de  Marbre  >  au  cas  que  le  vent  fok 
favorable  >  &  la  mer  fans  glaces» 

A  coures   les  rerres  que  vous  renconrrerez  » 
examiner  bien  ,  fur  la  Core  >  le  reitips  &  la  di-* 
reâion  de  la  marée.  Si  vous  rencontrez  quelque 
flux  venant  de  l'Oueft  ,  &  que  vous   rrouvie;^ 
quelque  belle  ouverture  fjns  glaces ,  vous  y  en- 
trerez ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  précautions ,  ea 
vous  faifant  précéder  de  votre  chaloupe  ;  &  vous 
ne   tarderez   pas  alors  y  à  vifirer  le   détroit  de 
Wager  ou  Piftol-Bay.  Mais,  fi  vous  commencez 
par  le  Détroit  de  Wager,  &qu'à  votre  dernier 
rendez- vous j  les  deux  vaifleaux  fe  trouvent  au 
DeerSund ,  puifqu'après  il  ny  en  a  plus  d'autre, 
vous  poufferez  alors  direftement  vers  le  Golfe 
de  Ranicing,  en  tenant  le  grand  Canal ,  au  Nord 
des  Ifles  où  il  paffe  ,  &  vous  y  obferverez  de 
même  la  direâion  y  la  hauteur  &  le  temps  de  la 
marée.  Si  vous  la  trouvez  avancée,  ou  que  le  flux 
vienne  du  côté  de  l'Oueft  ou  du  Sud  Oueft  ^  vous 
entrerez  alors  hardiment  dans  l'ouverture ,  que 
vous  fuivrez  jufqu  à  tel  point  de  l'Eft  où  elle 
puiflè  vous  conduire.  Cependant  ,  fi  le  padage 
cft  étroit,  vous  aurez  foin  de  tenir  toujours  votre 
chaloupe  à  la  tête  ,  avec  la  fonde ,  &  vous  o(h 
ferverez  les  marées ,  la  profondeur ,  la  falure  de 
l'eau  ,  &  la  variation  de  l'aiguille  ;  vous  marque* 
tez  ,fur  ygtre  Carte ,  la  latitude  de  tous  les  Caps, 
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S:  la  fituation  des  Payk  à  Tëgarcl  de  vos  vaitfeaux  ^ 
&  vous  tâcherez  de  vous  aflurer  de  quelques  bons       fiills* 
Ports,  oà  vous  puiflîez  vous  mettre  à  couvert  des 
teppêtes  &  des  vents. 

Si  vous  rencontrez  le  flux  »  &  quVprès  avoir 
paffé  la  partie  étroite  du  Décroit  de  Wager  y  vous 
tombiez  dans  une  mer  ouverte  &  fans  glaces  , 
vous  pourrez  alors  vous  croire  aflurés  d*un  paP 
fage  libre  >  &  paflèr  hardimeilt  au  Sud  -  Oueft  y 
ou  plus  ou  moins  vers  le  Sud  ou  l'Oueft  j  félon  là 
/îtuation  du  pays  s  en  gardant  l'Amérique  à  vue 
au  bas-bord  :  &  (i  vous  entrez  enfuite  dans  quel^ 
qu'ouverture  >  en  voyant  du  pays  des  deux  côtés  ) 
vous   aurez   grand   foin   d'obfervet  la  marée,  fi 
elle  vient  au-devant  de   vous,  ou  fi  elle  vous 
fuit  ,   pour  juger  fi  vous  èies    entrés  dans  une 
Baie  ,  ou  fi  c'eft  un  f>aflagfe  entre  des  pays  en- 
trecoupés ou  des  Ifles  -,  &  ,  félon  lé  cas  *  vous 
poufi^erez  plus  loin  ,  ou  vous  retournerez  fur  vos 
pas  ,  pour  avancer  plus  à  TOuëft. 

Après  âvoii:  pâfTé  ji^fqu*à  foixante  -  deux  degrés 
de  latitude ,  au  delà  du  Détroit  de  Wager,  fi  vous 
rencontrez  une  marée  qui  vienne  du  Sud-Oueft, 
vous  pourrez  vous  croire  sûrs  alors  d  avoir  paffé 
le  Cap  le  plus  Septentrional  du  Continent  de 
Nord-Oueft  de  l'Amérique  ,  &  vous  pourrez  har- 
diment faire  voile  à  quelque  latitude  chaude  j 
de    cinquante  degrés  au  Sud ,  pour  hiverner  st 


I 


1Z9     HISTOIRE  GiVÉ&ALS 

Tcz  K  foÎ3  d?  cjicLiacr  mirars  tos  côsflB 
Tadons  fur  les  rodins  8c  ks  bas-f^nis  qas 
TOis  rencoacrera  dars  Torrr  piflaç? ,  &  d?  rsa*- 
q^rr  1rs  lauiuies  dr  r :me  la  Cn  d^-s  tcs  Carres 
&  les  lon^zudes  calculcss  (or  le  p&raîieie  oâ  voas 


Si  voas  ïugrz  ^  prrpos  deconnnmcrr  pcr  ture 
tn  eil-i,  dins  le  Piî^ol-BsT ,  oo  au  Gclte  lUnkirf 
proche  de  Ilîle  de  ^farbre  »  que  rrcs  y  iroin-îex 
la  rnaréc  vcmnz  de  FOieft  ou  d-j  N.-^rd  Ocdl , 
&  que  roinrenure  s'érende  vers  rOi:e:"l ,  vcos  y 
fuivrez  la  même  inflniâion  que  pour  !e  Dôrcsàt 
de  Wager ,  parce  que  1  un  S:  l'aurre  Je  ces  <fcïX 
Drrroits  doivent  sbrurir  à  loîxar.re-dcux  egrésî 
&  général ensenc ,  rar-tout  où  vous  cbferverez  que 
la  marée  vient  de  rOjefl ,  vo'js  pourrez  être  hin 
de  trouver  un  polhge  large  S:  ojve.t  «  puiiqu'il 
doit  être  cerrân  alors  que  vous  n*éres  p!us  loia 
d?  l'Océan ,  qui  fait  monter  h  baux  ces  marées  au 
Nord-Ouc:l  de  la  Baie. 

Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  mer ,  après  vnÀx 
paflé  une  de  ces  ouvertures ,  &  que  ,  fans  reo- 
c  mtrer  aucun  obibde ,  vous  puiuîez  gagner  en* 
viron  les  cir^quante  degrés  de  latitude ,  vous  J 
paflerez  Thiver ,  au  cas  que  la  faifon  vous  em- 
pêche d'aller  en  avant  ',  mais ,  li  le  temps  &  le 
Vent  le  permerrent ,  vous  poufferez  au  Sud  »  f  if- 
qu  aux  quarante  degrés  au-moins ,  iiirs  d'y  trouver 
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nalemgiit  ^«nz  foiziiize  degrés,  &  que  ▼on 
^^"       rcnconirtn  enfuire  qudqucs  Jbtres  Naiîocs  plm 
cÎTilifses  que  les  D'quimauz  »  tous  ricberez  de 
gsgr.er  leur  amiiié  par  de  \>dm  préTas  ,  &  rois 
ne  refjfefei  aucun  trafic.  Vous  leur  ferez  en* 
tendre  qu'au  Printemps  pxoduia ,  IcrTq'je  foqs 
reroumerez  dans  leur  pays  ,  vous  ferez  chanaés 
d'3uvrîr  un  coasuerce»  domt  ils  tireront  de  grands 
avantages ,  &  de  lier  avec  eux  une  alliance  per^ 
pétuelle.  Mais  ne  vous  arrêiez  dsns  leurs  pons 
qj  autant  que  la  Ëiifon  &  le  vent  ne  vous  per- 
mercront  pas  de  paîlèr  plus  loin.  Dans  tous  les 
Deux  inhabités  ou  vous  arrêterez  ,   vous  pren* 
drez  pcïiledîon  du  pajs  >  au  nom  de  Sa  M2)cfii 
Brirannique ,  comme   premier  pofleiîeur  y  en  y 
cleva-t  un  monument  de  bois  ou  de  pierre,  avec 
une  inscription  >  &  en  donnant  des  noms  aux 
ports ,  aux  rivières  aux  caps  &  aux  Illes,  Mais  » 
lî  vous  rencontrez  des  babîuns  roiu-à-tait  civî* 
liiés  &  vivans  d^ns  des  demeures  fixes  ,  gardez* 
vous  bien  de  leur  doniiCr  de  l'ombrage  par  des 
prifes  de  pcffeffion  ,  h  n^'oins  qu'à  votre  retour 
iis  ne  vous  cédant  volontairement  quelque  ter- 
rain, pour  l'exercice  hûbuel  de  votre  con:merce. 
Vous  n'emmènerez  de  force  ùucun  habitant^  mais 
fi  qiielifu'un  s'oâre  de  partir  avec   vous  ,  pour 
ftîvir  d'Interprète  à  l'avenir,  &  p^Mir  entretenir 
Tamitic  »  vaui  ae  refuferez  po'mi  de  le  prc:)dro 


•      DIS    W£>T^I;ïÎ.  j^: 

Si  ^tBoas^xstàez  jcrnniife saaEzzxnaàam 
^  yms  jw^M^  lisB^  m  iots  ,  tods  amrz  ùsk    at 

ponr  is!-  meurs -cn^sr  ife'  ruixnrcTi^ixiizxsiiKiH- 
AcusiJjr  lie*  TTXCtcns  '.  &  '▼ODSisir  sorbrcz  anfiT. 

&  darbrss .  ^i  ac 

£aii£  ces  Trifffb.  ^xbb  icm   latwfrrr 

à^  iHHiTfPsA  lie  lAULEi  «  ouui  fcm:  cooiiik 

TTirttjwf»  TOBS  aiirr?  -mSc  ics  tcxrrs  cntrccoi 


p=s ,  lî  -vas  iniraiHigz  encore  oes    xatrinci 

ïtgmt  isir  •mûrir  au  Sud-Dneft ,  c:-  îcia  dou: 
▼OIS  xmr  psirae  lie  pjii5  d'un  mdSagr  ns^'ir:  -'«^ 
à  TQcâr,  tHiiiiriHji  ^aù  ces  poiiiaQ:-  vos:  âiL^r 

Jle  XCBQIB* 

s  viHBsnanccz  un  :^eu  au  Sud  >  depuis  uiîxanrf 
^u^u'Iâ  ônquante  dggics  .  &  que  vou:  tuuduer 
k  nnf^JBue  DDTi  mi  les  Habôxauif  demeuren:  diin: 
■Il  i^lii  I  2:  des  TTillsBes  ^  vaus  vou5  conduirez 
*ver  iicaiiconr  de  prccauuoi:.  Qatiwt  aiiiiiir 
oi/iis  vous  tadcnt ,  vous  vous  garderez  biei.  èf 
vQiBineme  en  ieur  pouvoir.  Ai.  cnnrrairt  .-'iis 
vous  inriii^riu  de  queÎQue  b-Diiikit  .  vou:  nr 
anonieiat  piâm.  &  vous  vous  tioipnefrr  de  ir 
corf  5  IsnsB  èecr^taire  entrevoir  nsan'.uoin:  huluièc 
»aTau£-de  cair^rs.  Sïk  vienacn:  vou:  atta'^iterji 
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TOUS  comineccerex  par  les  eâriyec  da  bruîc  ie 
f^  vocrc  grofTe  artillerie  v  &  tous  ne  nictci  pertom-e  » 
fi  TOUS  nj  éccs  forcés  pour  Yocre  propre  dcTeii.e, 
Alors  vous  ipikcerez  la  coce  ^  en  pouilanc  au  Sud  , 
joiqu'à  ce  que  tous  ajez  rencontré  des  Peuples 
d'un  narurel  plus  humain.  Si  yous  rencontrez  des 
Nations  puiilances  »  qui  cacnmercent  avec  des 
Taiileauz  de  charge  8t  de  force,  &  qui  togs 
fjtScist  un  mauvais  accueil ,  tcus  évirexes  U  coce^ 
d2ns  les  mers  libres  \  Trish  tî  yqus  tous  crouvin 
encre  des  liks ,  avec  nop  de  diiScuIté  à  tcus 
garantir  de  l'inûike  des  Hibiuiis,  ou  à  pcnétrec 
pLs  loin  pour  achever  la  découverte  \  alors  »  (î  la 
(xifon  n'était  pas  trop  avancée,  vous  revieudrie^i 
en  Angleterre  pour  Êiire  voae  rapport,  qui  prou« 
?erai:  allez  vitlblement  que  vous  auriez  péncrt:} 
dans  quelc^ue  Océan  diférent  des  nôtres  Ceft 
le  feul  mojen  de  prévenir  les  acciierrs  qui  pour» 
raient  vous  arriver  pendant  l*hiver,  &  nous  £iir^ 
perdre  le  fhiic  de  vos  découvertes. 

Si  vous  poiitkz  votre  route  au  Sud,  iuiquJ^jpOQn 
vcir  pader  l'hiver  dans  un  pajs  chaud,  vouschot<^ 
£re2  que^ue  Ille  qui  ne  icit  pas  fréquentée  pat 
les  peuples  du  Continent,  pour  y  meute  vvsvaift^ 
féaux  à  couvert.  Si  cette  lâe  e^^  fertile,  vous  oo 
cuperez,  à  l'entrée  du  printemps,  les  gens  de  vcs 
équipages  à  préparer  un  efpace  de  terre,  dotait 
vous  ferez  un  jardkh  \qv^  y  Icmç^ey  dç  tou(C% 
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glaiu  nos  marchandifes  fur  l'évalaation  des  leurs* 
^^^  Ce  foin  vous  occupera  pendant  les  mois  d'Avril , 
Mai  &  Juin  \  de  forte  ^ue  vous  pourrez  vous  re- 
trouver par  les  foixanie-deux  degrés,  vers  la  fin 
de  Juillet.  Vous  repalTerez  enfuite  le  Baie  &  le 
Décroît  )  au  commencement  d*Aoât. 

Si  les  vailfeaux  fe  féparent ,  après  leur  dernier 
rendez- vous,  près  du  Deet-Sund  ou  de  Tlfle  de 
Morbac,  chacun  s'eôorcera  par  lui*  même  de  dé- 
couvrir le  paffjge,  fans  attendre  l'autre  ;  &  le  ret>- 
dez-vous  i  pour  (ê  rejoindre ,  (era  ^  quelque  lile 
c'j  Port ,  par  les  q-jarante  degrés  de  latitude  >  der- 
rière la  Californie.  Si  Tun  ou  Tautre  peut  hiver- 
ner près  de  cette  Itle»  &  plus  au  Nord  que  les 
ci^iquante- quatre  degrés»  le  Capitaine  tScfaert 
d'engager  quelque  Indien  par  des  récompenfcs» 
Il  traverfer  le  pays,  foit  vêts  la  rivière  de  Chur- 
chill ouïe  fort  d*Yorck,  foit  vers  la  rivière  deNel* 
fon ,  avec  des  Lettres  pour  l'Amirauté  &  le  Secri- 
taire  de  la  Compagnie.  Il  expliquera  fes  déçoit- 
verres  jufqu'à  ce  jour,  &  promettra  une  récom* 
penfe  à  celui  qui  voudra  fe  charger  d'amener  TA» 
rjcricain  en  Angleterre  \  de  peur  que  la  découverte 
ne  foit  fupprimée  au  Comptoir ,  dans  la  fuppofi* 
lion  où  quelque  malheur  empêcherait  le  vaiflcM 
de  revenir  au  ptintemps. 

Si ,  par  quelque  accident  imprévu  «  les  vaifTenine 
ne  peuvent  avancer  au-dcl^  ^  mik  TOueft  de  Ptf« 
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lées  auffi  du  cachet  de  trois  perfonnes  du  confeil, 
&  envoyées  par  la  porte  à  votre  retour,  de  tel 
endroit  de  l'Angleterre  ou  de  l'Irlande  oii  vous 
puiflîet  aborder,  ou  même' plutôt,  fi  Toccafion  fe 
préfente,  par  les  vaiffeaux  de  la  Baie  d'Hudfon, 
au  fieur  Samuel  Smith ,  Secrétaire  du  Comité  de 
Nord-Oueft.  » 

Les  deux  vaiflfèaux  deftinés  pour  la  découverte 
du  paffage ,  defcendirent  de  Londres  à  Grave- 
fand  &,dans  le  même  temps,  il  y  arriva  d'Italie, 
un  voyageur  Anglais  fort  curieux ,  nommé  Henri 
ElliSj  qui  les  ayant  rencontrés,  &  les  voyant  prêts 
à  mettre  à  la  voile,  témoigna  quelque  chagrin 
d'avoir  manqué  Toccafion  de  partir  avec  eux» 
pour  une  fi  glorieufe  expédition.  Son  mérite,  qui 
était  connu,  fit  aller  fès  regrets  jufqu'au  Comité» 
On  le  fit  chercher  avec  un  empreffement  qui  le 
flatta.  «  Mon  chagrin ,  dit-il  lui-même ,  fut  bien- 
»tôt  changé  en  une  Joie  fort  vive  ,  lorfque  je 
m  me  vis  propofer  un  commandement  fur  l'un  ou 
3b  l'autre  de$  deux  vaiffeaux,  La  curiofité  de  voie 
»  un  pays  tout  nouveau  pour  moi ,  joint  aux  avan- 
■otages,  &  fur-tout  à  l'honneur,  que  j'efpérais  de 
«cette  entreprife,  m'infpirerent  un  defir  ardent 
d»d'y  contribuer:  mais,  quoiqu'affez  accoutumé  à 
3>  la  vie  marine ,  )e  refufai  le  commandement  qui 
x>m'ctoit  oftert,  dans  lés  mers  &  fous  un  climat 
»  dont  ]e  n'avâis  pas  la  moindre  expérience.  Oq 
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La  ra£c2iEK  cirîrïc  â  la  T.:i-,  le  ç .  iï  Mjî 

là  r.arriTa  rien  :iï  r^-î  rrT.jrqv;jfr  ?  »  c- iJ  i^ 
Join,  où  Ir^  ;frîT  vaiJWjx  le  Ti-*2C  rrrarrs  rar 
les  ç'-jccs ,  vers  I«  dnc-w jncr  -  nuit  de^rfs  rrîr.c* 
iri:-res  de  Lsrruic  -  2  i  Ett  du  C^  FirrvcL  Mrs 
YbsiyLCzé  dts  PLjccs  les  -nr.:  rsr^rrcrics  J»  le 
même  jcar,  ils  curr~.r  cnti^ire  î  travencr  urre  rr;?* 
digie^fe  qiLsndrr  de  bcis  n^irstic  Cccaio^  d? 
groiTcs  picccs ,  qu'en  aursir  prîi»  pour  du  bois  d? 
ch^ence,  &:  <{iii  î:  pr=ien:ant  de  tsMffes  nti^ 
firerit  chercher  à  l'Agenc  du  Comiré  la  cau&  droei 
fpeâacle  tî  lîngulier.  Tocres  les  Relations»  dir<-U« 
qu'on  a  de  la  Grocnlaode ,  des  axes  du  Dcstok 
de  DaTu  &  de  celle  du  Détroit  d'Hudfoa  »  quoi* 
qu'^uTez  oppclees  fur  divers  points,  s*.xcocdenK 
toutes  a  nous  aifurer  qu'il  ne  croît  point  de  boit 
de  cène  forme,  dzns  toutes  ces  contrées  :  d^oil  Ton 
doit  conclure  que  de  quel  que  part  qullpuidèreciirf 
ce  n'ell  pas  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer,  Qyel« 
quK-uns  fuppofent  qu'il  ie  }ette  id  des  côtes  de 
la  Norwége^  &  d'autres  le  font  atriver  de  la  cote 
orientale  du  pays  de  Labrador.  Mais  Ellis  rejette 
ces  deux  fentimens  :  d'un  coté ,  les  vents  du  Nord* 
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Mîddleton.  Ce  pays,  lui  fait- il  dire,  eft  fort  élevé 
^^•»  le  long  des  côtes  de  la  Baie  de  BafEn,  du  Décroît 
d'Hudfon,  &c*  il  l'eft  de  cent  bralles,  ou  plus ,  pro- 
che de  la  côte.  Ces  côtes  ont  quantité  de  golfes, 
dont  les  cavités  font  remplies  de  neige  •  de  glace , 
&  gelées  jufqu'au  fond ,  par  un  froid  dont  le  règne 
eft  continuel*  Les  glaces  s'y  accumulent  pendant 
quatre,  cinq,  ou  fix  ans,  jufqu'i  ce  qu'une  efpccce 
de  déluge  terreftre ,  qui  arrive  communément  k 
ces  périodes,  les  détache  &  les  entraîne  dans  le 
Détroit  ou  dans  TOcéan,  oii  elles  fuivent  la  direc- 
tion des  vents  variables  &  des  courans,  pendant 
les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août*  Ces  mon- 
tagnes augmentent  en  maffe,  plutôt  qu'elles  ne 
diminuent,  parce  qu'à  l'exception  de  quatre  ou 
cinq  points  de  leur  circonférence,  elles  font  en- 
tourées de  glaces  plus  minces,  à  la  diftance  de 
pluHeurs  centaines  de  lieues,  &  que  le  pays  étant 
d'ailleurs  couvert  de  neiges  pendant  toute  l'an- 
née, Teau  y  eft  prefque  toujours  extrêmement 
froide  dans  le  cours  des  mois  d  été.  Les  glaces 
plus  minces,  qui  rempliffent  prefqu'entierement 
les  détroits  &  les  baies,  &  qui  hors  delà  couvrent 
rOcéan,  le  long  de  la  côte ,  jufqu'à  plufieurs  lieues, 
ont  de  quatre  à  dix  brades  d'épaiflèur,  &  refroi» 
dident  tellement  l'air,  qu'il  fe  fait  un  accroitTe- 
ment  continuel  aux  montagnes  de  glace ,  par  l'eau 
de  la  mer  qui  ne  cède  point  de  les  arrofer ,  ëc  par 

les  brouillards 
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faîfaic  haute  iiiarée  à  la  pleine  &  à  la  nouvelle 
Eilis.       June ,  &  qu'elle  montait  environ  dix  pieds. 

La  faifon  étant  déji  trop  avancée  pour  le  g'^and 
objet  de  la  découverte,  on  prit,  à  la  pluralité  des 
voix,  la  réfolurion  de  paffer  Thiver  dans  la  Baie 
d'Hudfoa  Pour  le  chcix  du  quartier ,  irus  les  avis 
s'accordèrent  en  faveurdu  Porî  deNellon,  comme 
celui  qui  fe  trouvait  le  plutôt  dégagé  des  gia* 
ces  au  printemps ,  &  qui  offrait  d'ailleurs ,  en  abon- 
dance, du  bois,  du  gibier,  &  tout  ce  qui  était 
nécéfTaire  à  la  confervation  de  l'équipage.  Mais 
on  ne  prévoyait  pas  que  le  Gouverneur ,  oubliant 
ce  qu'il  devait  à  l'intérêt  national,  &  ne  conful* 
tant  que  celui  de  fa  compagnie,  emploierait  tous 
fes  eftbrts  pour  caufer  la  perte  des  deux  vaitTeaux. 
Une  tempête ,  qu'ils  effuyerent  le  1 5  d'Août,  ne  les 
empêcha  point  d'arriver  le  16  à  l'embouchure  du 
bras  méridional  de  la  rivière  des  Haies.  Dans  le  det 
fein  de  gagner  un  mouillage,  nommé  F!ye  Fathonts 
Ho/Ci  trou  de  cinq  hrqffks,  &  tîtué  à  fept  lieues  du  fort 
dTorck,  ils  continuèrent  leur  route,  après  avoir  6nc 
élever  des  marques  propres  à  les  conduire  pardefliis 
des  bas- fonds.  La  Californie  pafTa  fort  heureufe*    j 
ment ,  mais  la  galiore  de  Dobbs  échoua  fur  le  bblei 
&  le  Gouverneur  fe  hâta  d'envoyer  une  chaloupe  i 
pour  abattre  toutes  les  marques.  C'était  néanmoins 
la  feule  reflource  qui  piît  la  fauver.  Envain  lui  fit- 
on  repréfenter  l'indignité  de  cette  a^ion:  les  inar? 
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les  décharger.  On  commença  par  (aire  un  gcanS 
*^'*  trou  en  terre  ,  pour  y  garantir  de  la  gelée  la 
bière  &  les  autres  liqueurs.  Enfuite  >  dans  Tinir 
pofCbilité  de  pader  l'hiver  à  bord ,  chacun  s^oc- 
cupa  de  tout  ce  qui  regardait  fa  confervation.  Ces 
exemples  de  l'indudrie  humaine  font  toujours 
une  peinture  intéreflante* 

«Une  partie  des  équipages  fut  d'abord  cm* 
»  ployée  à  couper  du  bois ,  pour  faire  du  feu  »  & 
9>  l'autre  à  bâtir  des  cabanes ,  peu  diftérentes  de 
»  celles  du  pays.  Nous  les  fîmes  d'arbres  équarris ,' 
9»  d'environ  feize  pieds  de  long  ,  inclinés  les  uns 
»  contre  les  autres  *,  de  forte  que  fe  touchant  au 
s>  fommet  de  la  cabane ,  &  fe  trouvant  écartés 
9D  par  le  bas  »  ils  repréfentaient  adez  le  toit 
fl»  l'une  maifon  ruftique.  Nous  remplîmes  les  în- 
a»tcrvalles  d'une  pièce  à  l'autre,  de  mouffe  fort 
»  predée ,  que  nous  enduisîmes  de  terre  glaife* 
9>  Nous  y  fîmes  des  portes  bafles  ic  étroites  > 
«>un  foyer  au  milieu,  &  direâement  au-deffus^ 
s>un  trou  pour  le  pafTage  de  la  £amée.  Cescabane» 
»  fe  trouvèrent  fort  chaudes. 

9^11  en  fallait  une  plus  grande  pour  la  demeure 
apdes  Capitaines  &  des  Officiers.  On  choifit  un 
s>lieu  commode  >  &  qui  n  était  pas  même  fans 
»  agrément  ;  ce  fut  une  petite  éminence ,  encou« 
»rée  d'arbres,,  à  demi -lieue  de  la  rivière  au 
».Sud-Efl:  3  &  prcfqu'à  même  dillance  des  vaifr 
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»  féaux.  Nous  avions  ,  au  Sud  -  Oued  »  ild  joli 
3>baiSn  d'eau,  nommé  la  Crique  des  Gaftors»  ^^* 
liO'&  ficué  devant  nous  à  quatre  cens  pas ,  qui 
9D  formait  la  per(pe£fcive  d'un  granà  canal  ^  &  des 
lobois  de  haute -futaie  nous,  garamiflàient  des 
auvents  de  Nord  &  de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  plan 
9Dde  l'édifice.  Il  devait  avoir  vingt-huit  pieds  d€ 
9>Iong  ,  fur  dix- huit  de  large ^  &  deux  étages  ^ 
t»  l'un  de  ûx  pieds  de  haut  >  &  l'autre  de  fepr.  Les 
«> Capitaines 9  &  quelques-uns  des  principaux 
3>  Officiers  9  devaient  occuper  l'écage  fupérieur; 
i»le  refte  était  pour  les  Officiers  fubalternes  &  les 
0  domeftiques.  J'avais  ordonné  la  porte  au  milieu 
»  du  frontispice  ,  de  cinq  pieds  de  haut  fur  trois 
«>  de  large  ,  &  quatre  fenêtres  en  haut ,  une  dans 
j>  la  chambre  de  chaque  Capitaine*,  les  deux  autres 
«aux  deux  extrémités ,  pour  éclairer  le  pafTage 
»&  les  petites  chambres  des  OfEciers.  Le  faite 
s>  du  toit  ne  devait  être  élevé  que  d'un  pied  au* 
9  defTus  des  murs  $  pour  rendre  l'écoulement  des 
90  eaux  plus  facile ,  &  pour  tenir  la  maifon  plus 
»  chaude.  Un  pocle  ,  placé  au  milieu  de  Tédifice, 
«devait  y  répandre  une  égale  chaleur.  On  abattit 
9  un  grand  nombre  d'arbres  j  on  les  mit  en  œuvre  » 
9>  on  fcia  des  planches.  Les  muts  furent  compofés 
©de  grodes  poutres  ,  rangées  Tune  fur  l'autre, 
»avec  de  la  moufle  pour  remplir  les  vuides  j  elles 
«furent  clouées  ;  en  un  mot,  la  maifon  fe  trouva 

H  iv 
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»  clf^è^  ,cooTerte  y  êc  ptdmxbcréc  !e  zmria 

»îoar  de  NcTCcfare.  » 

Liir  cak  trc-tcid,  qucîqu'cn  c*C2?ar3Lco 
dn  airres  fcÎTcts  ,  le  crr^^incncerrcrîr  de  crtte 
ùifiTi  n'ciic  pas  été  ^i£^?^J^cuT  :  clic  ne  ssais 
déizLirée  ,  à  la  En  de  Scrrerrirc  y  çjc  pir  ces 
pliiics  cr.rrcziiélécs  de  grcs  tîccrrs  de  itii^ .  4 
par  dss  ge'ecs  de  nci:  *  >;•  i  .--e  rep«:>adjie.TC  rociî 
à  ces  tcrricles  reI-irioi:.s,  c.à  torx  reîSr:»ides  Lec- 
teur?. Le  ^  d'Oclcbre,  lAnie  cvk  S>e30cccîp  Je 
gix:ss.  Elle  hîc  cour -i- fit  priie  ie  S,  O.i  eue, 
jtii'-u'au  52,  tarrroc  de  h  gelée  ,  rir.rcc  un  rr*nr5 
af&z  dcuT-  Le  ;  I ,  Li  rirîere  craie  priie  ecricre- 
cenc  ;  &  les  deux  êcuirac^  OTci^ncetecc  à 
Jîï^er  des  hÎTers  de  b  Piie  d  Hndiiôru  Le  x  de 
Ko--er.:brc,  en  rc  rue  le  ûrvir  de  Tencre  qcà 
geLîî:  au  coin  du  îi^'J  ^  tSc  Li  bière  *  cucn  ârait 
leicrTce  en  boircilîe?,  :e  trouva  ^r;:e  ca  rtraie 
iblide,  cpoiqu'clie  tiir  cnveioppee  d«s?ure>& 
lerïje  dans  on  lieu  fort  cha^d.  Le  5  *  o;i  tcncit  en 
tircid  înfupporrabiC.  Alors  ies  ctijuirages  Ifucent 
di:tribacs  dans  les  cîbines ,  Se  les  OScîcrs  rrire::^ 
poiîeffion  de  leur  cdiSce.  Il  ftic  bapàrè  «  à  la 
n.anicrc  drs  Maàns  ^  fors  îe  nc^ni  d'tfàfta  A 
A'cafjiri.  On  cnir  devoir  cet  hcrncur  au  IXiC 
de  ce  nom ,  qui  s'èriit  viterocrît  inrércùê  au  6icccs 
çle  i  encre?  rife. 

9  Xcus  comaien^amcs  j   racooîc  TAgecu  ^ 
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a»  s'y  prenait  dans  le  trou  ,  ne  commençait  pas 
^**  m  plutôt  à  fe  débattre,  que  la  perche  s'élevait ,  & 
nlefoutenatt  étranglé  à  deux  ou  ttois  pieds  de 
'»  terre.  Cette  méthode  était  d'un  double  avatir 
9  tage ,  non-feulement  elle  nous  fourniffait  beau* 
9»  coup  de  gibier ,  mais  elle  le  garantidait  aufli  de 

•  divers  autres   at^imaux  ,    qui   nous   l'auraient 

•  enlevé.  » 

Les  fortes  gelées  avaient  commencé  avec  le 
mois  de  Novembre*,  elles  continuèrent  jufqu'à 
la  Bn  du  mois ,  avec  cette  différence  qu'elles  étaient 
plus  ou  moins  vives  ,  fuivant  les  variations  du 
vent.  Le  vent  d'Oueft  ,  ou  du  Sud ,  les  rendait 
aflèz  fupportables  j  mais  elles^devenaient  terribles  ; 
lorfqu'il  tournait  au  Nord-Oueft  ou  au  Nord. 
Souvent  elles  étaient  accompagnées  d'une  efpèce 
de  neige ,  auflî  menue  que  du  fable  ,  que  le 
vent  empottait  en  forme  de  nue  ,  d'une  plaine  à 
l'autre.  Il  eft  dangereux  de  s'y  trouver  expofé^ 
parce  qu'elle  eft  ordinairement  d'une  épaideur , 
qui  ne  permet  de  rien  voir  à  vingt  pas.  Elle  ne 
lailTe  pas ,  non  plus,  la  moindre  trace  de  chemin. 
Cependant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne 
fe  fait  fentir  que  quatre  ou  cinq  jours  par  mois; 
C'eft  toujours  au  temps  delanouvelle  &  delà  pleine 
lune,  qui  a  généralement  une  forte  influence  fur 
le  temps,  dans  cette  contrée.  Les  tempères  y  font 
alors  effroyables ,  fur«jtout  avec  le  veut  du  Nord* 


DES    VOYAGES  fxj 

Oueft ,  qui  règne  aflez  ordimireznent  en  été , 
prefque  uns  cefle  eo  hiver.  Avec  les  aorres  reo»» 
quoique  les  gelées  foîenc  «ifli  rrH^fsctes,  U  bit 
fbuvenc  beau;  &  comme  ils  vartenr  beaucoup 9 
l'air  eft  prefque  toujours  sûcz  tempéré  pour  la 
promenade  &  pour  la  cfaaflie. 

Les  équipages  commencèrent ,  ^ers  la  fia  de 
Décembre  ,  ^  tirer  9  des  deux  vailleaax ,  di- 
verfes  pro?ihonsdoix  ils  avaient  £ût  pea  d'dage 
au  commencement  de  l'hiver^  Ils  tt  fenraieoi  poor 
les  rranTponer  (ûr  des  petits  traînranr^descMcHg 
du  pays  ,  qui  reflemblent  aSa  k  nos  nâsiDS* 
mais  qui  n'abcnent  }amais  9  &  ipi  ne  fixir  ^:3e 
gronder ,  lorlqu'on  les  irriie.  Ik  Ibar  oasuxrLe' 
ment  dociles.  Les  An^bis^  qoi  ea  tiimt  bno* 
coup  d'utîlité9  les  nooniiZear  for  le  pied  conaem 
de  leurs  domeftiqucs. 

Les  fatigiies  de  ilBver  se  SisisjaxM  pocnr 
Fanentioo  des  An^aîs  pour  leur  cszrepdie-  i's 
tinrent  9  avant  la  fin  de  Déceabœ  9  uti  garid 
ConTeil  oâ  Ton  propo£i  d'éSerei  8c  de  ^trûr  d'os 
pont  la  barque  kmgpe  »  poor  Tespiof  er  à  la  d^ 
couverte.  Cette  auveaiuig  êc  ^pziaaMiie^  C  parst 
même  étonoanc  qœ»  dans  les  ancieiiS  T<>jraf;^9 
on  n  eât  pas  cooço  <ju13  iak  trop  dwa^tgerr^jx 
de  Éaire,avec  les  vaifeagr.  dn  iwirrcbet  r^cs 
de  la  cote,  dansone  oîei  crf  groTr  -  r.#i  dtt  s«:ç?î 


Ellis, 
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variables  &  des  brouillards  fort  épai<: ,  entre  defl 
glaces  ,  des  pays  entrecoupés  >  des  Ifles,  des  ro- 
chers  &  des  bans  de  fable  ,  fans  çonn.'itre  les 
porrs  y  les  marées ,  les  courans  ,  ni  la  direâtoti 
des  cotes.  On  s  expofait  infiniment  moins  avec  une 
petite  barque ,  qui  pouvait rafer  par-tout  la  Côte» 
du  moins  à  peu  de  diftance ,  &  qui  ne  rifquaic 
rien  à  s'engager  entre  les  rochers  ,  ni  à  palier 
par  les  ba.cs  de  fable,  où  des  vaifleaux  d'une 
certaine  profondeur  étaient  dans  un  péril  contî* 
nuel  de   fe  perdre.  D'ailleurs  ,  en  fuppofânt  la 
barque  échouée  j  on  était  sûr  de  pouvoir  la  mettre 
i  âor;  &  y  quand  elle  ferait  venue  à  périr,  le 
vaifleau  était  toujours  une  retraite  certaine  pour 
l'équipage.  Ellis  atTure  que  cette  feule  idée ,  de 
connaitre  une  redource  dans  le  bcfoin ,  augmenta 
Je  courage  des  Anglais  ,   &  leur  donna  même 
une  efpèce  de  témérité  dans  tous  les  dangers,  La 
barque  longue  devint  il  précieufe  »  qu*on  réfolui 
auflî-tot  de  la  tirer  à  terre  y  fur  le  bord  de  l'Anfet 
&  de  bâtir  fur  elle  une  cabane  >  qui  fut  couverte 
de  voiles,  avec  un  foyer  au  centre,  pour  la  coiî'* 
ferver  en  état  de  recevoir  un  pont  à  l'arrivée  du 
printemps^  Ce  foin  dura  fans  relâche  »  pendant 
trois  ou  quatre  mois  qu'on  eue  encore  à  pa((ec 
^fl^ns  les  fouffrances. 

tç  mois  de  Mars  donna  fucceflivetiient  tous 
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neige  &  de  grêle ,  une  aflez  forte  gelée.  Enfuîrd 
^BHis.  I  air  s'étant  fort  adouci  le  1 8  ,  ils  eurent  une  pluie 
douce)  d'autant  plus  agréable  qu'ils  n'en  avaient 
pas  eu  depuis  fix  mois.  Les  oifeaux  du  pays  rep^. 
lurent  ^  avec  quantité  d'autres  »  de  toutes  les  e(pè* 
ces  communes  dans  les  pays  Septentrionaux.  Ellis 
ne  nomme  point  celle  qui  pafTait  fouvent  en 
volées  nombreufes,  «  noirâtre  ^  dit -il  ,  &  fort 
9>  laide  en  apparence ,  mais  qui  compenfait,  par  la 
99  beauté  de  Ton  ramage  ^  le  défagrément  de  h 
«figure,  n  Enfin  la  chaleur  arriva,  le  6  de  Mai  ;. 
&  l'Anfe  était  déjà  dégagée  des  glaces ,  qui  s'é- 
taient perdues  peu-à-peu  >  quoique  la  rivière  fûc 
encore  prife.  ^ 

La  barque  longue ,  à  laquelle  on  avait  travaillé 
depuis  l'adoucidement  de  l'air  ,  était  achevée* 
Elle  fut  mile  à  l'eau  ;  &  les  deux  équipages  i 
concevant  les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu'elle  allait  faciliter  ,  lui  donnèrent  le  nom 
de  la  Rijblution.  Le  i$,  les  glaces  de  la  rivière 
des  Haies  furent  emportées  par  le  courant.  On 
mit  auffi-toc  les  deux  vaifleaux  en  état  de  defcen* 
dre  la  rivière ,  avec  le  fecours  des  hautes  marées  > 
qui  les  garantirent  d^s  fables.  Cependant  ils  furent 
arrêtés  par  d'autres  obftacles  jufqu'au  24.  de  Juin, 
qu'étant  arrivés  jufqu*à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière ,  ils  mirent  à  ^  voile  vers  le  Nord  i  & 
quantité  de  glaces,  dont  ils  fuient  accompagnés 
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s^xancedeux  degrés  deux  minutes»  où  nous  p3Lk 
Ellls»  jif^mes  la  nuit  à  Tancre.  La  haute  marée  y 
»  montait  de  dix  pieds.  Le  3  ,  nous  fîmes  beau-^ 
9>coup  d'efFons,  pour  nous  approcher  de  la  Coté 
»  occidentale  ,  où  nous  avions  découvert  une  ou- 
aoverture  fort  large.  Le  mauvais  temps  &  U 
i>grofreur  des  glaçons  ,  donc  nous  étions  envi- 
a»ronnés  de  toutes  parts,  nous  forcèrent  de  re- 
»  tourner  à  1*1  fle  de  Knighr.  La  mer  ,  beaucoupi 
alpins  calme.  Se  Tair  plus  ferain  j  nous  laifferent 
•  *voir  plufieurs  Ifles  le  5  ,  telles  que  Biby  i 
nMeny  y  JoA/i  j  5:c.  qui  font  remplies  de  rochers  i 
«fans  arbres  i  &  fans  aucre  herbe  qu'un  peu  dé 
*biftorte  ,  avec  quelques  plantes  communes  dans 
»le  Groenland  &  la  Laponie.  Ces  Ifles,  &  gc- 
«néralement  toutes  celles  de  laracmei  Coté»  of- 
^  frent  des  monceaux  de  pierres ,  dont  on  îgnord 

*  l'origine  &  lufage  ,  quoiqu'ils  foient  connus 
»  des  Navigateurs  Anglais  ,  depuis  qi^* ils  vifitenr 
»  cette  contrée. 

9>  Le'5 ,  nous  nous  avançâmes  au  Su(j  de  Tlfld 
i>Biby  ,  dans  Tefpoîr  d'entrer  par  l'ouverture  ^ 
»  d'où  nous  avions  tenté  inutilement  d'approchen 
«Nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux.  Des  glaçons 

*  d'une  îmnïenfe  jétendue  ,-  que  lès  flots  y  pouf- 
»  faient;  iSc  qu'ils  en  faifaient  fortir  ahetnativcment» 
«nous  firent  juger  cette  efttreprife  impoffible.- 

Apre» 
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m  vices.  Non-feulement  ils  ne  s'éloignèrent  point, 
3»jurqu'à  ce  que  la  marée  nous  eût  remis  à  flot^ 
»mais  un  vieillard  ,  qui  paraiÛait  connaître  ces 
recueils»  fe  mit  devant  nous  avec  fon canot,  & 
9»  nous  fervir  de  guide  fur  tous  les  bas-fonds»  Ain(î  j 
3» tout  ce  qu'on  lit  du  cara<Slere  de  ces  Peuples  , 
»~dans  les  Relations  Françaifes,  &  dans  quelques- 
-unes des  nôtres ,  ne  s'accorde  point  avec  le  té-; 
0»  moignage  que  nous  fommes  obligés  de  rendre 
»  à-  leur  humanité. 

-  «Nous  n'eûmes  pas  moins  d'admiration  pour 
3»  leur  induftrie.  Au  défaut  de  fer,  leurs  arcs ,  leurs 
9» flèches  &  leurs  harpons  font  garnis  de  dents, 
»d'os  ou  de  cornes  d'animaux  marins,  dont  ils 
m  fe  font  même  des  haches  ,  des  couteaux  ,  & 
»  d'autres  uftenniès^  On  aurait  peine  à  fe  figurer 
»  avec  quelle  adreffè  ils  favent  traiter  des  maté-, 
«i»riaux  (1  peu  convenables  à  ces  ufages.  Leurs  ai- 
aiguilles  font  de  la  -même  matière  :  dans  leurs 
9i  mains ,  elles  fervent  à  coudre  fort  proprement 
9  leurs  habits  ,  ^i  ne  différent  point  de  ceux  des 
»  habitans  de  la  Baied'Hudfon.  Cette  reflemblance» 
»&  celle  de  leurs  Langues  &  de  leurs  ulàges^ 
«peut  faire  conclure  qu'ils  font  origindiremenc 
«dune  même  Nation^  mais  ceux  dont  je  parle > 
»  font  généralement  plus  indufttieux ,  plus  affables 
«&  mieux  policés.  Leurs  femmes  ne  garniffeiït 
s>  point  leurs  bottines  de  côtes  de  baleines  j  c<;inime 
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scelles  des  aurres  Efquin^auz.  Les  bonnets  di&- 
»rert  auffi  pour  les  deux  fexes  :  ik  font  cem- 
j>pofé$  d'une  peau  de  queue  de  buflRe  ,  qm  leur 
a»  pend  fur  le  vîiâge.  &  qui  leur  donne  léeUemcnr 
a»  an  afpeâ  terrible ,  mais  qui  leur  eft  d'one  ex- 
m  trême  utilité  contre  diverses  fones  de  moudics, 
9  dont  ils  ne  peuvent  fe  garanrir  autremenr.  Cette 
s»  coëifure  ,  qu'on  voit   k  leurs  enfans  mêmes , 
'im  pendant  que  leurs  mères  les  portent  fur  le  dos , 
0»  donne  l'air  batbare  aux  plus  doux  êc  aux  |Jaf 
»  pacifiques  de  tous  les  humains.   Lorfqulls  le 
m  mettent  en  mer  pour  la  pêche ,  ils  emportent 
9 avec  eux,  dans  leur  canot ,  une  veffie  pleine 
9  d'huile ,  dont  ils  boivent  par  intervalles ,  avec 
3> autant  de  délices,  que  nos  marins  boivent  de 
» Teau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  vu,  qu'a- 
ie près    avoir  vidé  leur    veffie  ,  ils   la    tiraient 
a»  voluptueufement  entre  leurs  lèvres.  Ceft  appo- 
»  remment  l'expérience  qui  leur  a  fait  recomuitre 
9  les  eâets  falucaices  de  cette  huile ,  dans  on  dimat 
9  qui  n'efl:  jatnais  (ans  rigueur»  On  s'eft  periuadé» 
9 en  Europe,  que  ces  Peuples  vivent  fous  terre 
9  pendant  l'hiver;  maisc'eft  une  tradition  dbfoltH 
9  ment  Êiuflè ,  &  démentie  par  tous  ceux  qui  ont 
99vificé  leur  pays.    La   plus  grande  partie  n'eft 
3> qu'une  chaîne' de  rochers;  &,  quand  le  terrain 
9>de  quelques  vallées  aurait  affez  de  profotideur, 
»il  eft  conftamxnent  gelé  ^  auffi  dur  que  le  tocliec 
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3>  même ,  &  peu  propre  par  conféquenc  aux  h^ 
BUh.       a»bications  foucerraitieSè 

»  Après  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  vie 
'  «  aux  Efquimaux ,  nous  gouvernâmes  vers  l'Eft  ^ 
g»  &  )  le  5)  de  Juiller  ,  nous  mouillâmes  deyanc 
«rifle  des  Chevaux-Marins ,  ainfî  nommée  de  la 
»muhitiide  de  ces  animaux,  quon  y  renconrre 
a>  toujours.  Comme  c'eft  la  plus  orientale  de  celles 
»donc  tK)us  nous  étions  approchés,  &  la  moinf 
»  viiuée  des  Sauvages ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
7»  écartée  de  leurs  routes  ,  il  ne  faut  pas  chercher 
m  d'autre  caufe  de  ce  prodigieux  nombre  de  che«' 
»  vaux -marins  ,  <]ui  s'aflemblent  dans  un  lieu  fi 
»<iéfert,  pour  y  faire  leurs  petits.  La  même 
19  faiibn  ,  fans  doute ,  y  amené  d'immenfes  volées 
»d'oi  féaux  de  mer. 

o  Le  lo ,  nous  rafâmes  la  Cote  »  entre  quantité 
f»  de  gros  glaçons ,  qui  flottaienr  autour  de  nous  > 
•  8c  nous  arrivâmes  à  Whale  -  Cove  ,  par  les 
qo  foixance-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude» 
9>Une  Baie ,  que  nous  découvrîmes  à  l'Oueft  9 
ff>nou^  offrit  plusieurs  petites  lues  ,  d'oà  nous 
s»  vîmes  bientôt  venir  vers  nous  quelques  Sau* 
9»  vages.  Nous  obfervâmes  que  Tabondance  de  la 
9»  pêche,  leur  faifait  choifir  ordinairement  les  Ifles 
I»  les  plus  défertes  ,  pour  y  fixer  leur  demeure 
I»  pendant  Tétér  Le  Capitaine  ayant  fouhaité  de 
11  defceiîdre  dans  une  dès  Ifles  »  je  1  accompagnai 
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4» avec  deux  hommes , dans  une  petite  chaloupe,  SP 
»qui  ne  fious  fcrvaît  qu'à  cet  ufage.  A  peine  ^^ 
m  fûmes-nous  à  terre  ,  que  nous  nous  vîmes  en* 
»  vironnés  d'une  vingtaine  d'Efquimaux ,  preTque 
«cous  femmes  ou  enf ai is>  qui  fe  promenaient  pai- 
siblement fur  la  Cote  ,  pendant  que  les  hommes 
»  étaient  à  la  pèche.  Le  dedein  du  Capitaine  était 
9»  de  monter  fur  les  hauteurs  de  Vide  ,  pour  y 
9>  découvrir  >  de  cette  élévation ,  quelque  nouvelle 
a»  ouverture  :  lesEfquimaux  n'y  mirent  aucun  obila- 
»  dcj  mais  >  après  d^iiuitilesobfervations  ,qui  nous 
•convainquirent  mêaie  que  la  marée  de  la  Baie 
a>  venait  de  l'Eft  ,  nous  retournâmes  à  bord. 

»  Le  II»  ayant  remis  à  la  voile  »  nous  arrt- 
'»  vîmes  le  nême  jour  ,  près  d'une  pointe  >  à  foi« 
9>xante-deux  degrés  quarante  -  Tepc  minutes  de 
9B)  latitude ,  d'oà  nous  découvrîmes  tme  large  on- 
»  verture  ,  qui  s'étendait  ven  fOueft  ,  &  que 
9  je  nommai  la  Baie  de  Corbet.  Cependant  deux 
»  raifons  nous  ôterem  l'envie  d'y  entrer  y  l'une  > 
a»  que  la  marée  y  venait  de  l'Eft ,  &  l'autre  ,  que 
9»  le  Capitaine  Moore  crut  voir  le  fond  de  la  Baie. 
:«  Nous  y  fîmes  quelque  trafic  avec  les  Efquiraaux  > 
»qui  font  ici  fore  nombreux  y  &  nous  recueîl- 
a>Iîmes  quaniiti  d'eau  fraîche,  dans  les  cavités 
"»  des  rochers ,  où  elle  s'amaiTe  par  la  fonte  des 
»  neiges.  Enfin  nous  retournâmes  à  nos  vaiffeaux  ^ 

m  que  oou&  trouviaies ,  le  1 3^  à  l'ancre  dans  ua 

1..* 
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•  affez  bonne  rade,  entre  Tlfle  de  Marbre  &  le 
EUis.  a»  Continent.  Pendant  notre  abfence,  Smith  Ca- 
se pitaine  de  la  Californie ,  avait  entrepris  de  vi- 
9>  iîter  la  Baie  de  Rankingj  qui  était  à  quatre  lieues 
>de  leur  mouillage,  vers  TOueft.  Trente  lieues, 
»  qu'on  y  fit  par  différentes,  routes  ,  de  TOneft 
»par  le  Nord  jufques  vers  TEft,  apprirent  nonr 
»  feulement  que  cette  ouverture  fe  termine  en 
»Baie,  mais  qu'elle  eft  remplie  de  rochers  &  de 
9  bancs  de  fable*  Le  jour  même  de  notre  retour, 
i>  les  deux  barques  longues  furent  envoyées  à  la 
«  découverte  ,  le  long  de  la  côte ,  entre  le  Cap 
90  Jalabert,  par  les  foixante- quatre  degrés  quinze 
39  minutes  de  latitude  ,  &  le  Cap  Fallerton ,  par 
9»  les  foixante  -  quatre  degrés  quinze  minutes.» 

Ellis  étant  rentré  à  bord  ,  les  deux  vaifTeaux 
levèrent  l'ancre  le  14  ,  &  la  route  fut  dirigée 
vers  le  Nord.  Tout  le  jour  fuivant,  on  eut  à  tra- 
yerfer  des  glaçons  épais  ,  qui  fermant  enfin  le 
padage ,  obligèrent  les  Anglais  de  s  amarrer  aux 
plus  gros.  La  mer  fut  libre,  le  16  \  mais  on  fe  vit 
bientôt  arrêté  par  quantité  de  rochers  &  de  iâbles, 
qui'  s'étendent  fort  loin  en  mer  ,  &  que  la  derr 
niere  marée  laide  à  fec.  Les  glaces  étant  revenues 
le  I S  ,  on  fiit  réduit  à  louvoyer  avec  beaucoup 
de  difficulté ,  quoiqu'avec  l'apparence  de  retrouver 
plus  facilenient  par  cette  voie  les  deux  barques, 
pour  lefquelles  on  n'était  pas  fans  inquiétude*  Les 
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chargée  de  ce  que  les  Marins  nomment  pdturéi 
f})i%.  ^^  baleines  j  &  de  petites  parties  d'une  efpcce 
de  gelée  noire,  à  -  peu -p  tes  de  la  groffeur  de  nos 
plus  grofles  mouches.  L  algue- marine  eft  ici  dune 
prodigieufe  longueur.  Ellis  croit  ces  remarques 
il  autant  plus  fingulieres  que  ,  dans  un  climat  (i 
rigoureux  ,  on  voit  peu  de  végétaux  fut  les 
cotes, 

{.orfqu'il  fut  rentré  \  bord  ,  on  mit  à  la  voilqL 
pour  chercher  les   deux  barques  longues  ,  fans 
lefquelles  on  ne  pouvait  efpérer  de  pouilër  plus 
loin  les  découvertes.  La  fatfon  commençait  à  s'a-f 
vuncer  \  8c  ,  depuis  trois  jours  de  féparation  y  lei 
deux  vaifTeau^  ne  s'étaient  pas  encore  rejoints;^ 
Cependant  ils  fe  rencontrèrent  le  jour  fuivant.  Lç 
Confeil ,  après  une  longue  délibération  ,  réfolut 
alors  que  les  barques  longues  ne  feraient  attendues 
que  jufquau   28,  &  que,  dans  l'intervalle,  l'un 
des  deux  vaideaux  ferait  route  au  Sud  jufquaui; 
.  foixantc- quatre  degrés ,  &  l'autre  au  Nord»  fuf- 
qu'aux   foixante  •  cinq.    Entre    diverfes    mefures 
qu'on  prit  pour   retrouver  les  barques  longues» 
les  pinaflfes  des  deux  vaiffeaux  furent  dépêchées^ 
avec  ordre  d  élever  au  Cap  de  Fry,  une  percbci^ 
au  pied  de  laquelle  on  enterrerait  une  lettre  qui 
contiendrait  des  inftruâions>  &  d'amarrer  à  demi- 
lieue  de  la  çote^  v^n  gros  tonneau,  dans  Tendroii 
qC\  l'on  ]ugea  ^ue  le»  barquçs  longues  devaiç^^ 
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la  Californie  j  avec  les  deux  barques  longues  ; 
^^''      qu'elle  avait  rencontrées  par  les  foixante-quatre 
degrés  dix  minutes.   Les  Officiers  de  ces  deux 
chaloupes  rapportèrent  qu'à  foixante- quatre  de- 
grés de  latitude  9  &  trente-deux  de  longitude  de 
rifle  de  Marbre ,  ils  avaient  trouvé  une  ouver- 
ture ,  donc  l'entrée  avait  trois  ou  quatre  lieues 
de  large  \  mais  que  s'y  étant  avancés  l'efpace  de 
huit  lieues ,  ils  lui  en  avaient  trouvé  Hx  ou  fept 
de  largeur  *,  que  'jufques-là  leur  route  avait  été 
Nord-Nord-Oueft  à  la  bouffole ,  &  que  de-Ià  il 
avait  fallu  tourner  plus  à  TOueft  -,  qu'ayant  pouffé 
dix  lieues  plui  loin  »  ils  avaient  trouvé  que  ce  bras 
de  mer  fe  rétrecifTait  jufqu'à  quatre  lieues  ^  qu'en- 
fuite  ils  avaient  remarqué  que  les   côtes  recom- 
mençaient à  s'ouvrir;  mais  qu'ils  avaient  perdu 
courage  en  voyant  que  l'eau  ,  de  falée,  profonde 
&  tranfparente  qu'ils  l'avaient  eue  jufqu'alorS) 
avec  des  côtes  efcarpées  &  des  courans  fort  ra« 
pides,  devenait  plus  douce  >  plusépaille  &  moins 
profonde. 

Ces  lumières  ,  quoîqu*imparfaîres  9  parurent 
fort  importantes  à  l'Agent  du  Comité.  Gardons- 
nous  de  fupptimer  Tes  réflexions.  «  Il  efi:  tres- 
sa vraifemblable ,  dit-il ,  que  cette  ouverture  a  de 
3»  la  communication  avec  quelque  grand  lac  du 
»  Continent ,  qui  en  a  peut-être  avec  le  grand 
»  Océan  occidental*  Une  des  circopftances  quQ 
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•les  Officiers  des  barques  longues  obferverent  »__ 

a>  en  montant ,  c  eft  que  le  courant  du  reflux  était      E^^** 

«plus  fort  que  celui  de  la  Tamife,  pendant  dix 

•  heures  des  douxe ,  quoique  dans  une  eau  de 

•  plufieurs-  lieues  de  large.  Le  flux ,  furvenant  en- 

•  fuite,  arrêtait  tout-à^fait  Teau  pour  les  deux 

•  dernières  heures.  En  fécond  lieu ,  quoiqu'on  ne 

•  puifle  aflfurer  pofitivement  qu'il  fe  trouve  un 

•  paflage  en  c^  endroit,  je  croîs  pouvoir  dire; 
•avec  vérité ,  qu'aucune  apparence-  n'y  eft  con- 

•  traire.  Il  eft^ vrai  que  le  changement  de  leau 
•fâlée  en  eau  douce  paraît  conclure ,  à  la  pre- 

•  miere  vue,  contre  le  paflage  -,  mais  (1  par  hafard 

•  cette  eau  n'avait   été   douce  qu'à  (a  furface, 

•  cette  concluHon  aurait  peu  de  force ,  puifqu'on  . 

•  était  alors  dans  la  fai/bn  des  fontes  de  neiges  » 

•  dont  les  eaux  découlaient  de  toutes  les  parties 

•  des  terres,  &  que  par  conféquent  il  n'était  pas 

•  p^us  étrange  de  trouver  la  furface  de'  la  mer 

•  adoucie,  qu'il  ne  l'efl:  de  veir  la  même  chofe,' 

•  après  les  mois  pluvieux ,  dans  la  mer  Baltique 

•  &  fur  les  cotes  occidentales  d'Afrique.  Enfin , 

•  quoiqu'il  foit  certain  que  le  cout:ant  de  la  marée 

•  venant  de  l'Oueft ,  efl:  une  preuve  direâre  &  în- 

•  conteftable  de  la  réalité  d'un  paflage  à  quelque 
»  autre  Océan  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  courant 

•  venant  de  l'Eft  foit  une  preuve  du  contraire  , 

•  puifqu'on  iâit  que^  dans  le  Détroit  de  Magellan , 
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»  les  marées  des  deux  Océans  fe  rencontrent  de 

^*^      m  même.  D'ailleurs  de  fortes  raifons  font  prévoir 

»que  la  même  chofe  doit  arriver  ,  û  Ton  parvient 

9»  jamais  à  la  découverte  d'un  pafTagc  au  Nord- 

**  »  Oaeft.  » 

Les  deux  vaiffeaux  fe  trouvaient  fi  proche  du 
Pécroitde  Wager^quavecla  certitude  qu'on  avait» 
d'un  autrecôté  ,  que  ,  dans  le  Welcome ,  la  marée 
ordinaire  vient  du^  Nord  %  les  deux  Capitaines  fe 
crurent  obligés  de  faire  toutes  les  recherches -pof- 
iibles  fur  ce  Détroit  *,  c'eft-à-dire  ,  de  vérifier  fi 
c'eft  en  effet  un  Détroit ,  ou  fi  ce  n*eft  qu'une  ri* 
viere  d'eau  douce.  Ils  ne  purent  y  entrer  qu© 
le  29,  Ce  qu'on  nomme  le  Détroit  de  Usager  j, 
eft  ficué,  par  cette  dernière  obfervation ,  à  foi** 
xante-cinq  degrés  trente*irois  minutes  de  latitude^ 
Se  quatre-vingt-huit  degiés  de  longitude  de 
Londres.  A  fon  entrée ,  il  a  ^  du  côté  du  Nord» 
le  Cap  de  Montaigu  »  &  du  côté  du  Midi  >  le  Cap 
de  Dobbs.  Sa  partie  la  plus  étiv)ite»  eft  à' cinq 
lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap  »  &  n'a  pas  moins 
de  cinq  lieues  de  large.  Le  courant  de  la  marée 
y  a  toute  l'impétuolîté  des  eaux  d  une  éclufe^  Ellt& 
adure  que  celui  des  hautes  marées  parcourt  hutc 
à  neuf  lieues  dans  une  betire^  «  Quand  nous  fâtxM 
«arrivés,  dit-il,  à  ce  dangereux  endroit  »  nous 
9»  ne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  vaifieaux  »  &  le 
«courant  fit  faire  quatre   ou  cinq  touri  à  b 
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dix-huk  braiïes  d'eau;  &>  dans  un  Conièil  fcH 
^^^  lemnel  9  on  délibéra  fur  la  manière  la  plus  prompte 
de  reconnaître  ,  avec  cenirude  »  lî  le  Canal  où  Ton 
fe  trouvait»  était  une  rivière,  un  Détroit ,  ou  une 
Baie.  La  conclufîon  fut  que  les  vaiflèaux  fe  reti« 
reraient  au  Port  de  Douglas  ,  &  que»  dès  le 
jour  fuivant  ,  les  deux  barques  longues  entre- 
prendraient cette  recherche.  Cependant  on  rcfolut 
aufE  que ,  pour  ne  pas  retenir  les  vaifTeaux  plus 
longtemps  qu'ils  ne  pouvaient  l'être  fans  danger , 
ik  feraient  route  en  Angleterre  le  15  d'Août, 
£  les  deux  barques  n'étaient  pas  revenues  pour 
ce  terme. 

Les  Capitaines  »  fe  chargeant  eux  -  mêmes  de 
l'entreprife  »  mirent  à  la  voile  le  3 1  de  JuUlet  » 
chacun  dans  la  barque  longue  de  fon  vaifleau  , 
accompagnés  de  quelques  Officiets,&  d'un  nom* 
bre  fuSifant  de  matelots.  Ccft  dans  les  termes 
d'Ellis ,  qu'on  préfente  une  expédition  à  laquelle 
il  eut  la  principale  part. 

«Nous  tînmes,  avec  un  vent  frais ,  la  route  de 
90  Nord-Oueft  à  i'Oueft ,  jufqu'à  ce  que  la  largeur 
9  du  Canal  fe  trouvât  diminuée  de  dix  lieues  à 
»une.  Ici,  vers  le  foîr  ,  nous  fûmes  alarmés  par 
9  un  bruit  affreux ,  qui  reffemblait  à  celui  d'une 
9^  prodigieufe  chute  d'eau  >  fans  aucune  marque  qui 
»  put  nous  faire  découvrit  d'où  il  venait.  On  prît 
aauffi*côt  le  p^ti  de  jetter  f ^dcre  >  Ôc  d  envoyée 
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__i  _M^  nmafTe  d'eau  était  prodigieufe,  &  h  rapidité  (uf2 
Ellis.       go  prenante.  Quoique  nous  fuffions  à  cent  cinquatitâ 
»  lieues  de  l'entrée  du  Canal  ,  les  eaux  étaient 
a>tranfparentes  &  fort  falées.  La  marée  montait 
8»  ordinairement  de  quatorze  pieds  8c  demi  ^  8t 
'  »>dan$  la  pleine  &  nouvelle  lune,  la  haute  matée 
3i était  \  fîx  heures.  Nous  vîmes  diilinâemenci 
9>que  le  Canal  s'ouvrait  de  cinq  à  (ix  lieues»  der« 
«>  riere  la  cataraâe ,  &  s'étendait  de  plufiours  lieues 
j>à  rOuefl:.  Ce  fut  alors  que  nous  conçûmes  de 
9>  grandes  efpérances  pour  le  pailage.  La  première 
9>  difficulté  était  de  pader  la  catarade  *,  mais  >  l'ayant 
9»  tenté,  nous  y  trouvâmes  moins  de  danger  qu'on 
9  ne  fe   l'était    imaginé.  J'en   voulus   courir  les 
9  premiers  rifqueS)  &'je  la  pafTai,  dans  une  petite 
9> chaloupe  ,  pendant  fa  plus  grande  force.  Bientôt 
I»  nous  fumes  adurés  qu'on  pouvait  la  palTer  fans 
»  péril.  A  demi-flux,  les  eaux  inférieures  étaient 
9»  de  niveau  avec  les  fupérieures  >  comme  à  demi* 
»  reflux ,  celles  d'én-haut  l'étaient  avec  cçUes  du 
«deiïbus  \  8c  dans  ces  deux  pofuions  ,  le  paffagt 
«était  facile. 

9>  Nous  vîmes  paraître  ici  trois  Américains  »qui 
9  nous  abordèrent  avec  leurs  canots,  &  donc  les 
«  ufages  ne  différaient  point  de  ceux  des  autres  ) 
»mais  leur  taille  était  beaucoup  moins  haute,  & 
90  nous  remarquâmes,  avec  étonnement ,  qu'à  me$ 
V  fure  qye  nous  avancions  du  Fort  dYorck  vers 

«le  Nord| 
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Wlc  Nord,  tout  diminuait  en  grandeur.  Les  arbres 

«>  mêmes  ne  devinrent  à  la  fin  que  des  ârbriflèaux.      ^Uit* 

m  Enfin  au-delà  des  foixante^fept  degrés  de  lati- 

»  tude ,  nous  ne  vîmes  plus  de  veftiges  d'hommes.' 

•>  Ces  Efquimaux  nous  parurent  un  peu  timides  > 

»&  nous  étions  vraifemblablement  les  premiers 

»  Européens  qu'ils  cuffent  vus  j  mais ,  encouragés 

9»  par  nos   careffes  ,  ils  entrèrent  en  commerce 

»avec  nous.  On  leui;  fit  entendre  que  nous  avions 

»  befoin  de  gibier ,  qu'ils  appellent  tuktoa  dans 

90  leur  langue  :  ils  retournèrent  promptement  à  la    « 

aDrive>  d'où  nous  les  vîmes   revenir   avec  une 

«bonne  provifion  de  diverfes  fortes  de  viandes 

»  féchées  au  feu  ,  &  quelques  pièces  fraîches  de 

90  chair  de  buffle.  Nous  eûmes ,  à  bon  marché ,  touc 

3»  ce  qu'ils  avaient  apporté. 

a»  Le  fécond  jour  d'Août ,  nous  pafsâmes  la 
b^cataraâe,  aii-defTus  de  laquelle  la  marée  ne 
3»  montait  que  de  quatre  pieds.  Les  deux  cotes 
9»  écaietit  fort  efcarpées  ,  &  nous  ne  trouvâmes 
9  point  de  fond  avec  une  fonde  de  cent  quarante 
«brafTes*  On  vit  des  baleines  blanches  &  des 
9>  vaches  marines.  Mais  nos  gens  n'en  furent  pas 
»  moins  découragés  par  le  goût  de  l'eau  ,  qui 
»  étçiit  prefque  douce.  Pour  moi ,  toujours  per- 
3>fuadé  que  cette  douceur  nétaitquà  la  furface, 
^»  j'entrepris  d'en  convaincre  tout  le  monde  pai; 

Tome    X  VIL  '  K 
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2  »une  expérience  fortfimple.  Une  bouteille,  que 
^   •      30  je  fis  boucher  foigneufcment ,  fut  plongée  à  la 
9  profondeur  de  trente  brades ,  oi\  le  plongeur 
s>  ayant  arraché  le  bouchon,  elle  fe  remplit  d'eau, 
9>que  nous  trouvâmes  aufli  falée  que  celle  de 
s>  rOcéan  Atlantique  y  &  nos  efpérances  fe  rani- 
»  merent.  Mais  ces  flatteufes  idées  durèrent  peu. 
»  Le  3  ,  vers  la  nuit ,  les  eaux  tombèrent  fi  fu- 
subitement,  que  >  pour  découvrir  le  lendemain 
9»  la  caufe  de  cette  étrange  aventure  »  nous  prîmes 
9»  le  parti  de  mouiller.  A  peine  fut-il  jour ,  qu  étant 
s>  deicendus  à  terre ,  nous  montâmes  fur  des  hau- 
*>  teurs  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  la  Cote  i 
»  &  nous  découvrîmes ,  avec  beaucoup  de  regrer, 
3>  que  ce  prétendu  Détroit  était  terminé  par  deux 
«petites  rivières,  qui  n'étaient  pas  même  navi* 
3> gables,  dont  Tune  venait  d'un  grand  lac  ,  fitué 
9iau  Sud-Quefl:,  à  quelques  lieues  de  nous.  Akifi, 
9>  toutes  nos  efpérances  s'évanouirent  à- la-fois  > 
3>&  notre  feule  confolation  fut  d'avoir  levé  tous 
9» les  doutes,  fur  la  nature  d'un  Golfe,  quipOU- 
»  vait  éternifer  J[ps  difputei 
t    a»  Pendant  vingt-quatre  heures ,  que  nous  paâl* 
»mes  dans  cette  plage  ,  il  nous  vint  plusieurs 
9f>  canots  remplis  d'Américains ,  qui  nous  appor- 
9»terent   de  la  chair   de  buffle    &   de  (âumon 
»  féchée.  Nous  achetâmes ,  avec  ces  proyifions  > 
9»plu(îeurs  de  leurs  habits  &  de  leurs  arcs.  Mais 
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»envaîn  nous  efforçâmes-nous,  par  nos  figues ,  de 
»  tirer  d'eux  quelque  inftruâiion  ûir  la  mine  de      ^^'» 
»  cuivre  ,  &  fur  1  exiftence  d'un  autre  Océan  du 
»  côté  de  rOueft.  Je  leur  traçai  un  deffein  de  la 
»  Côte ,  auquel  ils  ne  comprirent  rien  >  non  plus 
»  qu'à  nos  queftions.  Il  y  avait  entr'eux  un  homme 
9>  d  aflez  bonne  mine  >  qui  ,  fans  erre  diffcrem- 
»  ment  vêtu ,  paraiffait  d'une  Nation  différente  , 
adjufqu'à    nous  faire    juger   que   les   autres    ne 
âo lavaient  amené  que   pour  lui  donner  la  fatis* 
9>faâion  de  nous  voir*  Mdore  s'imagina  que  ce 
«pouvait  être  quelque  prifonnier  ,  tombé  entre     .^ 
9)  les  mains  de  ces  Sauvages  *,  &  faifant  réflexion 
»  à  l'envïe  extrême  qu'ils  marquaient  de  nous  ven- 
9>  dre  tout  ce  qu'ils  avaient  apporté  ,  il  fe  flatta 
^  de  pouvoir  acheter  cet  homme  ,  dans  l'efpé- 
9»  rance  d'en  tirer  quelques  lumières ,  qui  auraient 
s>  pu  nous  conduire  plus  loin.  On  leur  offf  it  quan- 
9>tité   de  marchandifes ,   avec  des   fignes  qu'ils 
9  parurent  entendre  \  mais  ils  s'obftinerent  à  re- 
•  »jetter  toutes  nos  offres.  Nos  barques  levèrent 
30  l'ancre ,  le  4 ,  pour  retourner  vers  les  deux 
•  vaifleaux.  Un   vent  très -impétueux   nous    fit 
9  perdre  un  homme  »  qui  fut  emporté  d'un  coup 
a»' de  voile  •,  mais  nous  repaflâmes  heureufement 
»  la  cataraâe ,  &  le  7  ,  nous  rejoignîmes  nos  ba-* 
«  timens.  » 

Dans  le  chagrin  d'êcre  revenu  fans  fuccès  • 
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Thompjon ,  Chirurgien  de  la  galiote  de  Dobbs  J 
infinua  au  Confeil   des  doutes  ,  qui  feilibletcnc 
mériter  de  Tattention.  Le  temps  ayant  été  fore 
couvert  &  la  mer  très-haute,  pendant  que  les 
deux  barques ,  à  leur  retour ,  pafTaient  aflez  l«iti 
de  la  côte  du  Nord ,  était-il   impoflible  qu'on 
eût  paffé  quelque  ouverture ,  fans  l'avoir  remar- 
quée y  fur-tout  dans  une  côte  fort  élevée ,  &  double 
même  en   plufieurs   endroits ,   avec  de  grandes 
largeurs  entre  les  montagnes,  Ellis  ne  combattit 
point  cette  idée.  «  Cependant,  dit-il,  j'étais  agité 
.  »  par  des  motifs  différens ,  qui  étaient  plutôt  les 
w>  marées  extrêmement  hautes   que  nous  avions 
»  obfervées  •,  car  la  marée  ,  au  port  de  Douglas  ; 
9»  montait  de  feize  pieds  &  demi  perpendiculaires , 
»  tandis  que,  fuivant  le  témoignage  de  Middleton, 
»  elle  ne  montait  que  de  dix  pieds  au  Deer-Sund, 
•»  quoique  (îtué  de  huit  ou  dix  lieues  plus  près 
»  du  Welcome.  D'ailleurs  le   temps  des  hautes 
»eaux  arrivant  même  plutôt  à  la  cataraâe^quoi- 
»  que  plus  avancée  de  quatre-vingt-dix  lieues  vers 
»  rOueft  ,  J'avais  peine  à  concilier  ces  circonftan- 
9>ces»   fans  fuppofer  ,  à  cet   endroit,  quelque 
9»  communication  avec  un  autre  Océan.  Ainii,  mes 
•0  propres  réflexions  eurent  plus  de  force  que  les 
30  doutes  du  Chirurgien  ,  pour  me  faire  prendre 
»  parti  en  fa  faveur.  Nous  joignîmes  nos   argur 
9»  m§ns  au  Confeil.  Les  conteftati^ns  furent  vive; 
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'^Sc  finirent  par  la  réfolution  de  renvoyer  une 
»des  barques  bngues  ,.pour  vifiter  de  plus  près      £^»» 
»la  côte  du  Nord.  Ce  fut  la  Réfolution ,  ceft- 
»  à -dire,  celle  de  la^galiote  de  Dobbs>  que  le 
jjiConfeil  chargea  de  cette  recherche^ 

«Dans  la  même  féance,  ajoute  EUis  ,  )e  fis 
9  valoir  quantité  de  fortes  raifons  pour  établir 
•9  qu'il  devait  fe  trouver  du. côté  du  Nord.,  dans 
9>la  Baie  que  Middleton  a  nommée- Repul/è-Bûjf 
actun  paflage  à  quelque  autre  Océan,  J'obfervai , . 
»  par  exemple ,  qu'à  mefure  qu'on,  avançair  vers 
»  le  Nord  3  les  marées  étaient  toujours-plus  hautes, 
»&  qu'elles  arrivaient   toujours  plutôt  ;^que  de 
»  même   la  falure  &    la   tranfparence  de   l'eau 
»  femblaient  augmenter   dans  le  Welcome ,  de 
»  forte  qu'on  voyait  le  fond  de.  la  mer  à  la  pro-i 
3»  fondeur  de  douze  k  quatorze  brades  ;  que  fans 
nceile  on  rencontrait  une  prodigieufe  quantité 
»de  baleines  fur  les  côtes-,  &  qu'on  y  avait  fou- 
»  vent  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oueflr 
»  y  caufaient  les  plus  hautes  marées.  De  toutes 
9>  ces  preuves ,  je  conclus  que  l'un  de  nos  deux 
sdvaifTeaux   devait  partir   inceiïammenr  pour  la 
3>  recherche  de  ce  paffage,  tandis  que  l'autre  con- 
3»  tinuerait  la  lienne  Se  dans  Le  parage  où  nous 
30  étions  >  &  du  qôté  du  Sud  y  où  l'oan'avait  pjoinc 
«encore  pénétré.  Mais  plufieurs   Membres   du: 
.pp  Gonfeil  s'étant  vivement  oppofés  ï  ma  propo^^ 
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I  ■   I  tiii  «>  (îcion  ,  elle  fut  rejettée  à  la  pluralité  des  voix. » 
Ellis,  Le  1 3  ,  Eilis,  Thompfon  &  le  premier  Contre- 

Maître,  partirent  dans  la  RéTohition ,  pour  cher- 
cher des  ouvertures  fur  la  côte  du  Nord,  lis 
rencontrèrent,  dans  leur  pafTage,  quantité  de 
baleines  noires ,  &  fur-tout  un  prodigieux  nom- 
bre de  vaches  marines.  Vers  minuit,  fe  trouvant 
comme  enfermés  entre  la  cote  &  les  Ides  qui  la 
couvraient  >  ils  jetterent  la  fonde ,  qui  ne  leur 
donna  que  la  profondeur  de  trente  brades.  La 
diminution  de  Teau  5  qui  continuait  toujours ,  les 
lit  mouiller  fous  une  Ifle*  Le  14  ,  ils  s'avan« 
cerent'à  la  Cote  ,  où  montant  fur  quelques  hau- 
teurs, ils  découvrirent  une  ouverture  qui  s'éten- 
dait de  plufîeurs  lieues  au  Sud-Oueft^  mais  ils 
reconnurent,  en  même-temps,  que  plufîeurs  lits 
de  pierre  qui  la  rraverfaieftt  d'une  rive  à  l'autre , 
&  qui  fe  montraient  même  en  marée  baiTe  3  ne  leur 
permettaient  pas  d'avancer  beaucoup  plus  loin.  Au 
Nord  de  cette  ouverture ,  ils  en  virent  une  autre  ^ 
qui  fe  terminait  de  même ,  à  trois  lieues  de  fon 
embouchure.  Rien  ne  s'offrant  au-delà,  ils  retour^' 
nerent  le  même  jour  à  bord. 

La  faifon  n'était  pas  lî  avancée ,  qu'elle  ne  lalfsSt 
le  temps  de  tenter  encore  quelques  recherches. 
On  prit  unanimement  la  réfolution  fuivante^  qui 
mérite  d*être  rapportée  dans  les  termes  du 
Confcil  i  parce  qu'au  jugement  d'Ellis  elle  contieirt 
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plbdeurs  faits  évidens  &  décififs ,  qui  prouvent  la 
réalité  du  paffage.  .  ^^^ 

€(  Au  Confeil  tenu  à  bord  de  la  galiote  de 
i»Dobbs  y  dans  le  port  de  Douglas,  le  14  d'Août 
«1747.  Après  ^voir  fait  dexaâes  recherches  > 
»  fur  l'ouverture  appellée  communément  Rivière 
1»  ou  Détroit  de  Wager ,  nous  déclarons  l'avoir 
a»  trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts  » 
9>  &  fans  communication  avec  aucun  autre  endroit 
»que  le  Welcome  -,  &  nous  avons  jugé,  par  les 
9>  marées  extraotdinaires ,  par  l'étendue  conddé- 
9> table,  la  profondeur  &  la  falure  de  fes  eaux, 
9>mêmeà  cinquante  lieues  de  Ton  embouchure,' 
»  qu'elle  doit  être  un  bras  du  Welcome,   D'ua 
90  autre  coté  $  ajrant  trouvé  que  la  matée  monte 
99  extraordinairement  fur  la  côte  occidentale  du 
»  Welcome ,  principalement  ici  -,  ne  fâchant  point 
»  encore  d'où    ces    grandes   eaux  y    arrivent  ; 
«>  excepté  que  dans  tous  les  parages  ,  où  nous 
s»  avons  obfervé  la  marée ,  nous  avons   trouvé 
9»  qu'elle  fuit  le  cours  de  la  cote  en  venant  du 
99  Nord ,  &  que  les  eaux  les  plus  haiKes  font 
»  caufées  par  les  vents  de  Nord-Oueft  s  voulant 
3>  néanmoins  favoir  d'où  elle  vient ,  &  jugeant 
3>  que  la  connoiflTance  de  (à  direâion  fur  la  côte 
ao  orientale  du  Welcome  pourrait  nous  fournir  là- 
s>  deffus  quelques  lumières ,  nous  avons  réfolu  de 
aopourfuîvre  nos  recherches  »  autant  que  les  vents 
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9  &  le  temps  nDus  le  penrjcnTarjt ,  1  jr  la  baJg  ccrS 
«opppiiejde  céme  çu*a  C^ir  S"ïran's-neii5& 

•  par-tout  ailleurs  cù  nous  pourrons  eipérer  cjoel- 
9  que  luniiere  pour  la  découvene  d'un  pacage 
9a j  Nord-Ojeù.  En  foi  de  quoi ,  chacun  de  nous 

•  a  £gnc  ton  nom.  9 

Le  15  d'Arii: ,  l'ancre  for  levée,  &  les  deux 
TaHeaux  fortirenr  du  pon  de  Douglas.  En  enrrani 
dans  le  Wager ,  ils  rencontrèrent ,  dans  i3t  parrîe 
la  plusctroire,  une  marée  trcs- violente  ,  qui  les 
j  arrêta  plu:âeurs  heures,  quoique  la  fonde  portât 
plus  de  huit  braiTes.  Le  17  ,  ^  leur  arrivée  dans 
le  Wclcome,  Eliis  &  Mctcdf,  fécond  Contre- 
^Ldire ,  s'embarquèrent  enfen;fcle  peur  exécurei 
la  dernière  réiolurion  du  Confeil.  La  nuit  ê^snt 
tombée  avant  qu'ils  pufTent  gagner  la  côte ,  &  k 
marée  commençant  à  fe  retirer ,  ils  fe  virent  obligés 
d'attendre  la  marée  fuivante.  Dans  rimervallc, 
leur  vaLiTeau,  qui  érai:  refté  en  pleine  mer^tirt 
un  coup  de  canon  à  chaque  demi  -  heure  >  Quôs 
entraînés  ,  par  le  reflux  ou  par  le  vent ,  ^  plutieurs 
lieues  vers  le  Nord ,  ils  forent  bientôt  hors  de  la 
portée  du  bruit  \  cependant  leurs  recherches 
commencèrent  à  b  pointe  du  jour.  La  marée  leur 
venait  du  Nord ,  &  montait  d'environ  quinze  pieds. 
Les  hautes  marées  de  la  pleine  &  de  la  nouvelle 
hjne  arrivaient  un  peu  avant  trois  heures  ,  un 
peu  plutôt  qu'en  pleine  mer  >  Jfur  la  cote  oppoféc^ 
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a»  moment  plus  tard  ,  nous  perdions  toute  efpé- 
EUis.  a»  rahce  :  à  peine  fûmes-nous  arrivés  y  ^ue  le  vent 
30 ayant  pris  une  nouvelle  force,  la  mer  s'éleva 
5» aux  nues,  &  l'air  devint  fi  fombre,  qu'on  ne 
9>  découvrait,  ni  les  vaiffeaux ,  ni  la  côte.  Cet 
9»  orage ,  qui  venait  du  Sud  ,  nous  arrêta  dans  le 
»  Welcome  jufqu'au  i  ^  •,  mais ,  le  vent  ayant 
échangé,  nous  mîmes  à  la  voile  au(E-ior,  pour 
3>  faire  route  vers  le  Sud.  Il  continua  de  nous 
s>favorifer  jufqu'au  ii.  Cependant  nous  pafs&mes 
a>à  peu  de  diftance  de  Cary-Swan's«neft  »  iâns 
»  en  examiner  les  marées  -,  obfervation  ,  néan- 
9>  moins  qu'on  avait  jugée  néceffaire  au  dernier 
.  »  Confeil.  A  la  vue  du  beau  temps ,  qui  fetnblait 
»  promettre  quelque  durée ,  on  affembla  le  Confeil 
»à  bord  de  la  Californie  ^  où  Ton  fe  déter- 
a»  mina- fur -le -champ  à  reprendre  la  route  d'An- 
»  gleterre.  sa 

Telle  fut  la  (in  d'une  expédition  dont  on  avait 
conçu  de  (î  grandes  efpérances  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  fur-tout  dans  les  pays  maritimes ,  oà 
l'on  connaît  mieux  qu'ailleurs  la  nature  8c  Imi- 
portance  <&  ces-entreprifes.  En  regrettant  qu'elle 
nmt  pas  eu  plus  de  fuccès,  Ellis  fe  confole ,  par  l'idée 
€[u'elle  n'eft  pas  tout-à-fait  infruâueufe.  «  Si  nous 
»  n'avons  pas  trouvé  de  paflàge  au  Nord-Oueft  ,  il 
»eft  certain ,  dit-il,  que  loin  d'en  avoir  découvert 
»nmpoflibiUté,.m  rien  .qui  combatte  la  réalité 
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»de  fon  exiftence»  nous  avons  rapponc,  en  fa 
9» faveur,  des  preuves  fondées  fur  révidence  , 
»  telle  du  moins  qu'on  peut  l'exiger  dans  une 
•  recherche  de  cette  nature,  c'eft-à-dire,  fur  des 
»Ëiits  inconteftables  &  fur  des  expériences  bien 
m  avérées ,  qui  plaident  enfemble  pour  la  poifi- 
9»  bilité.  » 

On  ne  s  arrêtera  point  à  fiiivre  les  deux  vaif- 
feaux  dans  leur  retour  ,  par  une  route  connue, 
qui  ne  peut  plus  ofirir  que  d'anciennes  obferva- 
tions  8c  des  événemens  ordinaires.  Il  fufEr  de 
remarquer  qu'ils  arrivèrent  dans  la  rade  dTar- 
mouth  le  1+ d'Oftobre  1747»  après  un  voyage 
de  14  mois  &  dix-fept  jours  ^  mais  comme  leur 
expédirion ,  pour  la  recherche  du  paflage ,  eft  la 
dernière  dont  oh  ait  publié  le  Journal ,  il  paraît 
eflentiel  à  cet  article  ,  &  convenable  è  notre  Re- 
cueil,  d*y  joindre  ce  que  tant  d  expériences  ont 
fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur  ce  grand 
objet. 

C'eft  un  fait  reconnu  fans  exception  que, 
dans  tous  les  pays  de  peu  d'étendue  ,  foit  Ifles 
ou  Prefqu'Ifles  ,  il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros 
arbres,  &  qu'on  n'y  voit  que  des  bois,  taillis  ou 
des  arbrîffeaux  ,  quoique  fur  le  Continent ,  fitué 
fous  la  même  latitude ,  il  y  ait  les  plus  beaux  arbres 
du  monde.  Dé-là  on  peut  conclure ,  avec  certi- 
tude ,  que  tcut  pays  qui  manque  de  gros  bois , 
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*,  dans  un  climat  où  Ton  fait  qu'il  en  croît  abon^ 
daniment ,  a  la  mer  des  deux  côtés.  Or  on  a 
vérifié  que  depuis  la  latitude  de  foixante-un  degrés, 
en  avançant  vers  le  Nord  >  toutes  les  produâions 
végétales  diminuent  vifiblement  à  mefure  qu'on 
avance  >  &  qu'au  lieu  de  gros  arbres ,  on  uy  voie 
à  la  fin  que  de  fort  petits  arbriffeaux.  D'un  autre 
côté  ,  il  n'efl:  pas  moins  certain  qu'à  des  latitudes 
beaucoup  plus  avancées  ,  on  trouve  des  forées 
très-étendues ,  où  le  bois  ell  excellent  &  très- 
gros,  comme  en  Norwège,  en  Suède,  en  Lapof 
nie,  &  dans  toute  la  Ruffie,  par  ces  immenfcs 
diftriâs  qui  s'étendent  jufqu'à  la  mer  du  Japon» 
S'il  n'y  avait  point  de  mer  au-delà  de  la  Baie 
d'Hudfon,  &  qu'il  n'y  eût  que  des  terres  étenr 
dues  vers  l'Oucft ,  ne  devrait-on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  bois ,  que  dans  les  pays  qui 
bordent  cette  Baie  ?  Au  contraire ,  s'il  ne  s'y  trouve 
point  de  bois,  comme  on  n'en  peut  douter  fur 
des  témoignages  conftans ,  une  différence  fi  re- 
marquable ,  entre  des  pays  fitués  fous  le  même 
climat  y  peut-elle  être  expliquée  avec  plus  de 
vraifemblance ,  que  par  le  voifînage  de  quelque 
mer  occidentale }  Le  grand  froid  ne  fauraic  être 
allégué ,  puifqu'on  a  fu ,  depuis  quelques  ann£e&; 
par  un  ouvrage  publié  à  Péterfbourg  fous  la  di* 
recSlîon  de  l'Académie  Impériale  ,  que  plufieuKS 
végétaux  &  le  blé  même  >  croiflent  alTez  biçci 
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ilans  certaines  parties  du  Kamfchatlca ,  où  le  froid 

eft  plus  vif  que  fur  les  côtes  de  la  Baie  d'Hudfon. 
On  ajoute  à  cette  remarque ,  que,  pendant  Thi- 
ver  de  1746,  que  les  Anglais  des  deux  vaiffeaux 
palïerefit  dans  leur  habitation  de  Montaîgu ,  ils 
obferverent  conftamment  que  les  vents  deNord- 
Oueft  amenaient  r/cc  eux  quantité  d'une  ^petite 
neige,  dans  laquelle  ils  {avaient,  par  expérience  « 
que  le  froid  de  l'air  hivernal  convertillait  les  va- 
peurs qui  s'élevaient  des  eaux  ouvertes,  d'où  Ton 
croit  pouvoir  conclure  qu'au  Nord-Oueft  de  ce' 
pays ,  &  même  aflez  proche ,  il  y  a  quelque  greffe 
mafle  d'eau,  c'eft-à-dire  ,  quelque  mer  occiden- 
tale. Ces  raifons ,  demande  Ellis ,  ne  s'accordent-, 
elles  pas  entr'elles ,  auflî-bien  qu'avec  les  opéra- 
tions ordinaites  de  la  Nature  dans  d  autres  lieux,' 
où  l'on  fait  que  les^mêmes  caufes  produifenc  les 
mêmes  effets? 

Qu'on  fafle  enfuite  attention  à  la  figure  du 
pays  \  &  les  conjedkurcs  fe  multiplieront  avec  un 
redoublement  de  vraifemblance.  On  fait,  par  l'ex- 
périence ,  que  la  plupart  des  terres ,  fituées  entre 
deux  mers ,  font  comme  divifées  par  une  chaîiie 
de  montagnes,  &  que  des  deux  côtés  elles  ont 
une  pente  vers  les  côtes.  Autant  que  les  Anglais 
purent  lobferver ,  les  pays  dont  il  eft  queftion 
préfentent  cette  forme ,  &  la  vue  la  plus  étciidue 
iju  ils  eutent  dans  toute  leur  route ,  c'eft-à-dire , 
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— —  celle  qu'ils  fe  procurèrent  en  montant  la  Baie  de 
Ellis,  Wager ,  leur  en  parut  une  convi6Hon.  A  l'entrée 
de  cette  Baie  >  le  pays  eft  bas  ;  mais  ils  le  trou- 
vèrent plus  haut  ,  à  mefure  qu'ils  avançaient  *,  ils 
virent  des  montagnes  ,  qui  s  élevaient  les  unes 
derrière  les  autres  :  &  lorfqu'iis  eurent  pénétré 
fort  loin  dans  la  Baie ,  ils  obferverent  diftinâe- 
ment  qu'il  y  avait  de  même  une  déclinaifbn  ré- 
gulière vers  la  partie  oppofée.  Toute  cette  vue 
redemblait  beaucoup  à  celle  de  Tlfthme  Darien, 
qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de  TAmér 
rique. 

On  prétend  d'ailleurs  que  ces  obfervations 
s'accordent  parfaitement  avec  divers  témoignages 
des  Efquimaux  du  Sud  >  qui  afTurent  tous  unani- 
mement, dans  les  Comptoirs  Anglais,  qu'àjieu 
de  diftance  de  leur  pays  ,  vers  le  coucher  du 
foleil  )  il  exifte  une  grande  mer,  fur  laquelle  ils 
ont  vu  des  navires ,  avec  des  hommes  qui  portent 
une  longue  jb^rbe  &  de  grands  bonnets.  Quelr 
ques-uns  même ,  fans  avoir  jamais  vu  de  vaifleaur 
Européens,  ont'deflîné ,  à  Churchill,  d^s  figures 
de  vaiiïeaux  fur  des  rochers.  D'autres  ont  apporté 
aux  mêmes  Comptoirs  du  Tel  blanc ,  formé  ,  di« 
faient-ils ,  par  la  chaleur  du  foleil  fur  les  rochers 
des  côtes  de  cet  Océan. 

Si  l'on  objeâe  que  les  conjeâures  les  mieux 
fondées  prouvent  feulement  que  ce  pays  a  la  tnec 


DES     VOYAGES.  159 

des  deux  cotés  ,  &  ne  décident  rien  pour  la 
communication ,  Ellis  répond  qu'il  ferait  déjà  '^^^ 
fort  avantageux  de  pouvoir  découvrir  du  moins 
un  paiïage  court  par  cerre,  d'une  mec  à  l'autre  ; 
mais  que ,  n  infiftant  point  fur  cette  idée ,  parce 
quil.ell  ici  queftion  d'un  pafTage  de  mer»  il  fe 
croie  bien  fondé  à  juger  ,  non-feulemenc  que  ce 
padage  exifte,  mais  encore  qu'il  deit  être  court, 
ouvert  8c  très*commode.  Quoique  cette  adurance, 
dit-il^  puide  paraître  un  peu  haiàrdée  ,  lorfqu'il 
n'ofe  défîgner  Tendroit  précis  du  pafTage ,  il  laide 
au  public  le  jugement  de  fes  preuves  :  tout  ce  qu'il 
lui  demande  actuellement ,  eft  de  convenir  que 
Chriftoph  Colomb ,  en  tentant  la  découverte  du 
Nouveau-Monde  ,  avait  beaucoup  moins  de  vrai- 
femblances  en  fa  faveur  *,  &  que  dans  un  temps , 
où  la  Cofmographie  &  la  Navigation  étaient 
beaucoup  moins  perfeâionnées  qu'aujourd'hui^ 
cet  illuftre  Aventurier  parvint  glorieufement  à 
fon  but. 

Les  preuves  d'ElIis  étant  prefqu'e/itierement 
fondées  fur  la  doctrine  des  marées ,  il  commence 
par  établir  quelques  points,  qui  font  générale- 
ment connus  &  avérés  entre  les  Marins  ,  fans  la 
connaiffance  defquels  il  leur  ferait  impoffiblede 
gouverner  un  vaifleau  >  &  dont  lobfervation  con- 
tinuelle fait  leur  certitude  ,  pour  raifonner  fur 
tous  les  cas  de  cette  nature»  En  premier  lieu» 
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il  eft  certain  que  les  marées  viennent  des  grands 
Ellis.      Océans ,  &  qu'elles  encrent  plus  ou  moins  dai^s  les 
mers  particulières»  à  proportion  que  celles-ci 
font  plus  ou  moins   ouvertes  dans  l'endroit  de 
leur  communication  avec  l'Océan ,  d'où  les  marées 
viennent.  Les  mers ,  enclavées  dans  des  pays  qui 
n'ont  pas   de   communication   avec  l'Océan   ou 
qui  n'y  tiennent  que  par  un  paiïage  étroit ,  n'ont 
prefque  point  de  matées-,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  les  marées  ne  s'y  font  prefque  point  fentir. 
AinCx  la  mer  Méditerranée  ,  dont  le  courant  va 
de  rOueft  à  l'Eft ,  &  qui  communique  avec  l'Océan 
par  le  Détroit  de  Gibraltar,  n'a  point  de  marée 
fenfible:  &  fi  ,  peut-être,  elle  s'élève  un  peu  par 
le  flux,  on  ne  s'en  apperçoit  point  en  pleine  mer, 
à  l'exception  du  golfe  de  Venife ,   où  l'on   fent 
en  efîet  quelque  agitation ,  qui  doit. être  attribuée 
à  la  longueur  affezconfidérable  de  ce  golfe  étroit, 
&  même  aux  effets  des  vents  particuliers.  C'eft 
par  cette  raifon ,  que  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  étaient  inconnus  aux  anciens  Grecs,  qui  ne 
voyaient  ,  au  plus  ,  que  quelques  irrégularités 
dans  le  courant  de  TEuripe. 

En  fécond  lieu ,  cette  Loi  générale  de  la  lï»* 
rure ,  que  plus  la  caufe  eft  proche ,  plus  TefFet  « 
de  force  ,  fe  fait  reconnaître  dans  le  progrès  des 
marées,  c'eft- à-dire,  qu'à  moins  de  diftance  de, 
rOcéan ,  elles  font  plus  hautes  &  plus  promptes  5 

& 
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te  qu'au  concratte  ^  elles  foiit  plus  bafes  &  plus 
lardives  dans  dfts  lieux  plus  éloigné».   Chaque      ^^* 
pays  maritime  a  fts  exemples  ï  mais  on  cite ,  pour 
la  GrandC'^Brecagne  ,  Finmouth^ar  ,  où  Ion  a 
haute  marée  à  trois  heures  du  matin  y  Spurn ,  où 
.elle  vient  un  peu  après  cinq  heures ,  en  allant 
au  Sud  ',  &  Halli  oïl  elle  n'arrive  qu'à  fix  heures  « 
parce  qu'il  lui  faut  du  temps  pour  monter  THum*- 
ber.  Dans  la  rade  d Yarmouth  j  on  a  haute  marée 
ui\peu  après  huit  heures^  àHarwich^  vers  dix 
heures  8c  demie  s  à  North ,  à  midi  s  à  Gravelànd  t 
à  une  heure  &  demie  \  à  Londres ,  à  trois  heures 
après  midi.  De  même  les  marées  font  plus  oa 
moins  hautes  >  dans  le  même  temps,  fur  différentes 
parties  de  la  côte  >  fuivant  la  diftance  de  rOcéan« 
On  obferve  encore  que  des  vents  violens  »  qui 
foufflent  avec  la  marée  )  la  fonc  monter  au-delà 
de  Tes  bornes  ordinaires  s  comme  ils  la  recatdenc    - 
en  l'abaiflanc  ,  lorfque  leur  fouffle  eft  contraire^ 
Ceft  fur  des  principes  de  cette  évidence,  qu  Ellis 
établit  Ton  opinion^ 

Il  fait  d'abord  obfetver  que  dans  l'état  préfenc 
de  nos  connaiflTances ,  c'eft-à-dire ,  en  fuppofanc 
q[u'il  n'y  air  point  de  communication  par  un  paf'! 
fage  de  Nord-Oueft  avec  la  mer  du  Sud,  on  doit 
regarder  la  Baie  d'Hudfon  comme  une  mer  enh 
davée  dans  les  terres,  telle  que  la  Méditerranée^ 
'Torm  XVII  h 
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&  plus  réellement  mêcne  que  la  Baltique ,  parce 
^^      qu'elle  na  dTautre  communication  avec  rOcéan 
que  par  le  Détroit  d'Hudfbn*  Ellis  ne  fe  rend  point 
à  l'autorité  de  la{>Iupart  des  Canes  ^  qui  la  foot 
communiquer  avec  les  Baies  de  Ba£n  &  de  Davis, 
&  croit  cette  communication  mal  prouvée  j  mais 
quand  elle  le  ferait  mieux ,  fa  thèfe  n'en  fubfifte 
pas  moins  :  c'eft  que ,  dans  la  fuppofition  qull  nf 
aie  point  de  paflage  de  la  Baie  d'Hudfon  au  Nord- 
Oueft,  cette  Baie  doit  paffer  pour  une  mer  en- 
clavée. Cependant ,  en  la  comparant  ï  la  Médi- 
terranée >  il  ne  prétend  point  qu'elle  doive  £tre 
fans  marée.  Elle  eft  fi  large ,  Se  s'étend  fi  fbn  de 
l'Eft  à  rOueft ,  que  les  marées  j  doi venr  être  fort 
fenfibles  >  maïs  il  faut  qu'elles  répondent  à  leuf 
caufeyc'eft  à-dire,  qu'elles 7  doivent  être  telles» 
que  rOcéan  peut   les  envoyer  par   le   Détroir 
d'Hudfon ,  &  que>s*il  eft  faux  qu'elles  foient  telles, 
il  eft  abfurde  de  les  attribuer  ï  cette  caufe  ,  êc 
moins  pardonnable  encore  d'avoir  recours  à  des 
Détroits  glacés  ou  d'autres  caufes  occultes  ,  pour 
décourager  les  recherches  fur  leur  véritable  caufe. 
£llis  ne  porte  pas  plus  loin  fes  préteiltions ,  8c 
juge  qu'il  ne  demande  rien  qu'on  puifle  lui  re? 
fufer«  Enfuite ,  allant  à  fon  but  :  on  avait  regardé, 
dit-il ,  comme  un  point  fort  néceflàire  d'ezami- 
net  la  marée  ï  Cary-Swan'frueft  *,  & ,  dans  le  dernier 
voyage  ,•  le  Conicil  en  avait  pris  la  réfolutioo^ 
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vacions  qu'on  a  faites  fur  la  hauteur  de  la  Mei 
EUls.  Atlantique* ,  avant  qu'elle  entrât  daos  la  Baie 
d'Hudfon.:  on  a  trouvé  qu'elle  y  riionte  de  cinq 
braffes,  au  lieu  qu'un  peu  au-de(Ious  ,  dans  la 
Baie  même  >  elle  monte  à  peine  de  deux  bralTes. 
Ellis  croit  cette  preuve  fi  forte ,  que  l'évidence , 
dit-il,  ne  peut  être  portée  plus  loin.  Envain , 
pour  combattre  les  partifans  d'une  communication 
avec  la  mer  du' Sud ,  en  s  exemptant  de  la  nélcef- 
fité  d'attribuer  les  marées  du  Welcome  à  la  com- 
munication de  rOcéan  Atlantique,  fuppofera-t-on 
un  Détroit  inconnu ,  qui  vient  de  la  Saie  de  BafEn 
dans  celle  d'Hudfon.  Rien  n'oblige  d'admettre 
une  fuppofition  fans  preuves,  qui  n'eft  même 
foutenue  »  comme  on  le  verra^bientôt ,  par  aucune 
traifemblance. 

Ellis  pafle  enfuite  au  temps  &  à  la  direûîon  des 
hautes  marées.  Après  avoir  établi  que  leur  feule 
hauteur  prouve  aflei  qu'elles  ne  peuvent  venir  de 
la  mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hudfon  ^  les  re-*? 
cherches,  dit-il ,  doivent  être^pouffées  jufqu'à  dé- 
couvrir leur  fource.  Dans  les  obfervations  qu'il 
fit,  par  foixante  -  deux  degrés  deux  minutes,  il 
cf ouva  que  le  flux  venait  du  Nord ,  &  que  la  plus 
haute  marée  était  à  cinq  heures.  Au  Cap  Fry,  par 
les  foixante- quatre  degrés  trente  minutes,  il  obf 
ferva  que  la  marée  venait  du  Nord  >  en  fuivant  la 
direâion  de  la  côte  »  &  qu'à  la  nouvelle  &  à  la  pleinq 


•  p 


lié      HISTOrXE  GENIILALS 

^  s.   -      -_ jr       •»■»-% -   y    ♦ 


X  ctîiiiii  Lcuc  car  '^rn  ^-  -  s  meure  co.  £i 

S:  Les  ^^ss  œi  s  :s 


ff ,  il  a- 


■■•fliiruftiir 


■se  îe  XTiircc.  les  olx  au  XTœnaie  aai 


les  les  Rîlidecs  çi'oa  a  d»  œrs  fcst^ufcjgca* 
Is,  ccî  es  eœ  nutss  »  coc»  <le  k  >wa«vei&- 
ZeczbLe,  du  Srcrzbe:^  &  iàe£  Gr».s£iEad»  fies  ïïsê» 
fièfs  Y  iccr  pcs  bx£^  ça^"Q  r^c  les  ^  trccrm  ^sb» 
ie  \Eeic3£sc:  d*cà  il  ccsrcîur  c^u  Êsx  leiiesKf 
ab&bdcceQC  ccus  les  rcirci^es  éaib£s  stfr  It  kiivm» 
fi:  cmiSi-i'Cs  pa-  iexpcrrnDCTx  C4t  leno^xev  i «UK 
tpt  les  =Lartes  pvâ.tèrss  v-ec  r  â 
par  b  Baie  de  Rs£n«  dics  £a 
B«te  lie  U  BAS  dHjàtocu 

Ces  aigufûes?,  dk^-^o^,  fiscn  iK^sxiib^  ft  «e 
pcoarest  pas  doreâeaaent  uEie  aKTwm'inicaiigo  de 
b  Bûc  dUiikMi  av?c  U  n^er  du  5al  l^sw  li- 
por&  à  cecc  cèieâica,  ££s  prie  dsb^Yd  tes 
lA^m  de  jencr  oet  caup-dcsil  te  b  Oise  d$ 


*_  %. 


i6%     HISTOIRE    GÉNÉRA  Lfi 

régions,  il  efl  naturel  que  le  vent  de  Sud-Eft  caufd 
ISliis.  les  plut  hautes  marées,  en  pouflant  des  flots  con* 
tre  la  cote  qui  lui  eft  oppcfée.  Cet  argutnent  mi^ 
rite  peu  d'attention.  Les  plus  hautes  eaux  font 
caufées  par  le  vent  qui  fouffle  dans  la  même  direc» 
cîon  que  la  marée,  8ç  cela  dans  quelque  direâion 
que  foit  la  côte  où  la  marée  monte*,  parce  que  ce 
vent  amené  avec  lui  une  grande  quantité  d'eaU) 
qui  feule  peut  faire  monter  la  marée.  On  en  a, 
tous  les  jours;  des  exemples  fur  la  cote  orientale 
d'Angleterre,  où,  quoique  la  mer  Germanique 
foit  fiiuée  vers  TEfl: ,  les  vents  de  Nord  ^  Oueft 
caufent  néanmoins  les  plus  hautes  marées,  parce 
que  le  vafte  Océan ,  d'où  elles  viennent ,  eft  (îtué 
du  même  coté.  Ellis  croit  Tobjeâion  &  bien  levée 
par  un  fait  connu  de  tous  les  marins  y  qvi'il  la  bit 
même  tourner  en  faveur  de  fon  opinion  :  G  par 
exemple ,  dit-il ,  on  çhoiiilTait  quelque  Juge  habile 
&  défintéreflc  y  8c  qu'en  lui  préfentant  une  Carre 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  avec  un  paflàge  ouvert  au 
Nord -Oued»  on  lui  demandât  quel  vent  y  doit 
eaufer  les  plus  hautes  marées,  il  répondrait,  fims 
aucune  incertitude,  que  ce  doit  être  le  vent  de 
Nord-Oueft.  Ainfî ,  comme  c'cft  un  fait  confiant, 
que  le  vent  de  Nord-Ouefl:  caufe  tes  plus  haute$ 
ixiarées  des  deux  côtés  de  la  Baie^  tllis  en  tltc  une 
nouvelle  preuve  que  ces  marées  viennent  de  l'Q^ 
eéan  occidental ,  qu'on  npmn^  çommunémem  b^ 
^€r  du  Sud^ 
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il  ces  argtimens ,  il  en  a)  oute  plufieurs  autres  d'une  — - 
teatiire  différente.  Le  premier  eft  tiré  de  la  craoA  ™J«* 
iparence  &  de  la  falure  de  Teau ,  dans  le  Welcome. 
Lorfqu  on  obferva  la  marée  au  Cap  Fry ,  on  voyait 
le  fond  de  la  mer ,  à  la  profondeur  d'onze  braf* 
Tes ,  ou  foixante-fix  pieds  :  or  tour  le  monde  fait 
que  la  profondeur,  la  tranfparence  &  la  falure, 
font  incompatibles  avec  l'idée  d'une  mer  troublée 
par  des  décharges  de  rivières ,  des  neiges  fondues 
Se  des  pluies,  &  qu'elles  prouvent,  fans  réplique  j 
h  communication  avec  quelqu  Océan»  Ellis  tire 
un  autre  argument  des  çourans  violens,  qui  tien^ 
nent  l'eau  nette  &  débarraflee  de  glaces.  C'eft» 
dit  il,  un  fait  avéré,  que  la  partie  feptentrionale 
de  la  Baie  eft  entièrement  ouverte  &  fans  glaces  ^ 
pendant  que  la  méridionale  en  eft  couverte  ;  c'eft** 
à-dire ,  qu'on  rencontre  fort  peu  de  glaces  à  la 
latitude  de  foixante* quatre  ou  foixante-cinq  de^ 
grés ,  &  que  la  mer  en  eft  chargée  par  les  cinquante* 
deux  &  les  cinquante  -  trois.  Or  il  eft  impoffible 
d'expliquer  ces  courans  violens  qui  traverfent  la 
Baie,  s'ils  ne  viennent  de  quelque  mer  occident" 
taie.  \Jn  troifien>e  argument  eft  tiré  du  nombre 
des  baleines  qu'on  obferve  ici,  fur ^ tout  vers  la 
fin  de  Tété,  qui  eft  le  temps  où  tous  les  poiffons 
de  cette  efpèce  fe  retirent  dan^  des  climats  plus 
chauds»  On  en  peut  conclure  qu'elles  paftent  ici 
Bar  la  màiiç   r^ifop  ;  &  par  çonféquent  qu'il  (q 


f7o     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

y        g    I  trouve  ici  quelque  paflàge  qui  conduit,  non  }t 

Il  EUis,      rOcéan  feptentrional ,  mais  ï  Toccidental,  c'eft-i 

à-dhe,  à  la  mer  du  Sud.  Dans  ce  cas,  dit  Eilis, 

TinfUnâ  de  ces  animaux  eft  un  guide,  qui  ne 

trompe  jamais. 

Mais  fi  la  réalité  d'un  padage  eft  afièz  prouvée^, 
dans  quel  endroir  peut  -  on  ^ifonnablenient  le 
fuppofer?  &   fur  quels  fondemcns  le  croit -on 
courr,  ouvert  Se  commode?  On  répond  d abord 
à  la  féconde  de  ces  deux  queftions  j  parce  qu'elle 
conduit  à  l'cclaircidement  de  la  première.  Il  pa« 
raît  très  «  vraifemblable  que  le  paffage  n'eft  pas 
fort  avancé  vers  le  Nord  >  car  on  ne  voit  ni  dans 
le  Welcome  >  ni  dans  Repulfe-Bay,  ces  montagnes 
ou  ces  accumulations  de  glaces»  qu'on  rencontre 
ordinairement  dans  la  Baie  des  Ours  blancs»  dans 
le  Golfe  de  Lumley»  dans  la  Baie  de  BatHn  ^  &  dansi 
le  Détroit  de  Davis >  qui»  par  cette  ta: Ton  même», 
femblent  appartenir  à  quelqu'autre  Continent» fous 
le  Pôle,  ou  contigu  au  Pôle.  Quelque  parc  que 
le  paflàge  puifle  être  fiiué ,  diverfes  raifons  prou* 
vent  qu  il  doit  être  court  :  i  .^  On  lîe  trouve  point 
de  grofles  rivietes  fur  la  cote  occidentale  de  h 
Baie  d*Hudfon:  elles  font,  su  contraire»  petites 
&  £ttbles  )  preuve  direde  qu'elles  ne  viennent  pas 
db  bien  loin,  &  que  par  confcqueiit  les  terres,  qui 
réparent  les  deux  mers»  ne  font  pas  d'une  grande 
étendue.  z\  La  force  &  la  régularité  des  marCflS 
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rapport  qu'on  lui  a  fait  d'un  golfe  confidérablej 
*^«»  qu'il  a  nommé  Chejierfieldj  par  les  foixantc-qua« 
tre  degrés.  Ceux  qui  avaient  fait  dans  ce  lieu  des 
obfervations  fur  la  marée,  lui  rendirent  ténioi* 
gnage  que  le  reflux  y  venait  de  TOueft  avec  beau- 
coup de  rapidité,  pendant  huit  heures,  &  qui! 
ne  remontait  que  pendant  deux  heures,  avec  un 
mouvement  incomparablement  plus  faible.  Ils 
ajoutèrent  qu'à  quatre-vingt-dix  lieues  de  l'em- 
bouchure ,  l'eau ,  quoique  plus  douce  que  celle 
de  rOcéan ,  avait  néanmoins  un  degré  confîdéra- 
ble  de  falure.  S'il  n'y  avait  point  de  patTage  dans 
ce  golfe  9  &  que  l'eau ,  defcendant  pendant  huit 
heures,  à  raifon  de  fix  lieues  par  heure,  ne  mon» 
tât  que  pendant  deux  heures,  à  raifon  de  deux 
lieues  pour  chacune  »  elle  aurait  dû  fe  trouver  par- 
faixement  douce  :  car  l'eau  falée  ne  montant  que 
pendant  deux  heures ,  il  n'en  aurait  pas  dû  def« 
cendre  après  deux  heures  de  reflux ,  quand  il  iau«* 
rait  été  au(E  faible  que  le  flux^  mats,  c(^nme  il 
était  beaucoup  plus  rapide ,  Teau  devait  erre  dou^ 
ce,  même  avant  les  deux  heures.  Il  eft  certain  que 
fî  l'on  y  avait  vu  venir  la  marée  de  i'Oueft ,  .U 
n'aurait  rien  manqué  à  la  preiive  du  padàge  ',  mais 
elle  y  venait  de  TEfty  ce  qui  ne  prouve  rien  néan- 
inoins  contre  luij  puisqu'on  lit,  dans  la  Relation 
de  Narborough ,  que  là  marée ,  venant  de  l'Eft^ 
monte  à  la  moitié  du  Détroit  4e  Magellan,  qû  eUft 
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Rencontre  une  autre  cndrée ,  qui  vienc  de  TOueft 

ou  de  la  mer  Pacifique.  ^^^ 

Un  fécond  endroit  >  où  l'on  peut  efpérer  de 
découvrir  le  pafTage ,  efl:  Repulfe  -  Baie.  Les  ran 
fons  qui  doivent  entretenir  cette  efpéranee,  font 
aullî  la  profondeur  »  la  falure  &  la  tranfparence  ^ 
de  l'eau ,  jointes  à  la  hauteur  des  marées  qui  vien- 
nent de  ce  parage.  ElliS)  toujours  renfermé  dans 
les  bornes  qu'il  s'impofe ,  regarde  la  Baie  d'Hud* 
fon  comme  un  labyrinthe,  oà  Ton  entre  par  le 
Détroit  du  même  nom.  Ce  qu'on  y  cherche ,  dit- 
il,  eft  une  idue  de  l'autre  cote.  On  fe  flatte  dit 
fuccès ,  en  allant ,  comme  à  tâtons,  d'un  eflài  à  Tau* 
tre-,  méthode  extrêmement  pénible,  &  qui  de-^ 
mande  une  patience  infatigable.  Cependant,  6, 
l'on  erre  dans  ce  labyrinthe ,  ce  n'eft  pas  abfolu-^ 
ment  fans  guide  :  la  marée ,  comme  un  autre  fil 
d'Ariane^  femble  y  conduire  un  Voyageur  par 
tous  les  degrés >  &  doit  Ten  faire  fortir. Or, comme 
elle  monte  confidérablement  dans  le  RepuUe-Bay; 
&  qu'elle  y  entre  du  côté  du  Nord ,  on  a  toutes 
les  raifons  du  monde  d'y  tenter  de  nouvelles  re^ 
cherches. 

Enfin ,  le  zélé  Anglais  concluait  par  ce  raifon« 
nement,  qui  lui  paraît  déci(if.  Depuis  une  longue 
fuite  d'années,  qu'on  fe  flatte  de  trouver  un  pafr 
fage  au  Nord-Oueft,  &  qu'on  a  fait  quantité  d'ex- 
péditions pour  le  chercher  I  il  eft  vrai  qu'on  n'eft 
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pas  encore  parvenu  à  le  découvrir:  mais,  Jufquli 
1^^  préfenr  y  on  n'a  fait  aucune  découverte  qui  puifle 
combattre»  avec  quelque  force»  les  argumens  par 
lefquels  on  en  prouve  la  réalité  )  &  toutes  les  con* 
naidànces  qu'on  s'eft  procurées  par  tant  d'entre''^ 
•"  prifes  j  fervent ,  au  contraire ,  à  la  confirmer. 

Le  dernier  voyage  au  Pôle  eft  celui  du  Capî» 
^  tainePhipSj  en  i77j>  qui  ne  rcuffit  pas  mieux 
que  les  autres.  Son  Journal,  qu'il  a  fait  imprimer  j 
eft  compofé  particulièrement  pour  les  Savans  8c 
pour  les  Navigateurs*  Il  contient  une  nomencla* 
ture  latine  des  plantes  du  Spitzberg ,  des  épreuves 
iur  différentes  machines  nautiques  &  aftronc;^ 
miques>  de  nouvelles  expériences  fur  les  gardes*^ 
temps  &  les  montres  marines,  pour  découvrir 
la  longitude  en  mer  ,  des  obfervarions  fur  l'accé*^ 
léracion  du  pendule  ;  enfin  un  expofé  des  procédés 
du  Dodeur  Irving  pour  deflfaler  l'eau  de  la  met 
par  diftillation,  &  unecomparaifon  de  fa  méthode 
avec  celle  de  M.  Poiffonnier.  Tous  ces  morceaux 
précieux  méritent  d'être  lus  dans  l'Ouvrage  même 
par  les  perfonnes  aflez  indruites  pour  s'intérefTer 
à  ce  genre  de  connaiflànces.  Nous  nous  bornons 
ici,  fui  vaut  notre  ufage,  à  ce  qui  eft  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  leâeurs,  Se  nous  laiftbns 
parler  l'Auteur  lui-même. 

«  L^  découverte  d'un  paflàge  au  Nord- Eft  n*oc^ 
•cupait  plus  les  Navigateurs,  &  l'on  ne  penlaU 


DES    VOYAGES.  17? 

i»~ point  à  acquérir  des  lumières  fur  ce  point  de 

»  Géographie ,  très-important  par  fes  conféquences     *^™P»« 

»pour  un  peuple  maritime  &  commerçant;  depuis 

9»  1 6 1 5 ,  on  avaic  cefTcTtoutes  les  recherches  fur  cec 

»  objet-,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'était  le 

»  feul  dont  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  fe  fût 

s»  jamais  occupé*,  lorfqu'en  1773,  le  Comte  de 

lé  Sandwich ,  en  conféquence  d  une  demande  que 

9>Iui  avait  faite  la  Société  Royale  de  Londres» 

3>préfènta  à  Sa  Majefté  ,  au  commencement  de 

«Février,  le  projet  d'une  expédition  dont  le  bue 

«était  d'examiner  jufqu'oû  la  navigation  vers  le 

»  pôle  Boréal  était  praticable.  Sa  Majefté  voulut  bien 

»  ordonner  qu'on  l'entreprît  fur-le-champ ,  &  elle 

9»  accorda  tous  les  encouragemens  &  tous  les  (ècours 

«qui  pouvaient  en  aiïurer  le  fuccès. 

»  Dès  que  j'entendis  parler  de  cette  réfolu-' 
»tion,  j'offris  mes  fervices  à  l'Amirauté,  &  on 
«me  fit  l'honneur  de  me  charger  de  la  con« 
«duite  de  cette  entreprife.  Ce  voyage  deman- 
«  dant  un  foin  particulier  dans  le  choix  &  i'équi- 
»  pement  des  vaiffeaux  :  on  nomma  le  Racehor/è 
«&  la  Carcajfe,  comme  étant  les  plus  forts  &  par 
«conféquent  les  plus  propres  pour  les  mers  oi\ 
«  il  fallait  naviguer.  Comme  il  était  probable  que 
«  cette  expédition  ne  pourrait  pas  s'achever  fans 
«rencontrer  beaucoup  de  glaces, il  fallut  les  ren- 
«  forcer  &  y  faire  quelqu  autre  préparation  )  on 
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»  les  remit  donc  fur  lé  chantier  pour  les  difpolct 
rhips.  9»  de  la  manière  la  plus  convenable.  L'équipage 
9  du  Race-harfè  fut  fixé  à  quatre-vingt-dix  honimess 
»  &  on  fe  départit  du  nombre  ordinaire»  en  nom^ 
9  mant  une  plus  grande  quantité  d'OlEciers  Se  en 
a»enrégiftrant  des  hommes  faits  »  ï  b  place  de^ 
•  moufles  qu'on  embarque  communétnenr. 

9  On  me  permit  de  recommander  à  rAmirautA 
Wes  Officiers  que  j'aurais  envie  de  prendre  avec 
«moi,  &  pendant  le  voyage,  )'ai  eu  le  bonheur 
«de  reconnaître,  par  les  grands  fecours  que  m'ont 
9  procuté  leur  expérience  &  leurs  lumières^  que 
»  je  ne  m'étais  pas  trompé  dans  la  bonne  opinioa 
»  que  j'avais  conçue  d'eux.  Deux  Maîtres  de  bl« 
«timens  Groënlandais  furent  employés  conooie 
9  Pilotes  dans  chaque  vaiiTcau»  Le  Race  horfi  prk 
»à  bord  de  nouvelles  poupes  doubles,  fiâtes  pat 
9»  M.  Lole»  fuivant  la  méthode  petfeâionnée  du 
«Capitaine  Bentinck»  &  nous  les  avons  trouvées 
«  très- bonnes.  Nous  nous  fommes  fer  vis  auifi ,  avec 
9>le  plus  grand  fuccès,  de  l'appareil  du  Doâeuc 
«Irving  pour  dellaler  l'eau  de  la  mer.  On  fit  quel« 
9  ques  petits  changemens  fort  utiles  dans  refpèce 
9»  de  provifions  doot  on  fournit  ordinairement 
«les  vaideaux*)  chaque  navire  reçut  un  (urcrok 
«de  liqueurs,  fones,  &  on  laida  à  la  difcrétion 
«  des  Commandans  le  foin  de  diftribuer  ce  (luS 
«pluS)  lorfque  des  fatigues  extraordinaires  ou  la 

rigueui 
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3>tions  &  les  expériences.  La  Société  Royale  eut 
9»  la  bonté  de  me  donner  des  indruâions  fur  les 
»  recherches  que  j'aurais  occafion  de  faire  fur  la 
vPhyfîque.   Indépendamment  des  lumières  que 
9  je  dois  à  ces  Corps  favans,  pludeurs  particuliers 
9  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs  idées^ 
»  &  c  efî  avec  plaifir  que  je  cite  ici  M.  d'Alem- 
9  berr.  Il  m'a  envoyé  un  petit  Mémoire  qui,  ppur 
a»  la  précidon,  l'élégance,  le  choix  des  objets  in- 
aDtételTans  quil  me  recommandait  d'examiner  t 
V  aurait  fait  honneur  à  tout  écrivain  dont  la  ré- 
9»  putation  ne  ferait  pas  déjà  établie  fur  des  foii- 
1»  démens  aufli  folides  que  celle  de  ce  favant  Phi* 
3»Iofophe.   J'ai    reçu    d^amples    inftruétions   de 
3>M.  Banks  pour  les  objets  d'Hiftoire  naturelle, 
3>&  c'eft  ï  l'aide  de  fes  lumières  que  j'ai  décrit 
9>les  produâions  de  Spitzberg.  Ceft  un  plaiiîr 
30 pour  moi  de  pouvoir,  à  cette  occaHon,  m'bo^ 
»  noter  de  l'amitié  qui  m'attache  depuis  fî  long-, 
a»  rems  à  lui«  7> 

Ici  commence  le  Journal  nautique  de  M.  Phips 
dont  la  fécheredè  rebuterait  tous  les  Ledbun, 
&  qui  ne  contient  d'ailleurs  rien  de  remarquable» 
Il  s'avança  jufqu'iau  quatre-yingtieme  degré,  &  c'eft 
vers  cette  latitude  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe 
qu'à  Heemskerke  :  fon  vaiffôau  fut  furpris  far  les 
glaces  &  refta  long-tems  dans  cette  fituation.  Il 
faut  l'entendre  lui«méme. 
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s»  accompagné  du  Capitaine  Lutxvidge  qui  Tavait 
Phips.  adjoint  à  terre*  Ils  avaient  monié  tous  deux  fur 
3>une  haute  montagne,  d'où  leur  vue  s'étendait  k 
»  l'Eft  &  au  Nord-Eft  1  efpace  de  dix  ou  douze 
s> lieues,  (ur  une  plaine  continue  de  glace  unie, 
»  &  qui  n'avait  d'autres  bornes  que  celles  de  l'ho- 
»rizon.  Ils  découvrirent  une  terre  qui  s'étendait 
»  au  Sud  •£((,&  qui  eft  marquée  dans  les  Girtes 
)»HolIandaifes,  fous  la  forme  de  plufîeurs  Ifles. 
3>  Ils  remarquèrent  que  la  grande  mafle  de  glace, 
3>qùe  nous  avions  côtoyée  de  l'Oueft  à  l'Eft,  était 
adjointe  à  ces  Ifles,  &  que  de-là  elle  touchait  à 
a»  ce  qu'on  appelle  ta  Terre  Nord-EJi.  La  glace 
savait  gagné  de  l'étendue  &  de  la  folidité  peo* 
s»dant  leur  voyage ,  en  revenant ,  ils  furent  obligés 
9»  fouvent  de  traîner  leur  chaloupe  fur  cette  glace 
9>pour  arriver  à  d'autres  ouvertures.  Le  temps 
1»  était  d'une  férénité  &  d'une  douceur  extrême; 
»il  eft  rare  de  voir  un  Ciel  auflî  clair.  La  fccne 
»qui  s'offrait  k  nos  yeux  était  très-pittorefque; 
9  les  deux  vaifleaux  fe  trouvaient  en  calme  dans 
3>une  grande  Baie  *,  onappercevait,  entre  les  Iflés 
s>  qui  le  formaient ,  trois  ouvertures  &  quelques 
»  courants  d'eau.  Cette  Baie  était  par-tout  entourée 
»de  glace,  aufE  loin  que  pouvait  s'étendre  la  vue} 
s>  il  n  y  avait  pas  un  fouffle  d  air  -,  la  mer  était  par» 
»  faitement  unie  *,  la  glace  était  couverte  de  neiges 
»  baffe  &  par  -  tout  égale ,  fi  Ion  eu  excepte  ua 
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slàifon  s'aviDÇanc,  ils  comm^acnent  à  s'alarmer 
Fhips.      »fur  notre  finiation. 

9  Le  premier  Août  ,  la  glace  faifait  fans  cefiê 
9  des  progrès  ;  il  ne  refait  pss  alors  la  plus  petite 
9  ouvenure.  Le  RactJior/c  &  la  Carc^ffc  étaient  à 
9  moins  de  deux  longueurs  de  vailTeaux  Tun  de 
9>  l'autre  ,  féparcs  par  la  glace  >  &  n'ayant  pas  de 
3>  la  place  pour  revirer.  La  glace  était  la  veille  ume 
»  par-tout ,  &  prefqu'au  niveau  de  la  furface  de 
»  la  mer  \  mais  alors  les  morceaux  s'étaient  em- 
9»  piles  les  uns  fur  les  autres  ,  &  fomudcnt  en 
9»  beaucoup  d'endroits  ,  une  efpèce  de  montagne 
3D  plus  haute  que  la  grande  vergue.  A  midi  >  notre 
m  latitude ,  mefurée  par  deux  obfervadons ,  était 
9>de  quatre- vingt  degrés  dix-ffpt  minutes. 

3>  Le  2 ,  temps  pluvieux  &  d  une  brume  épaiffe; 
a»  le  vent  frais  de  rOjefl  -,  les  glaces  autour  du 
»  vaifleau  ,  étaient  un  peu  plus  flottantes  que  la 
«veille-,  mais,  à  chaque  inftaot  ,  elles  venaient 
»  fe  choquer  &  s'arrêrer  contr?  nos  bltimens,  de 
3>(bne  que,  fans  un  vent  frais  de  l'Eft  ou  du 
a>  Nord-Eft  ,  il  n'y  avait  aucune  probabilité  que 
9>nous  puflions  jamais  en  fortir.  On  n'apperce- 
s>  vait  pas  un  (bul  endroit  où  la  mer  fût  ouverte, 
9  n  ce  n  eft  un  petit  coin  vers  la  pointe  occiden« 
s>  taie  de  la  terre  Nord  -  Eft.  Les  fept  Ifles  »  la 
«  terre  Nord  -  Eft  &  la  mer  glacée  ^  formateoc 
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f>  entaffées  &  auffi  fermes  que  la  grande  maffe^ 
yh^ps.  3>Le  4  3  calme  tout  plat  Jufqu*au  foir ,  lorfque 
r>  nous  conçûmes  quelque  «fpéraciCe  d'un  petit 
»  vent  qui  s'éleva  à  TEi^  ^  mais  il  ne  dura  pas 
9>  long- temps  >  &.  il  ne  nous  fut  d'aucun  avantage. 
»  Le  vent  était  alors  au  Nord-Oueft ,  avec  un© 
P  brume  trcs-épaide ,  &  le  vnilTeau  chadâit  à  TEft, 
5P  Les  Pilotes  femblaicnt  craiiîdre  que  la  glace  ne 
p  s'étendît  très- loin  au  Sud  &  à  l'Oueft, 

a>Le  5  ,  comm.e  il  devenait  ^  chaque  inflani 
9>  moins  probable  que  Ton  pur  dégager  les  vaifr 
9>^eaux  ,  &  que  la  faifon  était  déjà  fort  avancée  j^ 
«il  fallait  Te  hâter  de  prendre  une  réfolution  fut 
spies  moyens  qu'on  employerait  pour  (âuver  les 
ap  équipages.   La  poiition  des  bârimens  nous  em- 
3>  péchait  de  découvrir  quel  était  l'état  de  Iqi  glaco 
»  à  rOueft  -,  ce  qui  devait ,  en  grande  partie ,  in-t 
apfluer  fur  le  parti  qui  nous   reftait  k  prendre, 
»  J'envoyai  M.  Walden ,  un  des  Officiers  de  poupe» 
9 Se  deux   Pilotes,  fur  une  Ifle  qui  était  à  eiv» 
ap  viron  deux  milles ,  &  que  j'ai  appellée  dans  les 
ap  Cartes ,  Jfle  de  TValden  ;  je  les  chargeai  d  exa-» 
ap  miner  attentivement  >  iî  la  nKr  était  ouverte  dç 
9- quelque  côté. 

30»  Le  d  )  M.  Walden  &  les  deux  Pilotes  revia* 
ap  rent  le  matin  ,  ^  rapportèrent  que  la  glace  ^ 
9^  quoique  fermée  entièrement  tout  autour  d^ 
^npyis  3j  çtîit  wvettç  àTOueft  le  long  dclapoit^Q 
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9»  les  remit  donc  fur  le  chantier  pouf  les  difj^ofet 
Fhjp9«  j^de  la  manière  la  plus  convenable.  L'équi{>dge 
»  du  Rauharfiiwi  fixé  à  quatre- vingt-di^  hommes  s 
»  &  on  fe  départit  du  nombre  ordinaire,  en  nom» 
9  mant  une  plus  grande  quantité  d'OiHciers  &  en 
9» enrégiftranr  des  hommes  faits,  à  la  place  de^ 
•  moufles  qu'on  embarque  communément. 

9>  On  me  permit  de  recommander  à  TAmirautÂ 
if^cs  Officiers  que  j'aurais  envie  de  prendre  avec 
«>moi,  &  pendant  le  voyage,  j'ai  eu  le  bonheur 
ff>de  reconnaître,  par  les  grands  fecours  que  m'oni 
»  procuré  leur  expérience  Se  leurs  lumières,  que 
)»  je  ne  m'étais  pas  trompé  dans  la  bonne  opinion 
»  que  j'avais  conçue  d'eux.  Deux  Maîtres  de  bif 
s»timens  Groënlandais  furent  employés  comme 
9>  Pilotes  dans  chaque  vaifTeau.  Le  Racchorfi  prie 
9»  à  bord  de  nouvelles  poupes  doubles ,  fait^  pat 
9>M.  Lole,  fuivant  la  méthode  perfeâionnée  dil 
m  Capitaine  Bentinck ,  &  nous  les  avons  trouvées 
s>  très- bonnes.  Nous  nous  Tommes  fer  vis  aufli,  avec 
9>le  plus  grand  fuccès>  de  l'appareil  du  Doâeuc 
9»Irving  pour  dellaler  l'eau  de  la  mer.  On  fit  quel- 
s>  ques  petits  changemens  fort  utiles  dans  i'erpèce 
»de  provifions  dont  on  fournit  ordinairement 
9»  les  vaifTeaux',  chaque  navire  reçut  un  furcroîc 
s>de  liqueurs,  fortes,  &  on  laida  à  la  difcrétioo 
9>  des  Commandans  le  foin  de  didribuer  ce  fuc« 
«plus,  lorfque  des  fatigues  extraordinaires  ou  la 

rigueui 
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i^  Hgnéur  du  temps  le  rendraient  nécefTaire.  On 

é»  embarqua  d'ailleurs  fur  chacun   des   bâtimens        '^^^* 

»  du  vin  pour  en  fervîr  aux  malades.  Nous  prîmes 

ai  à  bords  de  gtôs  habits  de  réferVe,  pour  en  don- 

»  aux  matelots ,  iorfqué  nous  ferions  arrivés  dans 

îte^ccs  latitudes  avancées,  où  lés  pirertiiers  Navîga- 

»>  réurs  nous  avaient  appds  que  nous  éprouverions 

à&un  froid  exccffif.   L'Amirauté  prévit  que  l'un 

â>des  vàifTéfaux,  Se  peut- être  les  deux,  feraient 

*>  facrîfiés  dans  ce  voyage-,  c'eft  pourquoi  oh  donna 

»  au  Race-hôr/è  &  à  la  Carcqffè  j  un  allez  grand 

ii  nombre  de  bateaux  &  d'une  grandeur  affez  con- 

^fidérablë»  pour  qu'à  tout  événement  les  équi*^ 

»  pages  puflent  fe  faliver.  En  un  mot ,  on  nous 

j>  accorda  tout  et  qui  pouvait  fervir  au  fdccès  dé 

*I'expéditioii'j  &  contribuer  à  la  fûtcté^,  à  h 

*»  fanté  &  au  bien-être  de  ceux  qui  Teritreprc-. 

«>naiênr; 

»  Le  Bureau  des  Longîtftdiés  engagea  M.  Ifracl 
3»  Lyoris  à  s*embarqùer  avec  nous,  pout  faite  deS 
7»  obfetvatiôns  aftrotiomiques.  Sa  réputation  dan^ 
»les  Mathématiques  était  ttop  bien  établie,  pour 

•  qu'il  eût  tien  à  gagner  en  entreprenant  un 
9D  voyage  dans  dés  climats  qui  lui  offraient  fî  peu 
9>  d'occafions  d'exercer  fes  eonnaiffances.  Le  même 
^  Bureau  lui  fôtïrnit'  tous  les  inftrumcirt  qu'oni 

*  imagina  pouvoir  être  utiles  pour  les  obferv*i 
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»tions  &  les  expériences.  La  Société  Royale  eut 
a»  la  bonté  de  me  donner  des  indruâions  fur  les 
»  recherches  que  j'aurais  occaHon  de  faire  fur  la 
apPhyfique.  Indépendamment  des  lumières  que 
9»  je  dois  à  ces  Corps  favans,  plufieurs  particuliers 
«ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs,  idées ^ 
9>  &  c  efi  avec  plaifir  que  je  cite  ici  M.  d'Alem- 
»  berr.  Il  m'a  envoyé  un  petit  Mémoire  qui,  ppur 
apla  préciHon,  l'élégance,  le  choix  des  objets  in- 
9>téte(rans  quil  me  recommandait  d'examiner, 
s>  aurait  fait  honneur  à  tout  écrivain  donc  la  ré- 
9ç>putation  ne  ferait  pas  déjà  établie  fur  des  fon- 
»  démens  aufli  folides  que  celle  de  ce  favant  Phi- 
3>lofophe.  J'ai  reçu  d'amples  infiruétions  de 
3;» M.  Banks  pour  les  objets  d'Hiftoire  naturelle, 
30  &  c'efl:  ï  l'aide  de  fes  lumières  que  j  ai  décrit 
»  les  produâ:ions  de  Spitzberg.  Ceft  un  plaifir 
aopour  moi  de  pouvoir,  à  cette  occafion,  m'ho- 
90  norer  de  l'amitié  qui  m'attache  depuis  fi  long-. 
»  rems  à  lui.  ?> 

Ici  commence  le  Journal  nautique  de  M.  Phips 
dont  la  féchereflè  rebuterait  tous  les  Lefteurs, 
&  qui  ne  contient  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 
Il  s  avança  jufqu'au  quatre-vingtième  degré,  &  c'eft 
vers  cette  latitude  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe 
qu'à  Heemskerke  :  fon  vaiflèau  fut  furpris  far  les 
glaces  &  refta  long-tems  dans  cette  fituation.  U 
faut  l'entendre  lui-même, 
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accompagné  du  Capiraine  Lutwidge  qui  1  avait 
Phips.  j^jeint  à  terre.  Ils  avaient  monic  tous  deux  fur 
3>une  haute  montagne,  d'où  leur  vue  s'étendait  à 
» TEft  &  au  Nord-Eft  lefpace  de  dix  ou  douze 
»  lieues  9  fur  une  plaine  continue  de  glace  unie, 
»  &  qui  n'avait  d'autres  bornes  que  celles  de  l'ho- 
^rizon.  Ils  découvrirent  une  terre  qui  s*étendait 
»au  Sud-Eft,  &  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes 
)»HolIandaifes,  fous  la  forme  de  plufieurs  Ides. 
3D  Ils  remarquèrent  que  la  grande  maffe  de  glace, 
s>qiie  nous  avions  côtoyée  de  l'Oueft  à  l'Eft,  était 
adjointe  à  ces  Ides,  &  que  de-là  elle  touchait  à 
»ce  qu'on  appelle  la  Terre  Nord-E/i*  La  glace 
»  avait  gagné  de  l'étendue  &  de  la  folidité  pea- 
t»  dant  leur  voyage  ^  en  revenant ,  ils  furent  obligés 
»  fouvent  de  traîner  leur  chaloupe  fur  cette  glace 
s>pour  arriver  à  d'autres  ouvertures.  Le  temps 
1» était  d'une  férénité  &  d'une  douceur  extrême» 
»il  eft  rare  de  voir  un  Ciel  au(E  clair.  La  fccae 
»qui  s'offrait  à  nos  yeux  était  très-pittorefque; 
9  les  deux  vai({èaux  fe  trouvaient  en  calme  dans 
»une  grande  Baie  -,  onappercevait,  entre  les  Ifléf 
»  qui  le  formaient ,  trois  ouvertures  &  quelques 
•  courants  d'eau.  Cette  Baie  était  par-tout  entourée 
«de  glace,  auf&  loin  que  pouvait  s'étendre  la  vue  i 
»  il  n'y  avait  pas  un  fouffle  d'air  *,  la  mer  était  par- 
»  faicement  unie  *,  la  glace  était  couverte  de  neige» 
»  balTe  &  par  ^  tout  égale ,  fi  Ton  eu  excepte  ua 
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»(àifon  s  avançant,  ils  commencèrent  à  s  alarmer 
Phips.      »fur  notre  fituation. 

»  Le  premier  Août  ,  la  glace  faifaît  fans  ceflè 
»  des  progrès  •,  il  ne  reftaît  pas  alors  la  plus  petite 
«ouverture.  LçRace^horfe  8c  la  Carcajfe étaient k 
»  moins  de  deux  longueurs  de  vaiffeaux  Tun  de 
9>  l'autre ,  féparés  par  la  glace  >  &  n'ayant  pas  de 
y>  la  place  pour  revirer.  La  glace  était  la  veille  unie 
9»  par-tout ,  &  prefqu'au  niveau  de  la  furface  de 
»  la  mer  ;  mais  alors  les  morceaux  s'étarent  em- 
3>  piles  les  uns  fur  les  autres  ,  &  formaient  en 
»  beaucoup  d'endroits  ,  une  efpèce  de  montagne 
9>  plus  haute  que  la  grande  vergue.  A  midi ,  notre 
0>  latitude ,  mefurée  par  deux  obfervations ,  était 
»de  quatre- vingt  degrés  dix-fept  minutes, 

3>  Le  2 ,  temps  pluvieux  &  d  une  brume  épaiffe; 
»le  vent  frais  de  TOueft  -,  les  glaces  autour  du 
»  vaifleau  ,  étaient  un  peu  plus  flottantes  que  la 
9>  veille*,  mais,  à  chaque  infiant  ,  elles  venaient 
»fe  choquer  &  s'arrêter  contr?  nos  bltimens;^  de 
»  forte  que,  fans  un  vent  frais  dé  l'Efl  ou  du 
»  Nord-Efl ,  il  n'y  avait  aucune  probabiKté  que 
»  nous  puflions  jamais  en  fortir.  On  n*apperce- 
aovait  pas  un  feul  endroit  où  la  mer  fût' ouverte, 
a>  fi  ce  n'efl  un  petit  coin  vers  la  pointe  occiden* 
30  taie  de  la  terre  Nord  -  Efl.  Les  fept  Ifles  ,  la 
«  cçrre  Nord  -  Efl  &  la  mer  glacée  ^  formaient 
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r..  ""*-  t>  cntaffées  &  aufli  fermes  que  la  grande  maffe. 
yhips.  »  Le  4  5  calme  tout  plat  Jufqu'au  foir  ,  loriquç 
7>  nous  conçûmes  quelque  efpérançe  d'un  petit 
ap  vent  qui  s'éleva  à  TEft  \  mais  il  ne  dura  pas 
p  long' temps  >  A:  il  ne  nous  fut  d'aticun  avantage^ 
»  Le  vent  était  alors  au  Nord-Oueft  ,  avec  une 
f>  brume  très-épaifle ,  &  le  vaifleau  chaflàit  à  l'Eft,  . 
5P  Les  Pilotes  femblaient  craindre  que  la  glacç  ne 
aps'éiendîç  très- loin  au  Sud  &  à  l'Oueft. 

»Le  5  ,  comm.e  il  devenait  ^  chaque  inftant 
9>  moins  probable  que  l'on  pût  dégager  les  vaif-î' 
»*reaux  ,  &  que  la  faifoii  était  déjà  fort  avancée  j^ 
s>il  fallait  fe  hâter  de  prendre  une  réfolution  fur 
aples  moyens  qu'on  employerait  pour  (âuver  les 
ap  équipages.   La  pofition  des  bârimens  nous  etûr 
3>  péchait  de  découvrir  quel  était  l'état  de  1^  glace 
»  à  rOueft  i  ce  qui  devaft ,  en  grande  partie  ,  in-» 
aofluer  fur  le  parti  qui  nous   reftait  à  prendre, 
3>  j  envoyai  M.  Walden ,  un  des  Officiers  de  poupe  j^ 
»&  deux   Pilotes,  fur  une  Ifle  qui  était  ^  en^ 
ap  viron  dieux  milles ,  &  que  j'ai  appellée  dans  kç 
ap  Cartes,  Jflc  de  JVàlden  ;  je  les  chargeai  d'cxa^ 
ap  miner  attentivement ,  fi  la  mer  était  ouvertç  dç 
9i.  quelque  coté. 

»  Le  6i  5  M.  Walden  &  les  deux  Pilotes  revins 
ap  rent  le  matin  y  ^  rapportèrent  que  la  glace  ^ 
api  quoique  fermée  entièrement  tout  autour  dç 
^npus  y^  çmt  «^Yel:t;ç  à  rOuçft  le  long  de  kpoin^^ 
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»  foppôCant ,  ce  qui  nous  femblaic  impoflîb^e  i 
Phips.  yy  qyç  j^QUS  puffions  nous  réfugier  fur  les  rochers 
»  les  plus  proches  ,  &  y  drefler  quelques  huttes 
»  ou  cabanes ,  afin  d'être  en  état  d'y  paffer  l'hiver, 
»  nous  étions  alors  dans  un  parage  qui  n'eft  point 
»  fréquenté  par  les  Navigateurs  r  &  où  des  vaif- 
»  féaux  n*ont  jamais  entrepris  de  venir*,  les  mêmes 
»  difficultés ,  par  conféquent ,  fubfifteraient  tou- 
»  Jours  l'année  fui  vante  ,  fans  avoir  les  mêmes 
s>reiTources  *,  le  refte  des  équipages  ,  fuivanc 
»  toute  apparence  ,  ferait  malade  à  cette  époque  5 
»  nous  n'aurions  plus  de  provifîons  *,  la  mer  ne 
»  ferait  pas  fi  ouverte ,  parce  que  le  temps  avait 
»  certainement  été  plus  clair  cette  année  ,  qu'il  ne 
aiTeft  ordinairement*  En  effet,  nous  ne  devions 
9  pas  efpérer  que  ,  même  avec  toutes  les  com- 
9»modités  poflibles  ,  une  grande  partie  de  nos 
9»  gens  pât  furvivre  aux  maux  que  nous  aurions 
»à  fouffrit  dans  un  pareil  hi^er^  d'où  l'on  peut 
3>  juger  du  peu  d'efpoir  qui  nous  reftait  dans  l'état 
»où  nous  nous,  trouvions.  D'un  autre  côté,  l'en- 
9>  treprife  de  traîner  les  chaloupes  à  une  fi  grande 
9>difl;ance,  fur  la  glace,  &  d*y  embarquer  les 
3»  deux  équipages ,  ne  préfenraient  pas  des  diffi- 
3> cultes  moins  effrayantes-,  &  en  reliant  plus long- 
9>  temps  dans  cet  endroit  \  nous  nous  expofions  à 
»y  être  bientôt  furpris  par  le  mauvais  temps  qui 
«s'approchait.  On  ne  fait  pas  jufqu'à  quand  I0& 
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'«>  Hollandais  féjournent  au  Nord  :  G  les  havres 

»  feptentrionaux  ne   font  point  embarraflés  de     ^^P*- 

»  glaces,  ils  y  reftent  jufqu*au  commencement  de 

»  Septembre;  mais  lorfque  les  glaces  commencent 

»  ^  flotter  ,  ils  les  quittent  fur-le-champ.  J'affem- 

9>  blai  les  Officiers  des  deux  équipages  ,  &  je  les 

9>  informai  du  dedein  où  j'étais  de  préparer  les 

s>  chaloupes  pour  nous  (àuver.  Je  les  fis  mettre 

9> dehors  tout  de  fuite  ,  ain(i  que  les  canots,  & 

»  nous  prîmes  toutes  les  précautions  qui  dépen- 

»  daient  de  nous ,  pour  les  renforcer  &  les  ren- 

9>  dre  plus  folides.  Ces  préparatifs  devaient  prendre 

3»  quelques  jours.  L*eau  diminuant,  &  les  vailleaux 

«dérivant  fort  vite  au  Nord- Eft  vers  les  rochers, 

'9>]e  fis  faire  des  facs  de  toile  où  chacun  pût  mettre 

s>  du  pain  ,  en  cas  que  nous  fuffions  obligés  de  nous 

»  fauver  tout-à-coup  dans  les  chaloupes.  J'envoyai 

9D  auiE  un  matelot  au  Nord ,  &  la  GarcafTe  en  enr 

3>  voya  un  autre  à  l'Eft ,  afin  qu'en  fondant  par- 

9>tout  où  ils  trouveraient  des  crevades  dans  la 

9>  glaçe ,  nous  fuflions  avertis  du    danger  avant 

s>que  les  vailTeaux  ,  ou  la   glace  à  laquelle  ils 

9> étaient  attachés  ,  ppifTent  fond.  Dans  ces  cas, 

3>  quelques  minutes  auraient  fuffi  pour  les  mettre 

3>  en  pièces  où  les  couler  à  fond.  Le  temps  était 

lomauvais'*,  la  plus  grande  partie    du   jour   fut 

»>brumeufe  &  un  peu  froide. 

»  Le  5 ,  le  piatin ,  je  defcendis  fur  la  glace  avec 
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la  chaloupe  à  laquelle  on  avait  mis  des  patins  ; 
Phips.  »  elle  gliflait  plus  aifément  que  je  ne  l'aurais  ima-^ 
9giné  »  &  on  la  traîna  Tefpace  d'environ  deux 
9 milles*  Nous  recournlmes  enfuice  à  bord  pour 
9»  dîner.  Trouvant  que  la  glace  était  un  peu  plus 
»  ouverte  près  des  vaideaux,  je  voulus  tenter  de 
3>  la  faire  marcher.  Le  vent  foufflait ,  mais  faible- 
3>ment.  Nous  mîmes  les  voiles,  &  le  Race-horfi 
3I&  la  Çarcqffe  firent  environ  un  niille  à  TOueft, 
9>Ils  remuaient,  il  efl:  vrai,  mais  très- lentement, 
3>  &  ils  n'étaient  pas  beaucoup  plus  loin  à  l'Oueft 
9»  que  lorfqq'ils  étaient  enfermés.  Cependant  j'en- 
»verguai  toutes  les  voiles,  afin  de  forcer  le 
3»  pafTage  >  (î  la  glace  venait  à  fe  rompre.  Malgré 
s»  les  fatigues  &  les  peines  qu'eflùyerent  les  équi-> 
s>p3ges>  en  traînant  la  chaloupe,  ils  fe  compor- 
3>tereiit très- bien  &  fans  murmurer^  les  matelots 
»  femblaient  contensde  quitter  les  vaifTeaux ,  cette 
sidée  ne  les  épouvantait  plus ,  &  tls  avaient  une 
3D  entière  confiance  en  leurs  OSiciers.  En  faifant 
»  tous  les  efforts  imaginables  ,  les  chaloupes  ne 
»  pouvaient  pas  atriver  au  bord  de  leau  avant  le 
»'  145  &  (î ,  à  cette  époque  ,  les  vaiffeaux  n'avaient 
:«>  point  changé  de  pofition ,  j'aurais  été  blâmable 
a^dç  refter  plus  long -temps  à  bord.  En  atten* 
»dant,  je  réfolus  de  conduire  les  deux  entre- 
»prifes  à-la- fois,' de  traîner  fans  cefle  les  çha-^ 
30  loupes,  fans  omettre  aucune  occadon  4'ouvrir 
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»un  paflage   au  vaiiïeau   à  travers  les   glaces. 

30  Le  8 ,  à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  je  Pkips« 
«chargeai  deux  Pilotes  &  crois  Matelots  daller 
»  examiner  l'état  de  la  glace  à  l'Oueft,  8c  juger 
»  s'il  y  avait  encore  quelque  efpérance  de  déga** 
iftger  les  vaifleaux.-  Ils  revinrent  nous  dire  ^  neuf 
»  heures,  qu'elle  était  trcs-fcrme  &  très  «dure,  & 
»  qu'elle  était  divifée  en  grandes  plaines.  Entre 
«neuf  &  dix /je  quittai  le  vaiiïeau  avec  l'équi- 
«page  qui  allait  traîner  la  chaloupe;  on  la  rira 
»  refpace  de  plus  de  trois  milles.  Le  temps  étant 
»  brumeux  ,  &  nos  gens  ayant  beaucoup  tra- 
»  vaille  1  je  crus  qu'il  était  à  propos  de  retourner 
•  à  bord  entre  fîx  &  fept  heures  du  foîr.  Sur  ces 
t»  entrefaites ,  les  vaifTeaux  avaient  été  entraînés  à 
9>  quelques  verges  avec  la  glace  ï  laquelle  ils 
«étaient  pris,  &  la  mafTe  s'était  un  peu  rompue* 
»  A  rOuefl; ,  il  y  eut ,  la  nuit ,  un  petit  vent  A: 
«>  une  brume  épaiile  *,  de  forte  que  je  ne  pus  pas 
s>  juger  quel  était  ptécifément  Tefpace  que  les 
«vailTeaux  &  les  glaces  avaient  ^  parcouru  ;  mais 
9» la  faiibn  était  fi  avancée,  la  délivrance  des  vaif- 
9  féaux  fi  incertaine ,  &  la  fituation  de  l'équipage 
»  fi  critique,  que,  malgré  la  lueur  d'efpérance  que 
«  ce  mouvement  nous  laiffait  entrevoir ,  je  ne  crus 
»pas  qu'il  fiit  prudent  de  cefler  de  traîner  les 
9  chaloupes  fur  la  glacé. 

»Le  p,  une  brume  épailTe  le  matin.  Nous  vîsr 
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time$/^  bouc  de  mouvoir  un  peu  le  vaifTeau  dans 
Phips*  »de  très -petites  ouvertures.  Lorfque  le  temps 
» s*éclaircît ,  l'après-midi,  nous  fumes  agréable- 
»ment  furpris  de  voir  que  le  Race-horfi  &  la 
s>  CarcaJJe  avaient  été  entraînés  à  l'Oued  >  beau- 
s>£oup  plus  loin  que  nous  ne  nous  y  attendions, 
9>  Nous  fîmes  de  grands  efforts  tout  le  jour  *,  & 
9>  nous  gagnâmes ,  à  force  de  travail ,  un  peu  de 
a>  chemin  à  travers  la  glace  3  qui  d'ailleurs  corn- 
ai mençait  à  fe  fendre  &  à  fe  rompre.  Nous  dé- 
vpafsâmes  les  chaloupes  que  Ton  continuait  de 
9> faire  gliiïer  à  bras*,  je  les  envoyai  chercher ,  & 
a>nous  les  prîmes  à  bord.  Entre  trois  &  quatre 
9>  heures  du  matin,  le  vent  foufflait  de  TOueft,  & 
^il  tombait  de  la  neige  en  abondance.  L'équi- 
s>page  était  trop  fatigué,  nous  fûmes  obligés  de 
30  céder  la  manœuvre  pendant  quelques  heures.  Le 
'9» chemin  que  les  vaiiTeaux  avaient, fait  à  travers 
nia  glace  était  cependant  un  événement  favora- 
o»ble^  le  courant  qui  avait  rompu  la  glace,  pou- 
«>  vaic,  en  changeant  de  direâion,  nous  faire  per- 
9>dre  en  un  inftant  cet  avantage  >  comme  il  nous 
to  1  avait  fait  gagner.  Lorfque  nous  étions  au  fond  de 
9»  la  Baie  &  fous  la  haute  terre ,  nous  avions  éprouvé 
9  le  peu  d  efficacité  du  vent  d'Eft.;  mais  comme 
»nous  nous  étions  frayé  un  padage  au  milieu 
i> d'une  aufli  grande  quantité  de  glaces,  notre 
•  efpoir  fe  ranima,  &  nous  crûmes  qu'enfin  un 
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»bon  yenc  qui  fouffleraic  de  ce  rliiimby  fijfficah 
«pour  nous  tirer  de  danger. 

3» Le  10,  le  venc  s'élevanc  ju  Nord* Nord -Eft 
«le  matin,  nous  mimes  toutes  les  ▼oàlcs  pour  met* 
»tre  le  vaiflèau  en  état  de  pailer  i  trarers  ua 
7>  grand  nombre  de  glaces  très  -  confîdérabks.  Il 
9  éprouva  pl^fieurs  fois  des  chocs  trcs*violen$,  te 
m  un  de  ces  chocs  bri(â  la  verge  de  norre  féconde 
■» ancre.  Sur  le  midi,  nous  avions  tïzvezCé  toutes 
9>  les  glaces  &  nous  étions  en  pleine  mer.  Je  gou- 
9  vemai  au  Nord  Oueft  pour  découvrir  la  gl.kWt 
s#&  je  reconnus  que  la  grande  mafTe  était  dans 
»  l'état  bù  nous  l'aidions  laifTée.  A  trob  heures  du 
1»  matin ,  nous  portâmes  à  l'Oueft,  ^vec  une  brife 
3>de  i'Eft,  entre  la  terre  fn  la  glace  que  nous 
m  voyions  très-diftinâemenc  Le  temps  était  bru- 
3»  meuT. 

»  Le  11^  nous  mouillâmes  dans  le  havre  de 
s>  Smeerenberg ,  afin  de  rafraîchir  les  équipages 
ao  après  tant  de  fatigues.  Nous  j  trouvâmes  qua* 
9»tre  des  bârimens  Holbndais  que  nous  avior^s 
9>  laides  dans  le  Norwajrs»  lorfque  nous  fîmes  voile 
»du  Vogel'Sang,  Se  fur  lefqucls  j  avais  compté 
9»  pour  nous  ramener  en  Angleterre,  en  cas  qtie 
9»  nous  fuffioDS  obligés  d'abaridonner  les  vaiffieauv. 
3>  Dans  ce  canal ,  non  loin  de  la  côte ,  il  7  a  un 
3>  bo  1  mouil.age  par  treize  brafles,  fond  de  Table; 
9  il  eft  à  1  abri  de  tous  les  vents*  L'iOe  ,  près  de 
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— ~  »  laquelle  nous  étions  à  l'ancre ,  eft  appellée  îjti 
'^**  ^AmJIerdam;  le  promontoire  d'Hackluyt  forme 
d»  fa  pointe  la  plus  occidentale  -,  c'eft  ici  que  les 
»  Hollandais  avaient  coutume  autrefois  de  fondre 
»  leur  huile  de  baleines ,  &  Ion  y  veit  encore  les 
do  reftes  de  quelques  cabanes  qu'ils  avaient  conf- 
i»  truites  pour  cela.  Ils  entreprirent  une  fois  d'y 
»  former  un  établiffement ,  &  ils  y  laifferent  pen- 
«»dant  l'hiver,  quelques  hommes,  qui  y  périrent 
»  tous.  Les  bâtimens  Hollandais  fe  rendent  tou^ 
Arjours  à  cet  endroit  dans  la  dernier^  faifon  dé 
»la  pêche  de  la  baleine. 

»  J'ai  fait  quelques  obfervations  générales 
.«>  pendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  réjour4ié  fur 
«cette  côte  du  Spizberg*  Nous  trouvâmes  que 
9  la  plus  grande  partie  des  pierres  étaient  utie 
d»efpcce  de  marbre  qui  fe  didolvait  aifément  pat 
i»  l'acide  marin.  Nous  n'y  avons  apperçu  aucune 
»  trace  de  minéraux,  &  pas  les  moindres  veftiges 
9»  de  volcans  éteints  ou  fubfiftans.  Nous  n'y  avons 
9  vu  ni  infeétes ,  ni  aucune  forte  de  reptiles ,  pas 
»  même  le  ver  commun.  Nous  n'avons  découvert 
9»  ni  fources  ni  rivières  -,  l'eau  qui  y  eft  en  grande 
m  abondance ,  provient  uniquement  de  la  fonte  des 
m  neiges  fur  la  montagne.  Il  n'y  a  eu  ni  tonnerre 
9>  ni  éclairs  pendant  le  temps  que  nous  avons  été 
s>dans  ces  parages.  Je  dois  ajouter  que  Mattirï  i 
m  qui  eft  ordinairement  exa<%  dans  fes  defcrîptions 
)  & 
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o>appercevt'ir  que  r.cus  en  :r::::-.:.--. 

w  Le  bois  fiorsn:  eu  en  r:r.:r-.::f  .1:  .\*i  rr-r . 
'wa  foie  naîrre  dirérenres  cri.i:."::  •:  diver.'*;  :—- 
9>]eaures  fur  Ta  nature  &  f.:  ie  l:."j  -A  il  c:o>. 
«Tout  celui  que  nous  avons  vu ,  :".  l'on  cr.  cxce^-e 
»>les  douves  de  tonneau  c}u  apperçut  le  Docteur 
»>ltv\ng  fur  ride  -  baffe,  était  de  fapin  k  n  ctaii 
!>  point  mangé  par  les  vers.  Je  n'ai  pas  eu  occa- 
BP  lion  de  déterminer  de  quelle  terre  il  venait. 
P  La  glace  a  été  le  principal  objet  de  notre  anea- 
Terne   XFIl  N 
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9  tion ,  pendant  que  nous  étions  dans  ce  climah 
rhips.     9  Mous  avons  toujours  trouvé  une  grofle  houle 
9  près  des  bords  \  mais>  ^uand  nous  Tommes  entrés 
9> parmi  les  glaces  flottantes»  la  mer  irait  tran* 
99  quille.  Les  efpaces  où  la  glace  n'était  pas  encore 
9  formée»  ainfi  que  les  fentes  entre  de  grands 
9>  morceaux  &  les  parties  enfermées  par  les  gla- 
90  ces»  étaienr  fans  agitation.  Lorfque  le  vent  fouf- 
9>  flait  contre  les  glaces»  alors  des  glaçons  flottans 
90 s  accumulaient  les  uns  fur  les  autres»  &  les  bords 
9>  des  mafTes  étaient  raboteux  &  compofés  de  gros 
9»  morceaux  empilés  :  je  crois  que  cela  provient 
9>  de  ce  que  la  mer  poudant  de  petits  morceaux 
9  de  glace  fur  la  grande  made  qui  fe  forme  la 
■> première)  ajoute  fans  cefle  à  fa  hauteur  &  iL  ks 
9>  inégalités.  Pendant  que  nous  fûmes  embarraflés 
»  parmi  les  fept  Ifles ,  nous  eûmes  fouvent  occa* 
■>  (ion  d'obferver  la  force  irréfiftibl^  des  grandes 
nmades  de  glaces  flottantes.  Nous  en  avons  va 
«foufvent  des  morceaux  de  pluHeurs  acres,  ea 
3»quarré»  fe  former  entre  deux  morceadx  beau-- 
0>  coup  plus  gros  ;  ces  trois  morceaux  s'accro* 
9  chaient  bientôt  &  marchaient  enfemble  \  ceuz« 
9>cife  joignaient  enfuite  à  d'autres»  &  formaient 
9  peu-à*peu  de  petites  montagnes  :  toute  la  Baie 
saurait  été  remplie  dans  un  inftant  de  glaces, 
«dont  les  diflérentes  mafTes  n'auraient  pas  pu  fe 
s>  remuer^  û  le  courant  n  avait  pris  une  direction 
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3»  il  y  avait  la  plus  grande  probabilité  de  trouver  i 
3>  après  le/olftice ,  la  mer  ouverte  au  Nord  >  parce 
9  qu'alors  la  chaleur  des  rayons  du  foleil  a  pro* 
9>  duic  tout  fon  effet ,  &  qu'il  refte  d'ailleurs  une 
9»  aiïèz  grande  portion  d  été  pour  vifîter  les  mers 
9  qui  font  au  Nord  &  à  TOueft  du  Spitzberg.  s» 


'     Fin   du  Livre  fécond; 


iJ.n 


ABREGE 


L'HISTOIRE  'Ziy~-2.-. 
DES    5'C  Ta  :  l 


QUATRIEME  ?  ^?T 


L  r  V  ?  ?   ' 


198      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
■iî  pôirr  fe  rendre  de    prefqûe  toutes   les  pamei 


Iflande.  j^  ÎEùropc  dans  les  nrèrs  du  Nord  de  l' Afie , 
il  faut  nécdTaîreraént  paffer  devant  Flflande. 
<^rfe  îfle  d'âîHeurs  a  toujours  dépendu  dune 
Puiffance  Européenne  >  dont  elle  a  reçu  les  Loix 
&  la  Religion. 

En  îettant  les  yeux  fur  une  Carte ,  on  verra 
cju'en  partant  de  Tlflande,  notre  marche  fe 
dirige  naturellement  vers  la  Nouvelle*^  Zemble , 
'qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l'Europe,  de 
celles  du  Nord  de  TAfie.  De- là  nous  femmes 
conduits  à  Tembouchurc  de  la  Lena  ,  doù 
font  partis  les  RufTes  pour  leurs  expéditions  > 
ce  qui  nous  met  à  portée  de  les  fuivre  au  Kamf-, 
chatka. 

En  lyf^OyM,  Horrehows  y  favant  Danois,  fut 
envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  Iflande, 
pour  y  faire  des  obfervations  exaftes  &  fures  ^ 
&  pour  reâifier  les  erreurs  répandues  dans  les 
différentes  Hiftoires  de  cette  Ifle, 

^  Quoique  Tlflande  ,  dit  cet  Hiftorîen  ,  foir , 
5D  après  l'Angleterre  &  TEcofle  ,  Tifle  la  plus  con-* 
»  fidérable  de  l'Europe ,  &  qu*elle  forme  un  pays 
aotrcs-étendu,  qui  méritait  bien  d'être  connu  ,  il 
aon'en  eft  cependant  aucun  fur. lequel  on  ait  des 
aa  connoifTances  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n*eft 
»pas  que  les  Iflandais  aient  ignoré  l'art  d'écrire: 
»  aucun  peuple   au   monde    na  peut-être   pris 
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fuivre  j  mais  on  a  eu  foin  dy  joindre  tout  câ 
lûàtidc^  qu'il  n'a  pas  cenfuré  dans  l'Hiftoirç  de  M.  An* 
derfon ,  la  meilleure  que  Ton  connût  avant  la 
fîenne.  Âinli ,  ces  deux  Ouvrages  fondus  enfemble»^ 
donnent  de  Tlflande  les  connaiÏÏances  les  plus 
exaâes  ,  les  plus  étendues  &  les  plus  récentes 
qii'on  ait  eues  Jufqu*à  ce  Jour,  fans  qu'on  ait  né- 
gligé de  recueillir  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  de 
sûr  &  d 'intérefTam  dans  les  diâércns  Ecrivains  qui 
ont  précédé. 

L'Iflande  efl  fîtuée  dans  TOcéan  Atlantique^, 
fous  les  foixsnce-quatre  dçgrés  iix  minutes  de  Ia« 
titude,  &  à  vingt-cinq  degrés  à  l'Ouefl:  du  Méridien 
de  Londres ,  à  deux  cens  quarante  lieues  des  cotes 
de  Norwège ,  &  à  cent  de  celles  du  Groenland 
Elle  efl:  par  conféquent  de  quatre  degrés  plus  à 
l'Eft  qu'on  ne  la  croyait. 

Quant  aux  dimenfions  exades  de  Tlfle  ,  die 
M.  Horrebows  ;  il  efl:  très-difficile  de  les  donner.: 
cette  opération  exigerait  bien  des  voyages ,  &  ce 
fi'eft  qu'après  de  longs  travaux  qu'en  pourrait  fe 
flatter  de  quelque  fuccès.  Cependant  à  réunir  les 
différentes  remarques  qu'il  a  faites  ,^  aux  témoi- 
gnages des  Idandais  les  plus  inftruits  ,  on  peuc 
juger  que  leur  pays  a  de  l'Orient  à  l'Occident 
près*  de  quatrevingt-lieues  Danoifes.  A  l'égard 
de  ùl  largeur  du  Sud  au  Nord ,  fi  Ton  confidere 
les  endroits  les  plus  étroits ,  ils  n'ont  gueres  qUô 
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quarante  lieues >  mais  il  s'en  trouve  d  jurres  ix.i 
la  largeur  va  jusqu'à  foixante.  Ain  î ,  on  peu:  pjr:;: 
la  largeur  de  Tille,  en  géiiéral,  à  ctr.:  l:-*-rs  de 
vingt-cinq  au  degré. 

ce  L'iQande  enciere  ,  felcn  M.  Milln ,  r.-  d?:r 
«être  regardée  queccmme  une  w.:.  xr.r-:;r  r, 
TOparfcmée  de cav'ir(r«profcnicr?,Jijhj.-::  Ji-*  :.m 
»fein  des  amas  de  minêrjL'x ,  d^ï  n  .-rlerr*  ■• .  ::- 
»  fiées  &  bituminc'jfes  j  Se  s'crievîr.:  J-  t.^.-<  j     tî 
»»du  milieu  de  la  mer  qui  h  biigr.e  t-n  f.  r.rr  ^  - 1 
«cône  court  &  ccrafe.  Sa  fjrface  re  ?:r  e*:.-  a 
»iœil  que  des  fonimets  de  ncr.iijr.e   ir.i:  ..  i^ 
»par  des  neiges  &  des  glaces  cterr.t  Irs;  ^:  :.   - 
«>bas,  l'image  de  la  coriti.lîon  &  du  bo-l^..:.  - 
»ment.  Ceft  un  é.îorme  monceau  d^  piertj-  Se 
»de  rochers  briTcs    &  nanchans  y    €^ucl*;\ift  :> 
»  poreux  &  à   demi-ca!cîncs ,  fouvenr  trrfrj-i 
»par  la  noirceur  &  les  traces  du  feu  cui  r  ù-.  : 
»  encore  empreintes.  Les  fentes  &  les  creux  ce 
9  CCS  rochers   ne  Cont   remph's  que  dVn  fjhfc 
•  rouge,  noir  &  blancimiis,  di-.s  les  vailrfes  qiic 
»  les  montagnes  ferment  entr  ci !fç,  on  trouve  d/i 
»  plaines  vaftes  &  agriihres ,  oïl  h  Narurf .  -  i 
»mclc    toujours   ruelque    adoucitre.nmr    j    ir% 
»  fléaux ,  Uiiîc  un  aiVle  înnnrirr-iiir  \   ic.  .ï--- 
«mes  qui  nen    c.'inr..i,îrfnr    a-ir.r     i'-iîv       -s- 
xi::ic  ;:curh£ure  -:--:,..:£    v   ■    a-  ;.•;..,■.     , 
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5 ■.      On  croit ,  avec  affc2  de  fondement ,  que  c^cft 

lHande.    I3  yug  j^  ÇÇ5  glaces  dont  le  foramet  des  wjon- 

tagnes  &  la  plus  grande  partie  des  côces  de  Tlfle 
font  prefque  perpétuellement  couverts  >  qui  lur 
a  fait  donner  le  mm  d'EisLandy  mot  Allemand 
qui  fignifie  Vays^dt-GLace^ 
- .     Le  climat  de  cette  Ifle  eft  en  général  le  même 
*    qu'en  Suède  &  en  Danemarck.  Les  Obfervacions 
Météorologiques  de  M.  Horrebow's  le  démontrent 
clairement.  Il   réfulre   de  leur  examen  y  que  les 
quatre -faifons  y  font  très-diftinguées ,  contre  l'o- 
pinion génétale  qui  n'admettait  en  Iflande  que 
Tété  &  Thiver. 

Le  printemps  y  eft  doux  &  agréable  ;  l'été 
n'incommode  point  par  des  chaleurs  exceilives^ 
l'automne  eft  mêlé  de  temps  pluvieux  &  de  beaux 
jours  •,  l'hiver  commence  au  mois  de  Décembre  y 
&  amené  quelquefois  beaucoup  de  neige  ^  mais 
les  plus  grands  foids  fé  font  fèntir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l'hiver ,  fe  Joint  encore  le 
défagrément  de  la  courte  durée  à^%  jours  \  mais 
il  n'eft  pas  vrai  que  les  ténèbres  y  régnent  plu- 
fieurs  mois  de  fuite  9  comme  toutes  les  Géogra« 
phies  le  débitent.  On  doit  &ire  attention  d'abord 
que  les  jours  ne  peuvent  être  égaux  dans  toute 
riflè ,  mais  qu'ils  fom  plus  courts  en  hiver ,  & 
plus  longs  en  été  ^  fuivant  que  les  lieux  font  plus 
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feprentrionaux  \  &  plus  longs  en  hiver ,  &  plus  2? 
coHTts  en  été  ,  fuivant  que  les  lieux  font  plus    V**^ 
méridionaux. 

M.  Horrebows  nous  affure ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  gens  habiles  &  lettres  qui  ont  habité 
la  partie  fepientrionale  de  Tlfle  ,  que  dans  le 
jour  le  plus  court  de  Thiver,  le  foleil  parait  en- 
viron une  heure  fur  l'horizon ,  &  que  la  clarté  y 
règne  près  de  quatre  heures.  Il  peut  fe  fiiiie  auffi 
que ,  dans  les  extrémités  les  plus  feptentriona- 
Ics  y  comme  par  exemple,  \  la  pointe  du  Norder* 
Strand  &  de  Kifefior'ds'SyJfd  y  le  foleil  ne  fe 
montre  pas  pendant  quelques  Jours  •,  mais  cepen* 
dant  on  n*y  refte  point  dans  l'obfcurité.  Au  moyen 
de  la  réfra6Won  ,  on  y  a  des  crépufcules  qui  éclai- 
rent pendant  plufieurs  heures. 

A  l'égard  de  ce  qui  arrive  l'été  en  Iflande,  la 
longueur  des  jours  de  cette  faifon  y  dédommage 
de  la  brièveté  de  ceux  d'hiver  :  le  foleii  ne  refte  ' 

que  deux  bu  trois  heures  fous  l'horizon,  &  depuis 
la  mi-Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre,  il  n'y  a 
plus  de  nuit ,  ou  du  moins  elles  font  toujours 
accompagnées  d'une  clarté  afiez  grande  ,  pour 
qu'on  puiffe  lire  trcs-aifément.  Les  Aurores  Bo- 
réales &  les  Parélies  font  des  phénomènes  qu'on 
obfefve  affez  fouvent  en  Ifiande  ,  fur- tout  les 
premières.  Elles  éclairent  prefque  toutes  les  nuits 
de  l'hiver ,  mais  leur  clarté  eft  rarement  aflcz 
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'^  forte  pour  qu'on  puifle  en  tirer  de  grands  avan» 

Iflandc.     tages.  Les  voyageurs  feulement  peuvent  profiter 

de    cette   lueur  pour  fe  guider  ,  mais  elle   ne: 

fufErait  pas  pour  que  Ton  pût  faire  quelque  ou-: 

vrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme 
l'Arc- enCiel ,  qu'on  obferve  autour  du  foleil.  Il 
y  a  peu  d  années  qu'il  n'en  parajfle  en  Iflande,  & 
on  les  regarde ,  ainfî  qu'ailleurs  ,-comme  l'annonce 
des  mauvais  temps  &  des  orages ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  le  contraire  n'artive  fouvent, 
.  La  ûtuacion  de  l'Iflande  Texpolanc  beaucoup 
3l  la  violence  des  vents ,  on  y  reffcnt  quelquefois 
des  ouragans ,  qui  font  de  grands  ravages  *,  mais 
cependant  ils  n'y  font  pas  auffi  communs  que  l'a 
prétendu  M.  Anderfon  ;  car  M.  Horrebows  aflure 
qu'il  n'en  a  vu  que  deux  en  deux  ans.  En  été ,  les 
vents  font  d'un  grand  fecours  contre  la  chaleur. 
Toutes  les  fois  qu'il  fait  beau  temps  ,  il  s'élève 
communément ,  pendant  la  nuit  3  un  vent  de  terre 9 
qui  règne  dans  toute  l'Ifle.  Entre  tieuf  &  onze 
/  heures  du  matin  ,  fuccède  un  petit  vent  de  mer  ^ 

qui  dure  jufqu'à  citiq  heures  du  foir  ,  &  même 
quelquefois  Jufqu'au  coucher  du  foleil.  L'un 
&  l'autre  de  ces  vents  rafcaîchident  l'air  fort 
doucement ,  &  ne  donnent  ni  pluie  >  ni  mauvais 
temps. 

L'Iflande  eft  fort  inégale  dans  toute  fon  étei> 
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tïiie,  &  hériflée  d'une  extrémité  à  1  autte  de  ro-  !== 
chers  &  de  montagnes  immenfes  >  qui  font  conti-  *"*^*^« 
gués,  foit  du  Sud  au  Nord ,  foit  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
cependant  il  fe  trouve  entre  ces  montagnes  des 
vallées  xrès-fertiles  ,  &  d  une  grandeur  très-confî-; 
dérable.  Cette  difpodtion  du  pays  la  fait  divifoc 
en  dix-huit  diftrids,  appelles  Harden  &  Syjfil, 
dont  chacun  peut  avoir  quinze  à  vingt  lieues.  Ces 
Harden  font  aufïï  fépatés  dans  quelque  canton 
par  de  grands  golfes  ou  par  des  rivières  y  ScWy 
en  a  plu(ieurs  de  fi  étendus ,  qu'il  a  fallu  y  établir 
deux  Sous- baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre 


de  rifle  ,  la  plupart  font  ftériles  &  inhabitées.  Il'  ^ontagae^ 
en  efl:  peu  qui  donnent  des  pâturages*,  mais  celles 
qui  font  près  des  diftriéls ,  celles  qui  les  féparenc 
ou  qui  font  fituées  dans  leur  arrondiflement  .font 
en  général  trcs-fertiles,  &  fourniflent  d  excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux^ 

On  divife  les  montagnes  ftériles  en  deux  efpèces^ 
Les  unes  font  de  fimples  montagnes  de  roche  & 
de  fable  \  les  autres  font  des  rochers  qui  pendant 
toute  Tannée  font  couverts  entièrement ,  ou  feule- 
ment à  leur  fommet ,  de  glace  &  de  neige ,  & 
on  les  appelle  Jokuls  j  Jockelen,  Il  en  fort  en  été 
de  grands  ruiflfeaux ,  dont  les  eaux  font  troubles»' 
noirâtres  9  &  pour  la  plupart  de  fort  mauvaife 
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Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c  eft  que  ces  Jokulsl 
Iflandc*    qyj  j^   ç^^^  ^^  J^jç,^  f^^yjj  ^  f^n,-  dominés  par 

plufieurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevées , 
&  fur  lefquelles  cependant  on  ne  voit  en  été  ni 
glace,  ni  neige.  Il  faut  fans  doute  en  che;:cher  la 
caufe  dans  la  fubftance  intérieure  de  ces  rochers , 
&  dans  l'abondance  du  nître  &  du  falpêtre  donc 
ils  font  remplis. 

«La  nature  de  ces  Joktds,  dit  notre  Voyageur 
9>  Danois ,  n^étonne  pas  moins  que  les  phénomènes 
a>qui  s'y  font  remarquer.  Une  fuite  d*obfervations 
s>  phyfiques  fur  ces  montagnes  inftruirait  fgns  doute 
9>  bien  plus .  qu'une  defcription  hiftorique  >  mais  > 
9»  comme  je  n*ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
»  naiHances  di|  dernier  genre,  je  vais  rapporter  ce 
»  qui  pi  a  frappé  davantage. 

»^es  Jokuls  croiffent,  décroident  ,  s'élèvent 
m  &  s'abaiflènr ,  groiHffent  &  diminuent  perpé- 
»  tuellement.  Chaque  jour  ajoute  à  leur  forme  » 
30  ou  en  enlève  quelque  chofe.  Par  exemple  3  lî 
90  Ton  apperçoit  des  traces  de  quelqu'un  qui  a 
»paffé  la  veille,  &  qu'on  fuive  ces  traces,  elles 
«fe  perdent  tout- à-coup  &  fe  trouvent  aboutir 

*  à  des  monceaux  de  glace  qu'on  ne  peut  abfo^ 
wlument  traverfer,  d'où  Ton  conclut  que  ces 

•  glaces  n'exiftaient  pas  le  jour  précédent.  Ce  fait 
»fe  vérifie  avec  beaucopp  de  facilité,  puifque 
9(1  Ton  abandonne  le  premier  fentier.  Se  que 
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m  l'on  veuille  remonter  les  Jokuls  y  en  faifant  un 

9  circuit  à  leur  pied  >  on  retrouve  les  traces  qu'on    libnde* 

3»  avait  abandonnées  ii  la  même  hauteur  &  fur  la 

9»  même  ligne 'que  les  premières. 

»  Il  arrive  au(fi  qu'on  trouve  un  paQage  Se  un 
«chemin  dans  des  endroits  où  quelques  jours 
»  auparavant  on  n'avait  vu  que  des  monceaux  de 
»  glaces  inacceflibles. 

oD  Souvent  des  Voyageurs  imprudens  ou  témé* 
m  raires  voulant  tenter  de  pafTer  à  travers  ces  glaces , 
f»ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crevades  qui  s'y 
«trouvent;  &  une  chofe  fott  furptenante,  c'efl: 
9>  que  peu  de  jours  après ,  on  a  retrouvé  le  che« 
»val  étendu  fur  la  furfacede  la  glace  :ainfi  ce  qui 
9»  écait  un  gouffre ,  un  précipice  de  plufieurs  toifes 
«>  de  profondeur  9  redevient  au  niveau  >  &  ne  pré- 
«fente  plus  aucun  vide.3> 

Il  s'enfuit  de  ces  faits  ,  qu'il  n'y  a  réellement 
point  de  chemin  sûr  à  travers  ces  Jokuls  ,  8c  que 
les  voyageurs  y  font  expofés  à  de  flcheux  acci-* 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le 
canton  de  Scafcefield,  à  la  partie  Méridionale  de 
riûe. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace,  tellcf 
que  VJîicla ,  le  JVefter  ,  le  Jockel,  le  Dranga,  & 
&  quelques  autres  ,  font  d'une  nature  différente 
des  Jokuls  ,  &  n'éprouvent  pas ,  comme  eux  ,  Ici 
changemens  dont  on  vient  de  parler* 
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1. L;       La  plupart  de  ces  Jokuls  font  des  volcans  qui  j 

îflandc.    jç  temps  à  autre,  jettent  du  feu  &  des  flammes i 
"  &  caufent    des  tremblemens  de  terte  :  on   ett 


Volcans.  .  ■         .         j  vm 

compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  I  luei; 
Les  habitans  des  environs  de  ces  Jokuls  j  ont  ap- 
pris ,  par  leurs  obfervations  ,  eue  ,  lotfque  ces 
montagnes  de  glace  s'élèvent  jufqu'à  une  hauieut 
confidérable  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  la  glace  &  b 
^eige  ont  bouché  les  cavités  par  lef^uelles  il  eft 
anciennement  forti  des  flammes ,  on  doit  s'atten* 
dre  à  des  tremblemens  de  terre,  qui  font  fuiviS' 
immanquablement  d'éruptions  de  feu.  Cefl:  par 
cette  raifon,  dit  M.  Horrebows  ,qu*à  préfentles 
iflandaîs  craignent  qiie  les  Jokuls  qui  jetrerent 
des  flammes  en  1718  ,  dans  le  canton  deSkafte- 
field  ,  ne  s'enflamment  bientôt  y  la  glace  &  la 
neige  s'étant  accumulées  fur  leur  fommet ,  &  pa-; 
raiflant  fermer  les  foupiraux  qui  favorifent  ks  ex-i  . 
halaifons  de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  effets  terribles 
de  ces,  Jokuls  y  par  le  récit  que  nous  allons  donner 
du  plus  affreux   ravage  qu'on  ait  jamais  vu  en 
,  Mande ,  &  qui  arriva  en  1 72 1 . 

Le  Jokul ,  appelle  Kottlegau  >  à  cinq  ou  fit 
lieues  à  rOueft  de  la  mer  ,  &  près  de  la  Baie  de 
Portlandj  «enflamma  après  plufieurs  fecouffes  de 
tremblement  de  terre  ,  &  vomit  beaucoup  de 
fumée  &  de  feu.  Cet  incendie  fondit. des  moti 

çeauis 
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teaux  de  glaee  d'une  croffeur  énorme  »  d*où  fc  î_ ' 

foirmerent  des  torrens  impétueux  ,  qui  porterenc  ^^^^ 
fort  loin  l'inondation  avec  la  terreur  )  &  entraî- 
nèrent jufqu  à  la  mfcr  des  quantités  prodigieulês 
de  terre ,  de  fable  &  de  pierre.  Tout  le  terrain 
que  ces  eaux  parcoururent ,  fut  encierement  ruiné 
&  dépouillé  de  cette  couche  (upérieure  que  forme 
le  fol ,  &  il  ne  refta  qu  un  lit  profond  de  fable* 
Les  niades  folidesdc  glace,  &  Timmenfe  quantité 
de  terre,  depierre  &  de  fable  qu'emporta  cette 
inondation  >  combierenc  tellement  la  met ,  qu'à 
un  demi-  raille  des  côtes ,  il  s'en  forma  une  petite 
montagne ,  qui  a  diminué  un  peu  avec  le  temps , 
mais  qui  paraiifaic  encore  au-defTus  de  l'eau 
en  1750,  temps  oïl -M.  Horrebows  était  en 
Idande» 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près  du  fokuî 
cmbrafé ,  fe  réfugièrent  promptement  fur  une 
petite  montagne  voifîne  ,  fituée  entre  la  mtr  & 
le  volcan.  La  violence  de  l'inondation  détacha  une 
quantité  Ci  confidérable  de  terre ,  de  fable  &  de 
pierre  de  cette  montagne ,  que  ces  Voyageurs  ^ 
faifis  d'effroi  ,  croyaient  ,  à  chaque  inftant  9  Voir 
écrouler  la  montagne  entière  •,  cependant  il  ne 
leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré 
fur  le  fommetun  jour  &  demi ,  ils  traverfcrent 
tout  le  terrain  qui  venait  d'être  inondé*  C'eft  de 
ces'  hommes ,  témoins  ocuj'aires  &  les  plus  fidèle^ 
Tofnc    XFIfi  O 
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qu'on  puifTe  confuirer  fur  cet  affreux  événement , 
Iflandc.    q^^  l'Auteur  Danois  parait  tenir  ce  récit. 

Il  ajoute  qu'on  peut  juger  combien  cette  inon- 
dation amena  de  matières  ï  la  mer ,  puifqu  elle 
la  fit  remonter  douze  milles  au-delà  de  fes 
bords. 

La  fumée  &  les  cendres  que  lançait  chaque 
éruption  du  Joiul ,  obfcurcirent  tellement  l'air  » 
que,  pendant  une  journée  entière,  on  ne  vit  pas 
le  Soleil  dans  tout  le  canton*  Les  cendres  qui  fui- 
vaient  le  cours  du    vent  ,  furent  jettées  à  ua 
éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  était  dans  la 
campagne  9  ainfi  que  l'herbe  ,  &  une  partie  du 
poiflon  qu'on  avait  étalé  pour  fécher ,  en  furent^u- 
verts.  Heureufement  ,peu  de  temps  après ,  il  fur  vint 
une  pluie  abondante,  qui  dura  un  jour  entier,  & 
qui  réublit  une  partie  de  ce  qui  avait  été  gité.  Le 
feu  du  volcan  ne  donnait  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paraiffaic  d'abord  que  des  bouffées, 
qui  s'élançaient  avec  violence  \  bientôt  après ,  on 
appercevait  une  colonne  de  fumée,  extraordinai- 
rement  épaiffe  ,  qui  répandait  une  odeur  fulphu* 
reufe  &  très-forte.  Le  feu  ,vraifemblablement, était 
étouffé  de  temps  en  temps  ,  par  des  monceaux 
de  neige  &  de  glace,  qui  fe  précipitaient  dans 
le  gouffre  •,  c'efl:  ce  qui  occafionnàit  une  interrup- 
tion dans  la  flamme  ,  &   ua  redoublement  de 
fumée  &  d'exhalaifons. 
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Aâiuellement  on  n'apperçoit,  fur  ce  Volcan  ^ 

Iflaude.     ni  feu  ,  ni  fumée  ,  ni  exhalaifons.  On  y  trouve 

feulemenC)  dans  quelques  petits  creux  ^  ainfî  que 

dans  beaucoup  d'autres  de  l'Ifle ,  de  l'eau  bouil. 

lante. 

En  1 7 50 )  deux  Idandais  >  qui  avaient  fait  leurs 
études  à  Copenhague,  &  qui  voyageaient  dans 
l'intention  de  chercher  des  plantes  ,  parcoururent 
THécla  ,  &  n'y  trouvèrent  que  des  pierres  ,  du 
fable  &  des  cendres  ,  &  de  petites  cavités 
remplies  d'eâu  chaude.  Après  s'être  beaucoup 
fatigués  à  marcher  dans  les  cendres  &  le  fable 
jufqu'àux  genoux  ,  ils  revinrent  fans  avoir  vu 
fiscune  marque  de  feu  ,  &  fans  avoir  pu  aller 
jufqu'au  fommet  du  mont ,  parce  que  l'Hccla  , 
qui  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Idande  » 
^  a  fon  fommet  perpétuellement  couvert  de  glace 

Se  de  neige. 

En  1716  9  après  quelques  fêcouflès  de  tremble* 
ment  de  terre  ,  qui  ne  furent  fenfibles  que  dans 
les  cantons  du  Nord  y  le  mont  Krafle  commença 
à  vomir  avec  un  fracas  épouvantable  ,  de  la  fumée, 
du  feu ,  des  cendres  &  des  pierres  :  cette  érup- 
tion continua  pendant  deux  ou  trois  ans  ,  fans 
faire  aUcun  donnuage  ,  parce  que  tout  retombait 
fur  ce  volcan  ,  ou  autour  de  fa  ba(e» 

En  1728  ,  le  feu  s'étant  communiqué  ï  quel* 
ques  montagnes  de  ibufre  >  iituées  près  du  Krafle» 
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dpprocber    /ans    courir    le    moindre    rifquC' 

L'Ecrivain  Danois  die  que  ,  dans  plusieurs  en« 
treciens  qu'il  eut  fur  cet  événement  avec  un 
Iflandais  ,  homme  d  efprit  &  de  conHdéracion  9 
tet  homme  l'affirma  qu'il  avait  été  fouvenr  exa- 
miner ce  courant  de  feu ,  &  que  même  il  y  avait 
allumé  pluHeurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  volcans  de 
ridande ,  il  fuffic  d  avoir  fait  remarquer  les  plus 
confidérables. 

Entre  les  montagnes  &  fur  les  côtes,  on  trouve 
des  vallées  &  des  plaines  qui  donnent  d  excellens 
pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du  pays  ne  font 
point  habitées  y  mais  on  y  conduit  les  moutons  9 
qui  reftent  toute  Tannée  dans  la  campagne.  Ces 
vallées  font  entrecoupées  de  beaucoup  de  petites 
rivières ,  de  ruidèâux ,  même  de  lacs ,  &  d'ex- 
cellentes eaux  douces  ,  qui  nourriiTent  quantité 
de  truites  &  de  faumons ,  &  qui  répandent  la 
fertilité  &  l'agrément  dans  les  prairies  qu'elles 
arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitées , 
Tont  toutes  plus  bafles  que  celles  du  milieu  du 
pays.  Elles  s'étendent  vers  les  côtes  &  le  long  de 
la  mer  :  il  y  en  a  qui  ont  quatre  à  cinq  milles  de  ■ 
largeur  -,  d'autres  qui ,  après  avoir  ferpenté  pen- 
dant plufieurs  milles  entre  les  montagnes  ,  fe 
ptolongent  jufqu'aux  bords  dé  la  mer.  Ces  grandes 
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atllées^  campoîesz  !es  .-iiitnûk ,  3€  remrrxnenr  en- 
3re  de  pczrs  vguons ,  qui  ferveni  a  enrrerenir 
es  facibages.  Pluiieurs  parncuiiers  y  ont  des  ir...i* 
yos  qa'îis  nabireni  pendant  Tête .  Se  jU  nerrm^ 
nf  ,  pcndsnt  toute  l'année .  des  cens  im,  .  nr 
lîp'du  bétail  3  &  qui  recoetiienr  e  .eamr-  ^ 
iit  &:  la  laine. 

Toutes  les  rivières  &  :ou»  .es  r-rrsiî  :îu  t^ 
ePidenc  des  montagnes  ians  e  zis£  'nr  jrx. 
crt  poiiïbnncux,  La.  xer  -cme  ^â;^  ^  rriaqç 
fo[fiïs,  crès-Éivorabies  k  t::--^-  tr^  ^  •  -rc-?-- 
l  r  a  encore  siuiîesr^  .aci  -ts^-x^icj^-  —  ^r 
i(qu  à  douze  imc  ^t  rrc  .-r'zsr'^^    s-.  --.=—  ^ 

lus   peÛTa  CUL  Tn^imiJETT    ^ 

3ns, tels  Ç2e  icL  ^j::zz. 
ipcces,  ds  szçxilln 
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bouillant  avec  violence  >  lancent  leurs  eaux  en 
Wande.     l'ajr  ,  les  unes  continuellement   &  fans  régula-, 
rite  y  les  autres  périodiquement ,  8c  dans  un  ordre 
continuel. 

De  cette  detnîere  eff  èce  eft  une  fource  chaude, 
qui  fe  trouve  dans  le  canton  du  Nord.  Elfe  a 
des  (îngularités  dignes  de  rattention  des  Phy(H 
cicns  ,  &  que  M.  Horrebows  fait  connaître. 

Près  d'une  métairie  ,  appellée  Reykum  j  font 
fituées  trois  fources  d*eau  chaude ,  éloignées  l'une 
de  l'autre  d*environ  trente  toifes  ;  leau  dans  cha- 
cune bouillonne  &  s'élmce  alternativement  ;  c'eft- 
à-dire ,  lorfque  la  fontaine ,  qui  eft  à  une  extrémité, 
a  jette  de  l'eau  j  celle  du  milieu  en  jette  à  fon 
tour  ,  puis  celle  qui  fe  trouve  de  Tautre  côté  j 
la  première  enfuite  recommence  à  bouillonner , 
&  à  jetter  de  l'eau  de  la  même  manière  ,  ce  qui 
continue  toujours  fucceffivement  dans  le  même 
ordre ,  &  G  régulièrement ,  que  chaque  fource 
Jette  de  l'eau  environ  trois  fois  dans  un  quare 
d'heure. 

Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  tnon- 
tagne,  mais  dans  une  plaine  d'alfez  grande  éten-» 
due,  k  quinze  ou  dix- huit  lieues  du  mont  Krafle*. 
Le  terrain  oiV  elles  font  iîtuées ,  eft  de  pure  roche. 
L'eau  de  deux  de  ces  fources,  dodt  Touvercure  eA 
apparente,  perce  à  travers  des  pierres  &  des  cre^ 
,     Vftdes,  £lles  ne  lancent  leurs  eaux  qu  environ  à  1% 
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hauteur  ds  deux  pieds  au  -  dciTjs  ds  tcre.  Lj 
troifieme  a  une  ouvenurc  pr-tiquic  dans  T.nc  f ;;-  Ifl^ak. 
che  fort  dure,  &  lî  exaûement  arronJie,  qu'on 
la  croirait  un  ouvrage  de  Tart,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  reffemblance  avec  une  chaudicie  de 
BraflTeur.  Lorfque  cette  fontaine  a  bouillonné,  elle 
lance  Teau  à  dix  ou  douze  pieds  de  hjuteur ,  & 
retombant  enfuite  dans  l'ouverture,  elle  s'enfonce 
de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s'en  appri*cher  pour 
la  con/Idérer  k  fon  aife*,  mais  il  fjut  fe  retirer 
avant  que  leau  remonte,  &  Ton  en  eft  averti  par 
trois  bouillonnemcns.  Le  premier  élcv^  l'eau  à  la 
moitié  de  la  diftance,  qui  eft  entre  la  furface  & 
l'ouverture  -,  par  le  fécond ,  elle  monte  lufqu'k 
l'ouverture  même-,  le  troifieme  forme  un  jet  de 
ia  hauteur  marquée  ci-defius,  &  reton«be  auŒ* 
tôt,  comme  on  a  dit,  à  quaire  pieds  au-de.Tous 
du  niveau  de  l'ouverture.  Pendant  que  J'eau  de 
cette  fource  reprend  fon  état  naturel,  la  forjtaine 
de  l'autre  côté  jette  de  l'eau;  puis  celle  dj  m  liej 
&  âinli  de  fuite ,  dans  un  ordre  condan:  &  «lier* 

Le  mouvement  per  péruel  &  régulier  de  ces  trcis 
fources  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'on  y  remarque; 
leuts  eaux  produifent  encore  des  ettets  finguiiers» 
qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l'ou  met  de 
l'eau  de  la  gtande  fontaine  dans  une  bcureiJje, 
ou  la  voit  fcrtir  de  la  bouteille  deux  ou  trois  fois 
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au  msme  inftant  que  la  fource  lance  Ton  eau ,  8c 
iflandc.  ce  jeu  continue  auffi  long -temps  que  dure  lef- 
fcrvefcence  de  Teau  qui  eft  dans  la  bouteille.  Après 
le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement ,  elle 
devient  tranquille  &  froide.  Lorfqu*on  bouche  la 
•  bouteille >  apiès  l'en  avoir  remplie,  elle  éclate  en 

morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horre- 
bows  dit  s'être  affuré  de  ce  phénomène  par  plu- 
fijKurs  expériences.  Lorfque  l'on  peut  approcher 
de  la  grande  fource ,  &  que  l'on  y  Jette  quelque 
chofe  ^  de  quelque  nature  que  ce  foit ,  &  même 
du  bois»  elle  l'entraîne  au  fond;  maisaufli  lorf-* 
qu'elle  rejette  l'eau ,  elle  lance  le  bois  &  les  pier- 
res pardelTus  ks  bords  ,  &  même  à  quelques  pas 
de  fon  ouverture.  Oa  a  quelquefois  éprouvé  fa 
force ,  en  y  jettant  des  pierres  auÛi  grofles  &  auffi 
pefanres  qu'un  homme  vigoureux  pouvait  en  por- 
ter: elles  occafionuaient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  ^  mais  bientôt  elles  cédaient  à  la  violence 
du  bouillonnement  ,  &,  malgré  leur  pefanteur» 
elleà  étaient  rejettées  hors  de  louverture. 

De  leau  que  cette  fource  lance  en  Taîr,  il  fe 
forme  un  petit  ruifTeau  qui  fe  refroidit  dans  fon 
cours,  &  va  fe  jetter  dans  une  rivière  à  peu  de 
diftance  de -là.  Cette  eau  n'a  que  très  -  peu  de 
j^oijt  minéral,  &  elle  eft  fort  bonne  à  boire  lor& 
qu^elte  eft  froide.  Le  terrain  des  environs  donne 
toujours  de  bons  {pâturages ,  excepté  à  huit  ou  di:s 
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pieds  autour  des  crois  fources,  ou  le  fol  eft  très- 
pierreux.  Iflaadc. 

La  ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  en- 
core tièdes  de  ces  trois  fontaines ,  y  fait  abreuver 
fon  bétail ,  &  il  eft  prouvé  que  fes  vaches  don- 
nent plus  de  laie  que  les  autres  j  c'eft  un  nouvel 
effet  particulier  à  ces  eaux.  Au  refte,  cette  dernière 
propriété ,  quoique  extraordinaire ,  n'eft  pas  affec- 
tée feulement  aux  trois  kuerer  qu'on  vient  de  dé- 
crire: il  7  en  a  pluHeurs  autres  qui  l'ont  audit 
quoiqu'elles  n'aient  aucun  mouvement  réglé. 

On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d'Iflande 
d'autres  eaux  chaudes  -,  mais^n'offrant  rien  de  cu- 
rieux, elles  ne  méritent  d'être  confidérées  que  par 
les  avantages  qu'elles  procurent  aux  habitans.  Le 
premier,  eft  d'être  un  excellent  baromètre.  On  a 
appris  par  l'expérience,  que  lorfque  ces  eaux  don» 
nent  une  fumée  épaifTe,  la  pluie  n'eft  pas  éloignée; 
au  contraire  quand  elles  fument  peu ,  c'eft  le  pré« 
fage  d'un  temps  fec  &  ferein.  La  raifon  de  ce 
phéraomène  fe  conçoit  très  -  facilement.  Lorfque 
Tair  eft  himiide,  les  exhalaifons  étant  plus  con(î- 
dérables,  il  s'enfuit  néceftàirement  que  les  vapeurs 
de  ces  eaux  s'augmentent  ;  au  contraire ,  Ci  l'air  eft 
fec,  il  ne  fournit  que  très*peu  de  vapeurs,  &  les 
exhalaifons  font  en  petite  quantité. 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces 
eaux  chaudes,  &  particulièrement  auprès  de  celles 
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_  qui  font  bouillantes,  s'en  fervent  fort  utilement 
•  à  diftcrens  ufages.  Us  mettent  leur  viande,  ou  ce 
qu'ils  veulent  faire  cuire,  dans  mie  marmite  rem- 
plie d  eau  froide  qu'ils  fufpendent  au-defliws  de  la 
fontaine*,  tout  s'y  cuit  de  la  même  façon  que  fur 
un  grand  feu,  fans  qu'aucune  mauvaifo  odeur  fe 
communique  aux  alimens,  ni  à  Teau  delà  marmite. 
Les  voyageurs  tirent  de  même  un  bon  parti  de 
ces  fources,  en  y  fufpendant  la  théière  qu'on  porte 
ordipairement  en  voyage ,  &  elle  bout  en  moins 
d'un  deuîi-quart-d  heure. 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines 
bouillantes ,  où  le  Voyageur  Danois  dit  avoir  vu 
un  homme  qui  était  occupe  à  courber  des  cer- 
ceaux ,  fans  employer  d'autre  moyen  que  celui 
de  tremper  fes  perches  dans  Teau  chaude.  Quoi- 
qu'elles eufTent  plus  d  un  pouce  d'cpaifleur ,  elles 
acquéraient  un  tel  degré  de  flexibilité ,  que  rou- 
vricr  paraiflait  faire  fes  cerceaux  fans  aucune 
peine.  «  Cependant,  obferve  M.  Horrebows,  il 
»  était  obligé  de  s'éloigner  de  la  fource  d'heure 
»en  heure,  quelquefois  même  plutôt,  pour  reC- 
39  pirer  Un  autre  air  :  ce  qui  rendait  eette  pré- 
»  caution  néccffaire  ,  c'eft  que  la  fontaine,  qui 
M  eft  environnée  de  foufre,  d'alun,  de  falpêtre, 
»&  de  toutes  fortes  de  terres  colorées,  exhalç 
3»  une  odeur  auffi  infeéke  que  dangereufe*  Jai 
»moi  •  même,  ajoute  -  t  -  il ,  ramaffé  dans  ce« 
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=  rage  qu'elles  produifent.  C'eft  -  la  ce  qui  fait  lâl 


Iflandc.  richede  des  métairies ,  &  chacune  a  fes  prairies 
autour  ou  à  peu  de  diftance  de  fes  murs.  L'herbe 
y  pouflè  avec  une  telle  vîtede,  que,  quoique  la 
ijeîge  foit  à  peine  fondue  à  la  fin  de  Juin  en 
quelques  endroits,  quinze  jours  après  on  y  voit 
de  beau  foin  d'un  pied  de  hauteur. 
■—       On  ne  connaît  jufqu'à  préfenr  d'autres  plantes 

Plantes.  ^^  Iflande  que  l'ofeille,  le  dochléaiia,  langéli- 
que,  &  une  certaine  efpèce  de  moufle  qui  croît 
fur  les  rochers  nuds  &  ftériles ,  appelléc  Mu/cuS 
catarûclicius*  Cecte  dernière  plante  eft  un  aliment 
fort  commun,  &  beaucoup  d*habitans  s*en  fervent 
au  lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  du  lieu  où. 
elle  croît,  en  ramalTent  non-feulement  pour  leur 
proviûon,  mais  encore  pour  vendre  à  ceux  qui 
ne  font  pas  à  portée  d'en  recueillir.  «  J*ai  lou- 
»vent  mangé  de  cette  plante  par  goût,  dit  l'E- 
»  crivain  Danois  :  je  l'ai  trouvée  fort  bonne  & 
aobienfaifante. 

Quant  à  celles  qu'on  appelle  potagères ,  il  pa- 
raît, par  fon  récit,  qu'avec  des  foins  8c  de  l'ex- 
périence dans  le  jardinage,  on  peut  parvenir  à 
en  faire  croître  dans  toute  l'Ifle ,  puifqu'en  plu- 
fieurs  jardins  on  trouve  des  choux ,  du  céleri ,  du 
perfil,  des  navets  j  des  petits -pois  ,  plufieurs 
autres  légumes  de  c«tte  efpèce  >  &  en  général 
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toutes  les    plantes  qui   font,  d  ufage    dans   nos  ^ 
cuifines.  ilwoae. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbrî>- 

féaux  fruitiers  :  on  n'en  voit  pas  d'autres  ici  que 

des  grofeillers,  dont   les  fruits  mÉriffenc  aj&z 

bien ,  &  font  de  bon  godt.  «  Je  ne  doute  pas  » 

aoobferve  notre  Auteur,  que  pluiîcurs  aorret  lop* 

9»  tes  d'arbres  &  d'aibuftes  oe  Duâenr  rrès  ^  aie» 

»  y  réu/ïïr ,  en  leur  donnant   les  Icms  cinvr-^ 

»nables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  air-it 

»étre  dans  ladifiiculcè  de  rranloorrer  les  Jfhri-; 

»/âns  leur  faire  tnr:  \  jrjir  i*-rvir<?r  .  ii   randratf 

9>choi(ir  un  icaics  cvirr^ir^î  a  celui  ->u  ".'•'în  raf 

»le  trajet  de  orre  Iile,  Lis  ^/^iTeaor  .le  i^rrer  r 

«  de  Copenhag..e  zmc  isu\%  '.c  mois^îe  Vfat ,  -emo» 

»  oâ  les  arbres  vrcie.'ii-  ^n>ii1c  ♦i»?  jurt.7u#»ç-o*î< 

3>raéme  £f5r*c  dr*  îeur?;  ^'îfl  r<?  ici    r--  -^.ff  rrrt-, 

»  diâiciiesà  rranip^rrer.  Ceo^r*  -jar.r  ,îvçc.:.-rrïff»#^ 

vprécauticr»,  o*i  OJ^urr^fr   -^.js-^x^  f^-trrr»    ^, 

3» apporter  bien  latns^  fr  Isn^    v*    -îwr    -^    "  ?• 

«>  pourrai:  xrt  rr4ir:-î^anrep  ^*n:   Wiîïr.'f*  r»- 

PuiJqi:^   l"I:Lî«viC    ''fntrrrr^  *«     9^^*-       -^i» 
produiîér^  r.V:X^  -iVr,*  le  -^^^  ^  'C^  ^yy^  ^ 
il  eft  pr^ôaC'^  iii  *:-^  5r*v^ur?ér  tî^^-e^-^^  *-  -v^ 
grains,  î  i-j#t  :ar-^rs  -r^sgr  -,>c*«r 
dais  igr»tfftrx  ^^^lufvt^jsrar  ■r.^^'*'  -f^ 

rage  &  l'ar:  -àe  '.^ 


ccii:r  «::i; x^x^Jtrx^t .  -'^  >  r^^itP'^if   >^^>   ^^ 
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--■  -I"  ■  '"!  prend  que  le  pays  était  autrefois  cultivé ,  &  qu'il 
Iflxmlc.  y  avait  des  champs  enferaencés*  La  vérité  de  cette 
trac^tion  Te  reconnait  en  divers  endroits  par  les 
filions  de  ces  champs  5  &  par  les  divifions  qui 
en  ^avaient  été' faites.  Beaucoup  de  Métairies  j 
des  plaines  entières ,  &  même  quelques  promon- 
toires ont  des  noms  dérivés  à'Aker  j  qui  veut 
dire  champ  ;  tels  Cont  Akrekot  j  A kregierde,  fitués 
tous  deux  près  de  la  Fetme  Royale  de  Deflefted  5 
&  Akernef,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  milleSé 
«  D'ailleurs  3  dit  M.  Horrebows  ,  j  ai  fous  les 
f>yeux  le  Code  d'Iflande  ;  j'y  trouve  diâérens 
»  chapitres  où  il  efl:  traité  des  terres  labourées  > 
a»  des  champs  enfemencés ,  des  conteftations  qu'ils 
9»  pouvaient  faire  naître ,  &  des  décifîons  qui  de* 
»  vaient  intervenir  fur  ces  objets.  »  Quoiqu'il  foît 
démontré  par  ces  faits  que  l'agriculture  a  été  en 
vigueur  dans  rifle>  il  efl  adez  dil&cile  d'expliquer 
comment  un  art  Ç\  utile  a  été  abandonné  généra- 
lement \  comment  tous  leshabitans  ont  pu  perdre 
à-la-fois  l'habitude  &  le  goût  de  labourer  &  de 
femer*  On  peut  cependant  préfumer  avecaflezde 
fondement  ,  que  l'affreufe  mortalité  qui ,  vers  le 
milieu  du  quatorzième  Hécle  ,  fit  périr  une  6 
grande  quantité  de  monde  en  Europe,  &  fur-tout 
dans  les  pays  Septentrionaux  ,  ayant  réduit  las 
Iflandais  à  un  très  *  petit  nonibre  d'hommes ,  les 
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feras  mainquetent  à  la  culture,  &  qù'infenfiblc- 
maula  facilité  de  recueillît  les  pâturages  fit  abaft-     lûandt» 
donuet  les  occupations  plus  pénibles  &  plus  mul- 
ripHées  du  labour,  des feaiallles&  delà  récolte. 

Depuis  cette  époque  fi  funefte  à  rhumanité  i  , 
un  ne  trouve  rien  dans  les  Annales  Idandaifes 
qui  concerne  1  agriculture.  L'Auteur  Danois  nous 
apprend  que  fon  Souverain  a  fait  paffer  dans  llf- 
lande  plulreurs  Payfâns  de  Danemarck  &  de 
Nortrège  y  pout  rétablit  la  tùlture  des  terres.  Le 
climat  de  cîette  Ifle  he  peut  cohttatier  les  fuccès 
qu  on  eft  en  droit  de*  fe  promettre  ;  puifqu  en 
Laponie,  où  l'^té  eft  beaucoup  plus  court,  on 
recueille  de  très -bon  froment-,  fix  ou  fept  fe- 
maines  fufEfent  pour  le  femer ,  le  faire  mûrir  & 
faire  la  moiflon.  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui 
démontre  que  le  blé  viendra  très-bien  en  lÛande  : 
Il  croit  en  certains  endtoics  de  cette  Ifle ,  fur-tôuC 
dans  le  cainton  de  Slcafcefield ,  une  forte  de  blé 
fauvage^  dont  on  fait  une  farine  exdellente  que  les 
Naturelsdupayseftinlent  autant  que  celle  qu'on  leuC 
-tfppotte  de  Danemarclt*  Ce  blé  fàuvage  croît  dans 
un  terroir  profond ,  àû  il  ne  vient  aucune  autre 
plante.  En  quelques  endroits,  il  eft  petit  &  clair-; 
femé  s  en  d*auctes  ,  il  eft  abondant  &  très*épais. 
Il  fe  feme  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds,  fournit  une 
belle  paille  garnie  d'un  épi  long ,  djnt  la  formr 
Tome  ZVII  E 
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'  i^>  eft  femblable  à  celle  de  notre  froment.  Peut-être 
lilandc.  que  ce  blé  efl:  un  refte  de  celui  qu'on  avait  an- 
ciennement femé ,  &  que  le  temps ,  ou  le  défaut 
de  cylture  ont  fait  dégénérer  au  point  où  on  le 
voit  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  de 
Danematck  a  donné  des  ordres  précis  d'examiner 
cette  plante,  &  d'effayer  de  la  faire  venir  par-tout 
où  l'on  pourra,  pour  le  bien  général  des  kabitans. 
Les  plantes  marines,  fuivant  notre  Auteur,  font 
en  très-grand  nombre  \  mais  il  ne  nomme  que  Z'^/- 
ga  marina  facchariftra j  fur  laquelle  il  nous  ap- 
prend qu'un  jeune  Médecin  Iflandais  a  donné  une 
belle  DilFertation.  Aucune  de  ces  produ<fUons  ma- 
rines ne  font  inutiles  aux  habitans  :  les  unes  fervent 
à  nourrir  les  beftiaux  pendant  l'hiver,  lorfque 
Ton  manque  de  fourrage-,  l'algue  fucrée  fe  raange 
par  goût  plutôt  que  par  néceffité^  elle  fait  même 
une  branche  de  commerce  entre  les  habitans  de6 
Cotes,  &  ceux  qui  font  plus  éloignés  dans  les 
Terres.  Le  prix  de  cette  plante  eft  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poiffbn  fcché, 

A  l'égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent 
encore  au  genre  végétal.  Us  font  en  aflez  petit 
nombre  en  Iflande.  On  n'y  voit  que  des  bouleaujc 
&  des  faules ,  dont  la  grofleur  n  excède  pas  celle 
du  bras,  &  dont  la  hauteur  va  au  plus  à  dix  ou 
douze  pieds*  En  plufieurs  endroits,  les  arbres  font 
xalTemblés,  de  manière  qu'ils  forment  çà  &  ïk 
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flè  petits  bouquets,  maïs  généralement  parlant,  on  ,^,... g 

peut  dire  qu'ils  font  affez  rares  relativement  à    lû*^^«* 
rétendue  de  Tlflandie.  Outre  ces  bois,  il  y  a  de« 
brôfTailles  &  des  arbriffeaux  qui  donnent  ailez 
d'ombrage  pour  garantir  du  foleil  une  perfonhe 
CM  deUxs  lô    genévrier  &  d'autres  arbuftes  de 
cette  efpèce  font  fort  communs.  Nous  ne  faifons 
ici  mention  de  ces  prôduâions  peu  confidérables, 
que  parce  qu'elles  offrent  aux  habitans  des  refTour- 
ces  pour  faire  du  charbon,  à  iufage  des  forges; 
Les  habitai(is  riverains  en  ont  de  bieh  plus  fûres 
dans  des  arbres ,  que  la  mer  amené  tous  lés  ans  ' 

ien  grande  quantité  fur  les  côtes  de  leur  Ifle* 

En  creufânt  la  terre  de  côté  &  d'autre ,  ont 
trouve  des  fouches  pourries,  &  de  vieilles  raci- 
nes qui  indiquent  qu'il  y  a  eu  anciennement  des 
bois  en  bien  des  lieux  »  où  il  n'en  exifte  plus 
aftuellemenr.  Quelquefois  on  en  tencontre  une  " 
cfpcce  fort  (înguliere,  que  l'on  nomme  Schwart* 
^en-Brand,  noîMiJon.  Ce  bois  eft  tpujours  à  une 
grande  profondeur,  en  morceaux  larges  &  min- 
ces ,  comme  de  grandes  tablettes,  &  commune-' 
inent  entre  de  grofles  pierres  qui  le  couvrent,  par- 
dedus  &  pardeflbus*  Il  eft  d'une  pefanteur  Cm^, 
guliere,  fort  dur,  noir  comme  l'ébène,  &  onde* 
a  Je  fus  extrêmement  furpris,dit  M.  Horrebows, 
oolorfque  )  en  vis  pour  la  première  fois,  &  plus 
>  encore  lorfquon  m'apura  de  quelle  manière  il 

Pi; 
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1»  fe  trouvait  dans  les  pierres.  Je  douvaA  que  ce 
^^'^<^*  avfâr  du  bois»  &  je  crus  devoir  le  mettre  au 
3» rang  des  pétrifications)  mais  comme  je  fis  lex' 
9»périence  qu'il  cédait  au  rabot,  qu'il  donnait  des 
•  copeaux  tiès  fins,  &  qu'on  pouvait  le  travailler 
«comme  on  jugeait  à  propos,  je  penfe  qu'il  doit 
»  être  regardé  comme  un  bois  d'une  efpèce  finr 
wguliere,  &  en  conferver  le  nom.» 

Il  ny  a  point  de  bétes  fauves  en  Iflande;  il 


Askmux.  jjç  g'y  trouve  d'aurres  animauJt  fauvages  que  des 
renards.  On  y  voie  arriver  quelques  ours  qui 
viennent  du  Groenland  fut  de  gros  glaçons  ^  mais 
les  Iiabitans  ont  grand  foin  de  les  empêcher  de 
pénétrer  dans  le  pays ,  ou  de  s'y  multiplier ,  lors- 
qu'ils parviennent  à  y  entrer.  Dès  qu'ils  en  ap4 
perçoivent  un,  ou  feulement  fes  traces,  ils  né 
ceflTent  pas  de  le  chercher  &  de  le  pourfuivre 
jujqu'à  ce  qu'il  foit  tué.  Deux  motifs  très-preflant 
les  portent  à  cette  chaQe  :  le  premier,  èft  de  pré-' 
venir  les  ravages  que  ces  animauit,  très-voracet 
dansiespaysfeptentrionaux,  pourraient  faire  parmi 
leurs  troupeaux  *)  le  fécond ,  c'éft  de  gagner  le  priil 
alSgné  pour  la  peao  qui  doit  en  tout^  occafioi» 
être  remife  au  Bailli,  parce  qu'elle  efl  dévolue  dtf 
droit  au  Fifc  Royal.  Ces  peaux  d'ours  de  GroëfiH 
land  padent  pour  les  plus  belles  :  on  en  a  de  blftti-< 
ches ,  de  grifes  >  de  brunes  Se  de  tigrées. 

Les  renards  d'Iflande  £ont  i^ -peu -pris  de  fal 
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}gùèàic  couleur  que  les  nôtres;  les  bjbiur.%  les 
appellent  worroth.  Les  neiis  j  (ont  ctts-rares,  "**•••. 
&  on  les  regarde  comme  des  ériangets  qui  feot 
venus  dans  Tlfle  fur  les  glaces 'du  Grocnand. 

Il  II  en  eft  p?s  de  même  des  renards  btanciL 
Ils  font  trcs-communs;  mais  on  en  ycic  trb-pea 
de  gfis  bleu.  Les  blancs  le  (ont  l'été  comme  Tbi» 
ver  >  &  ne  changent  pas  de  couleur,  (kux  dm 
autres  couleurs  la  confenrenr  cgalemcm  pendaor 
toute  iflnnée  ^  h  Teiception  du  temps  de  leur 
mue ,  où  ,  comme  l'on  lait ,  tous  les  animagy 
paraiHent  d'une  couleur  mélangée. 

Les  animauit  doEueftiquerde  VlQamdt ,  bac  les 
chevaux  »  les  hau&^les  vadies,  kf  nittitam  % 
les  chèvres.  Les  ftetxAtt%  (oac  psaèakesmÊxm^ 
petits, courts  &  nmaflés^cnsis  »ig  isweuy  te  l  CTlu 
\.^s  habitans les  aknenc  fcejucocy  ;  Sis  inmK.i'U 
muns  >  que  les  bergers  gardrsc  ieies 
à  cheval ,  Xt  que  cfajom  lé  pimir  €€k 
plus  qu'il  peur;  ce  e-is  lear e£  -f  auraw  fM  6c«r^ 
iqu'ils  ne  coâtenc  rica  a  vsmemi,  te  me  âsms  jmt 
on  n  a  pas  hefam ,  00  Ses  wmme  ^  sf<w  s»  JVlMr 
marqués,  daos  les  «xtjyw^^pf  iîis!i<ifc^^wi 
ou  moins  de  iiersipip  LmI^^»  s^or  w^^fw^^^ 
on  envoie  des  gflos^  3ri  ssui&ir  ^  j&  i^fe«<U' 
blent  eo  me  tiiampr  fc  5b(  jwitfi'Mig^  m^.  ^m 
cordes ,  parer  ^/«hsk^  i&  ^utr  ^»fnjt<  ^^v^i/té^ 
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dans  ces^  montagnes  ,  les  propriétaires  les  mar* 
Iflandç.  quenc  comme  les  autres,  &  les  lailFent-Ià  trois  ansj 
Ces  chevaux  deviennent  communément  plus  beaux^ 
plus  iîers,&  plus  gras  que  tous  ceux  qui  fonc 
élevés  dans  les  écuries. 

En  général ,  les  bœufs  &  les  vaches  n'ont  rîen 
en  Iflande  qui  les  didingue  des  nôtres  ;  mais  dans 
les  parles  méridionales  de  rifle ,  on  voit  plulîeurs 
de  ces  animaux  qui  n'ont  point  de  cornes.  Les 
Iflandais  tirent  leur  principal  revenu  de  leurs  ¥a- 
ches^  par  le  commerce  du  beurre  qu'ils  font,  & 
&  par  Tufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  boit- 
fons  ordinaires  avec  le  petit-lait  qui  refte,  lorfque 
le  beurre  eft  fait.  Us  donnent  à  cette  liqueur  le 
nom  àcfyre.  A  mefure  qu'elle  vieillit ,  elle  devient 
claire-  &  aigre  jufqu'à  égaler  en  force  le  vinaigre 
de  vin  •,  après  quoi,  n'étant  plus  potable  feule ,  on 
j  mêle  beaucoup  d'eau  pour  en  tempérer  l'acidité. 
Dans  les  contrées  méridionales  où  les  pâturages 
•ne  font  pas  aflez  communs  relativement  à  leur 
population,  les  Iflandais  ont  un  ufage  qu'on  pour« 
rait  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans 
tous  les  pays  maritimes ,  où  les  fourrages  font 
rares,  dk  nourrit  les  vaches  avec  l'eau  dans  laquelie 
•  on  a  fait  cuire  du  poiffbn ,  &  on  y  mêle  même 
des  polflbns  pourris  &  des  arêtes ,  qu'on  réduit 
tn  bouillie  à  force  de  feu.  Les  vaches  y  font  fi 

biçp  aççoumoi^çs ,  quçllcs  fon;  çrcs-friai^dca  dq 
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nous,  il  i'c3  :migg  DiiiUir-n:  rii_  'rr  rr  jx  x  —'^r— 

croire  car  m3e  v:j:ijjz^^-*^  ajtz  i'att-lt:?^  a 
toute  la  lace  d*^  rr-.*ir:n«'  i:ji5r--:Ê:  . -è"  «^.t  *••« 
les  bèîieis  t  a*rnr  r-.iss  ^^t  Oiric  x^miî^-iaar  ine 

qui  s  pLjî  d*  ^^3:  r:rïrî*    -air  ^  Ji^^srz:'    v-r--^ 

fa  tor.ç:::jrirr;  i  rîi  un*  ifieuv^  q»  it  :  r  ^V* 

pâs  bie3  cttsnniT'L. 

Il  le  £:x  rsiïf  le:  aas  vr  trw.scrrs^^^  o*:  ^ "-^ti  -•t 

leDsremsfrjCr  ot^yt  jisf.r  r:*ri*:  ;a»ruT  *r'  ?-:.•.  i»  'Jt 
parsic  pas  fjpcriejKe  a  liriit  -&«  i'  ir  -:•:  -j^  vt 
Royai]a:e.Le  àyxx  ât  kTTar>re^  ^  ':<r:;.^<stic>^ 
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^  qu'on  fait  lui  donner  y  ce  font  là  les  moyens  ht 
lôandc,  piyj  5|(jp5  qu'on  doive  employer  dans  la  fabricarioa 
des  écofFes  pour  les  conduire  à  la  perfeâion  »  & 
c'cft  auffi  par-là  qu'on  parvient  à  tirer  un  parti 
très-  avantageux  de  la  laine  d'Iflande  ,  qui  a  » 
comme  par- tout ,  différens  degrés  de  qualité  fie 
de  bonté.  •  , 

Cette  Ide  n'ayant  point  d'autres  grains  que  ceux 
qu'on  y  apporte  de  Danemarck ,  ce  qui  les  rend 
toujours  chers ,  on  y  élève  peu  de  volaille >  telle 
que  des  poules  ^  des  canards  &  des  pigeons.  Il  ne 
l^en  trouve  même  cjue  chez  quelques  gens  aifés  b 
qui  k  piquent  de  vivre  avec  un  peu  de  délica-^ 
tefle,  ou  chez  des  marchands  qui  nourritTeni  des 
poules  ,  pour  faire  commerce  de  leurs  otufs. 

La  diff tte  dè^  volaille  domeAique  eft  à  la  vé" 
rite  bien  réparée  par  l'abondance  du  gibier  >  8c 
iur-tout  des  oifeaux  aquatiques.  Le  gibier  con* 
fifte  en  becades,  en  cailles ,  &  en  perdrix  d'une 
efpcce  particulière»  qui  eft  blanche  en  hiver  ,  grife 
pendant  l'été,  &  quia  toujours  le  pattes  couvertes 
^  d'un  petit  dyvei:ceft  ce  quia  fait  donner  à  Ces 
oifeaux,  par  les  Ornythologiftes,  le  nom  de  La^ 
ggpodes  :  ea  Allemagne  $c  en  Suiflc  >  on  les  appelle 

Parmi  les  oifeaux  qui  vivant  fur  les  eaux  as 
qu'on  y  voir  en  grand  nombre ,  il  faut  diftinguer 
çiPV^  d'eau  doyçe  ^  çein;  dfi  mçr..  Cçs  derniççn 
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'Ibnt  CD  cioupes  imaiefiics  hu  des  penses  Ifles  n»-  yi    ■  i^ 
fines  de  rifljnde ,  &:  fe  lépndcK  iuiqul  douze   ^"'■^'fe 
ou  quinze  lieues  de  diftunrr.  Oeft  mwrir  à  la  vue 
.de  ces  oifeauz  qu'on  commence  è  s'appcarroir 
qu'on  approche  de  cette  Iflc.  Ou  trouve  parnv 
ces  oifeaux  de  mer  dîâiéreotes  eTpoces  de  mouettes. 

Parmi  les  oife^uz  de  tîriere  &  d'eau  douce» 
qui  font  mangeables,  il  7  ea  a  quelques-UDS  d'u^ 
•goût  exquis.  On  met  dans  cette  claiOr  ia  cygnes  » 
les  oies ,  les  canards ,  les  plongeons  ^  les  tKcdks^ 
fc  d'autres  de  cSerte  e(pcce« 

Les  cjrgoes  &  les  canards  font  de  tous  ces  tû* 
féaux  ceux  qui  font  le  plus  de  profit  aux  Iflandaîs 
par  leur  mukitude ,  par  leurs  <ru&  qui  (ont  une 
bonne  nourriture  «  &  par  le  duvet  &  kss  plumes 
donc  on  hit  un  commerce  rrc$-bccati£ 

Les  Iflandais  diftinguent  dix  ibrtes  de  canards* 
qu'ils  dçhgnent  tous  par  des  oons  particuliers» 
Pans  ce  nombre ,  il  n  7  en  a  que  fix  ibrces  qui 
fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  lagrofleur  d'un 
pigeon  ,  &  paraident  être  une  forte  de  mug^  ou 
fiougecs.  Mais  1  efpèce  la  plus  efUmable ,  Im  plus 
i^tiie,  eft  le  canard  à  duvet ,  appelle  en  Iflandais 
4eder'Fugt  ^  en  Allemand  Eydkr-Enie  ,  &  en 
Latin  anas  plumis  moUiffimis.  Le  maie  eft  è-peu- 
prèsdela  groHeur  d'une  oie  ordinaire»  &  porte 
beaucoup  de  plumes  blanches  \  la  femelle  n'eft 
p^  plus  groHe  (qu'une  canne  commune  •  &  Tes 
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plumes  fous  Teftomac  font  brunes.  Il  7  en  a  une 
Iil;iade.    grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  Tlfle  > 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  tient  du  côté  de 
l'Occident ,  parce  qu'il  s'y  trouve  de  petites  Ifles, 
oi\  ces  oifeaux  font  leur  retraire.  Les  habitans 
ayant  reconnu  le  bénéfice  qu'ils  tiraient  de  ces 
Aeder-Fugl  ,  ont  formé  plufieurs  petites   Ifles  \ 
quelque  diftance  des  côtes  pour  y  attirer  ces  oi- 
feaux^ auflî  s'y  en  trouve-t-il  une  multitude  in- 
finie, parce  qu'ils  multiplient  beaucoup.  Quoique 
ce  canard  ait  foin  de  choifir  ainfi'  de  petites  Ifles 
défertes,  pour  y  établir  fon  ménage  ,  cependant 
tstc  un  peu  de  précautions ,  on  parvient  à  l'ac- 
coutumer à  vivre  près  des  habitations*,  mais  il  ne 
faut  alors  garder  ni  chien  ,  ni  bétail.  J'ai  moi- 
même  été  témoin  ,  dit  M.  Horrebows ,  que  les 
canards  vont  quelquefois  habiter  la  terre-ferme. 
Alors  fi  ceux  qui  les  y  ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d'inquiétude  ,   ils  peuvent    aller   & 
venir  parmi  ces  oifeaux ,  même  quand  ils  font 
fur  leurs  œufs ,  fans  qu'ils  en  foient  eftarouchés^ 
On   peut   auflî  leur  ôter  ces  œufs ,  fans  qu'ils 
quitrent  leurs  nids ,  &  fans  que  cette  perte  les 
empêche  de  renouveller  leur  ponte  )ufqi),'à  trois 
fois.  Les  petits  qui  naîflent  dans  ces  endroits ,  7 
couvent  l'année  fuivante,  &  fe  multiplient  au 
profit  du  propriétaire. 
L'eflomac  de  cet  cifeau  eft  garni  de  ce  duvec» 
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mol  &  élaftîque ,  connu   fous   le  nom  Sdier- 
dunen  ,   d'où    vient   notre  mot-  corrompu  cfc- 
dredon.    Le    meilleur    eft    celui  qu'on   appelle 
duvet-vif,  parce  qu'il  a  le  plus  de  reffort ,  Se  qu'il 
eft  encore  Iç  plus  durable,  L'oifeau  fe  Tarradie 
de  Teftomac  pour  faire  fon  nid;  c'eft- là  qu'on  le 
ramafle  ,  &  qu'on  l'enlève  avec  les  œufs.  La  pre- 
mière ponte  enlevée ,  le  canard  refait  un  autre 
nid  >  fe  déplume  de  nouveau, &  pond'd'autres  ccufs 
qu'on  lui  dérobe  encore.  Cependant  il  ne  (è  dé- 
courage point  *,  un  autre  nid  eft  bientôt  refait ,  & 
remplumé  une  troi(îeme  fois.  Mais ,  comme  la 
femelle  eft  alors  toute  dépouillée  de  plumes  fous 
l'eftomac  ,  le  mâle  vient  à  fon  défaut,  Ik  fe  dé- 
plume à  fon  tour.  C'eft  ce  qui  fait  que  ce  nouveau 
duvet  eft  le  plus  précieux  &  le  plus  blanc:  car  le 
mâle  a  Teftomac  blanc ,  au  lieu  que  la  femelle 
l'a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  ; 
mais  fi  on  enlève  encore  fes  œufs  ,  elle  abandonne 
peut  jamais  cet   endroit.  Au^  les  bons  écono- 
mes ont  grand  foin  de  lui  laiflet  couver  cette 
ponre  ;  ils  font  affurés  que ,  l'année  fuivante ,  reve- 
nant au  même    endroit    avec  fon' mâle  &  fes 
enfans,  au  lieu  d'un  nid,  ils  en  auront  trois  ou 
quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid ,  on 
ôte  le  duvet  pour  la  irôifieme  fois.  De  cette  façon 
les  habitans  ont  de  chaque  nid  deux  pooces  d  œufs. 
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JiUiidc.  qu^i  profit  ces  oifejux  n^pportein  à  ceux  qui  ont 
pliifieurs  centaines  de  nids  Lr  lear  terrein«  Le& 
œufs  ont  un  très-bon  gnûr ,  &  ne  le  cèdent  point  à 
ceux  de  poule.  T-)ut  ce  que  le<:  Ifl  indais  amadènt 
4c  duvet ,  etl  tranfporté  hors  dii  pj^ys ,  parce  qu'ils 
en  font  peu  d'ufage ,  &  qu'ils  aiment  mieux  tn 
tirer  de  l'argent  \  cette  marchandtfe  eft  toujours 
d'un  prix  afTez  cher. 

Avant  de  terminer  la  defcription  de  ce  qui 
concerne  les  oifeaux  aquariques  qu'on  voit  en 
Iflande,  il  eft  bon  de  remarquer  l'indu^rie  avec 
laquelle  les  hàbitans  vont  dé:iicber  leurs  œuk  & 
leurs  petits  ,  malgré  le  danger  aËfreux  dont  ils 
font  menacés  dans  cette  expédition.  «  J'ai  nooî* 
9  même  été  témoin ,  dit  leur  Hifliorien  ^  de  la 
w  manière  dont  on  s'y  prend  \  &  je  dois  avouer 
9  que  je  n'ai  pu  voir  ,  fans  frémir  ,  avec  quelle 
9»  intrépidité  des  hommes  ofem  rifquer  leur  via 
9» pour  fervir  leur  intérêt.  Plufîeurs  fois  il  eft 
9» arrivé  que,  faute  de  prendre  allez  de  précau- 
étions»  plufieurs  perfonnes  ont  péri  o^albeureu* 
«iement  à  cette  chafle.  » 

On  a  déjà  dit  que  les  oifeaqx  çherobenr,  pour 
placer  leurs  nids ,  les  endroits  les  plus  inacceâi* 
bles  aux  hommes ,  ic  les  rochers  les  plus  efcarpés* 
Voici  les  difpofitions  que  Ton  fait  pour  réulSîr  à 
attaquer  ces  petites  Labitations.  On  attache  trcs4 
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/blidemenc  au  haut  da  rochct  une  folivcf  qui  reftc  ^5^^^ 
iâillante  le  plus  qu'il  eft  poffible  :  elle  porte  une  ^^^^"^ 
poulie  &  une  éorde ,  au  moyen  defquelles  un 
homme ,  lié  par  le  milieu  du  corps ,  defcend 
tout  le  long  des  tochcts.  Il  tient  une  longue  per- 
che armée  d'un  crochet  de  fer ,  pour  s'approcher 
des  rochers  &  Ce  diriger  à  Ton  gré.  A  certain 
(ignal  coiiveftu  ^  les  hommes  qui  font  fur  le  rocher 
retirent  celui-ci  qui  fait  chaque  fois  une  récolte 
de  cetit  i  deuit  cens  œu6.  La  promenade  fe  con- 
tinua taht  qu'on  trouve  des  œufs ,  ou  tant  qu'il 
cft  poffible  de  fuppotter  cette  fufpenfion  ,  qui 
devient  très- fatigante.  Pendant  cette  chafTe  ,  on 
Voit  les  oifeaux  s'envoler  par  milliers,  en  pouffant 
des  cris  affreux*  Les  habitans  des  endroits  od 
cette  chaffe  eft  praticable ,  en  retirent  un  grand 
bénéfice;  car  ,  outre  les  cfcufs,  ils  enlèvent  auffi 
quantité  de  jeunrt  oifeaux  ,  dont  les  uns  fervent- 
de  nourriture ,  &  les  autres  donnent  beaucoup 
dé  plumes  qui  fe  vendent  aut  Négocians  Danois  f 
âinfi  que  Tédredon. 

On  reitMirquft  que  touJ  ces  ccufs  font  d'un  Jaune 
verdâtte  ^  tacheté  de  brun ,  comme  le  font  ordî-^ 
nairement  ceuSt  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  eft  infiniment 
plus  épaiffe  qut  celle  des  oeufs  des  oifeaux  ter- 
r^ftres  \  8c  c'eft  rraîfemblablement  afin  que,  danU 
ce  climat  froid  i  ils  èonfervent  mieux  la  chaleur  $ 
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qu'ils  reçoivent  de  l'incubation  de  la  femelle  J 
mande,  pendant  le  temps  qu'elle  les  laide  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de 
ces  œufs  font  d'un  bon  goût ,  &  font  un  aliment 
très  -  fain. 

Les  oifeaux  de  proie  qu'on  trouve  en  Idande  l 
fe  réduifcnt  aux  quatre  efpcces  fuivantes*,  favoi^^ 
1  aigle ,  le  faucon ,  Tépervier  &  le  Corbeau  •,  on  n'y 
en  voit  aucun  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux 
n'ont  rien  qui  les  diftingue  de  ceux  de  la  même 
efpèce  qu'on  connaît  par-tout  ,  nous  ne  nous 
arrêterons  qu'à  faire  connaître  le  faucon  d'Iflandej 
qui  a  b  réputation  d'être  le  plus  brave  &  le  plus 
adroit  à  la  chade  de  tous  les  autres  faucons  de 
l'Europe. 

On  ne  connaît  ici  qu'une  feule  efpèce  de  fau- 
cons ,  parmi  lefquels  il  en  eft  des  blancs ,  des 
gris- blancs  &  d'entièrement  gris.  On  trouve  quelr 
quefois  dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes 
ces  couleurs.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  de  dire 
qu'il  y  en  avait  de  plufieurs  efpèces,  c'cft  cette 
variété  de  couleurs,  &  la. différence  de  groffeuc 
/qui  eft  entre  le  mâle  &  la  femelle  ^  le  pre« 
mier  étant  bien  plus  peiit  &  moins  haut  que 
l'autre. 

Outre  les  fauqons  qui  font  leur  tiid  en  Idandei 
il  Y  en  vient  encore  quelquefois,  en  hiver,  du 
Groenland ,  qui  font  prefque  tous  blancs.  On  ap^ 
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|)elle  ceux  -  ci  faucons  volans  ^  parce  qu'ils  ne 
pondent  pas  dans  le  pays. 

Dans  chaque  canton  il  y  a  un  ou  plufîeurs  Fau- 
conniers, qui  s'attachent  fi  bien  à  obferyer  les 
faucons  qui  l'habitent ,  &  'à  épier  leurs  mouve* 
mens ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  nid  qu'ils  ne  con*- 
naiflent.  Ces  Chaflèurs  ont  des  brevets  du  Bailli^ 
&  ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  de 
prendre  des  faucons.  Tous  doivent  être  Iflan- 
dois,  8c  cette  occupation  eft  très-lucrative >  quand 
on  joint  TintelligenCe  au  bonheur. 

La  manière  dont  on  attrape  les  faucons ,  mé- 
rite dette  rapportée,  à  caufe  de  fa  fimpliciié.  On 
plante  à  terre  deux  pieux  fur  une  même  ligne, 
à  la  diftance  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre.  On 
attache  au  premier,  par  une  patte,  un  pigeon  ou 
une  perdrix  >  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  long,  afin  que  loifeau  ait  du  jeu  pour 
voltiger.  A  l'autre  patte  de  l'oifeau,  tient  une 
autre  ficelle  de  cinquante  ou  foixante  toifes  de 
long,  qui  pafTe  dans  le  fécond  pieu,  &  dpnt  le 
Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer  la  perdrix  du 
premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  eft 
planté  un  bâton ,  qui  porte  un  filet  tendu  perpen- 
diculairement fur  un  demi-cercle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  diamètre  ,  de  manière  qu'en  tombait  il 
couvre  ce  pieu  &  tout  le  terrein  qui  l'environne 
à  une  certaine  didance.  A  l'extrémité  du  fîlec  eii 


lûandc» 
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demi-cetcle  cft  attachée  une  ficelle  de  nijm0 
Ulandc»  longueur  que  la  précédente  ,  &  qui  pafte  par  le 
pieu  pla:iié  du  côté  du  Fauconnier.  Ceft  avec  cette 
ficelle  qu'il  peut  tirer  à  terre  le  filet  pout  cnve* 
!o*pper  le  faucon ,  de  la  même  maniète  qu'il  à 
%  tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au  fécond.  Les 
Fauconniers  choififTeot  pour  cette  chaflfe  les  en^ 
droits  voifîns  des  nids  des  faucons ,  &  les  lieux 
Cl)  ils  ont  vu  repofer  des  faucons  volans  nouvelle* 
nient  arrivési 

Dès  que  le  faucon  apperçoic  voltiger  la  perdrin 
qui  fert  d  appât  >  on  le  voir  tourner  en  planant  di^ 
reûement  fur  Toifeau ,  &  examiner  s'il  n'jr  a  point 
de  danger.  Enfin  il  fe  précipite  à  terre  avec  une 
rapidité  fans  égale  ;  d'un  coup  de  bec  il  coupe 
d'abord  la  têce  k  Toifeau  aufli  nettement  que  â 
elle  eât  été  tranchée  avec  un  couteau  ,  puis  il 
Remonte  en  l'air  a(Tez  haut  pour  s'afTurer  qu'il 
peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu'il  s'eti* 
Vole  ,  le  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet  f 
mais  anfez  promptement ,  pour  que  le  faucon  ne 
pui0e  pas  s'en  appercevoir*  Bientôt  apràs,  cet 
oifeau  vient  fe  faitir  de  fa-  proie  ^  alors  ie  Fau« 
Connier  tire  le  filet ,  &  le  faucon  fe  trouve  prit 
comme  dans  une  cage.  Le  Fauconnier  s'approche» 
il  prend  le  faucon  avec  beaucoup  de  précaution  ^ 
pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  &  aidé  d'ufl 
de  fes  gens  >  il  lui  met  un  chapetoa  fur  les  ycux^ 

Pendant 
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l^ehdaDC  la  rfaTc ,  2  £s:r  cie  ie  Fmacmsisz 
tienne  bien  cacbr ,  o j  cDszbr  lar  igiig  2  rz&-  Hi 
quante  ou  foxxsnte  t?i/es  de  ibc:  tut:  ^  xac  îr  fau- 
con 9  qui  eft  carjreilesea:  ioCTcmneur  -  fr  t:ui 
a  la  vue  très  -  sûre  ,  n'appiDCDexair  ^aoBos  tir  la 
perdrix  qui  (en  d'appk ,  sU  dtr:>i7rnD:  ia  smD- 
dre  chofe  qui  lui  fk  azDbcage^  &  lur-tPir  des 
hommes. 

Tous  les  ans ,  le  jour  de  la  S.  Teaii  -  djaque 
Fauconnier  fê  rend  à  Be&ktû  •  ttaiTon  af^r^ar^ 
tenante  au  Roi  de  Daneisarri:  ;  où  îcge  it  grand 
Bailli  de  llfle ,  &  il  jr  dcpjk  Tes  faucons.  Le 
Fauconnier  du  Roi,  qui  vien:  auS  chaque  année 
dans  rifle,  choifit  les  &ucons  capables  de  fervîr^ 
réforme  ceux  qui  ne  le  font  pas^  &  ùk  porter  les 
premiers  dans  fon  vaîfleau  pour  les  conduire  à 
Copenhague* 

Sur  la  vérification  du  Fauconnier  du  Roi  9  les 
Fauconniers  Iflandais  recoîveot  du  Bailli  de  Bef- 
fedcd  quinze  rixdales  pour  un  £iucon  blanc ,  dix 
pour  un  gris  blanc,  &  (ept  pour  chacun  de  ceux 
qui  font  entièrement  gris.  On  leur  accorde  mime 
une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rixdales , 
quand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  âucons  des  deux 
premières  couleurs ,  parce  qu'ils  font  les  plus 
rares. 

Quan4  le  vaifleau  deftiné  à  tranfporter  les  faur 
Tome    XV IL  Q 
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cons  )  eft  prêt  à  mettre  ï  la  voile ,  le  Fauconnier 
liUnde.     Royal  fait  tuer  autant  de  bœufs  qu'il  en  faut  pour 
nourrir  ces  oifeaux  pendant  quinze  jours  î  mab  on 
en  confer -e  de  vivans,  aind  que  d'autre  bétail  » 
afin  de  ne  p^s  manquer  de  provifions^  C\  le  trajet 
durait  pkis  de  trois  femaines  ou  un  mois,  qui  eft 
le  temps  qu'on  y  emploie  communément^  étant 
défendu  à  ce  vaifleau  de  prendre  terre  »  à  moins 
d'une  nécefCté  très-preflanre.  Il  faut  beaucoup 
de  foins  pour  que  ces  faucons  arrivent  fains&  faufs 
en  Danemarck  -,  ils  font  rangés  entre  les  deux 
ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache  i 
ts.  qui  font  garnies  de  couffins  de  grès  drap  d'If* 
laade  remplis  de  foin.  La  quantité  de  faucons  que 
le  Danemarck  tire  annuellement  de  lldande  »  n'eft 
pas  toujours  la  même*,  mais  communément  le 
nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eft  de  cent  ou  cent 
vingt  I  &  quelquefois  il  a  été  à  plus  de  deux  cens. 
C'eft  de  ces  jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Dane- 
marck envoie  tous  les  ans  à  diftérens  Princes  de 
l'Euiiope. 

Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  patléi 
les  Iflandais  en  ont  de  petits,  que  M.  Horrebows 
croit  inconnus  en  Danemarck ,  &  auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particuliers.  II  y  en 
a  de  la  grofleur  des  alouettes  ,  d'autres  appro- 
chant des  moineaux,  &  tous  font  ;  très* bons  à 
manger. 
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De  toutes  les  clalTes  que  comprend  le  genre 
dnimal  en  Iflande ,  celle  des  poiflons  cR  la  plus    ^^^^«l'Sà 
tiombreufe,  la  plus  variée  &  la  plus  intéreflante. 
Cecre  Ifle,  par  fa  (îtuarion,  Jouir ,  préférablemenc   , 
.  à  tous  les  endroits  du  mondé,  d  une  abondance 
înépuifable  de  grands  &  de  petits  poiflons  de  mer , 
qui  ont  encore  l'avantage  d'être  du  plus  excellent 
goût.  Car  l'expérience  a  fait  reconnaître  que  le  poif- 
foneft  plus  gras  &  meilleur  dans  les  plages  les  plus 
voifines  du  N(M:d ,  &  que  par-tout  il  elt  plus  parfait 
en  hiver  &  pair  les  grands  froids,  qu'en  tout  au* 
trc  temps.  Il  eft  d'ailleurs  vraifemblable,  comme 
le  penfe  M.  Ândérfon  5  que  les  abîmes  profonds 
(ttués  fous  ie  pôle,  font  la  véritable  fource  des 
poiJOTons  de  la  mer  »  qu'ils  y  trouvent  la  nourri- 
rure  qui  leur  convient  le  plus;  qu'ils  y  acquie« 
rent  toute  leur  confîftance  ;  &  que  plus  ils  s'en 
éloignent  5  plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  &  de 
leur  graiflè.  Cependant  la  multiplication   excef^ 
five  de  ces  poiflons  les  force   à    fortir  de  leur 
lieu  natal,  à  fe  répandre  fur  les  côtes  qui  envi-r 
tonnent  la  mer  du  Nord,  &  à  venir  s'offrir  eux- 
mêmes   aux  peuples  qui  les  habitent,  &  dont 
rinduftrie  fuppiée  par  le  commerce  de  ces  poiC* 
fons ,  au  défaut  des   autres  produâions  que  la 
Nature  a  refufées  à  leurs  climats. 

Les  Iflandais  doivent  donc  à  leur  (îtuarion  l'a- 
vantage de  recevoir  en  abondance,  avec  tous  lef 
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vents  >  dans  le  golfe  8c  dans  les  baies  de  leur  Ifleî 
Iflandc.  toutes  fortes  de  bons  poiflbns  qui  vierfnent  im- 
médiatement du  Nord. 

Les  principaux  &  les  plus  utiles  font  le  hareng, 
le  cabeliau,  la  grande  morue,  le  merlan,  le  tur^ 
bot,  le  flaitan  &  les  folles. 

Le  hareng,  ou  le  poiffbn  couronné,  comme 
l'appellent  les  pécheurs  Danois,  eft  H  générale- 
ment connu ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  le  décrire 
pour  le  faire  didinguer  de  tous  les  autres.  Cepen- 
dant on  ne  connaît  point  encore  adez  toutes  les 
efpèces  de  ce  poidon ,  pour  les  ranger  fous  des  claf** 
Tes  particulières.  On  croit  communément  que  les 
harengs  ne  vivent  que  du  limon  de  l'eau ,  &  c'eft 
une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  pêcheurs. 
Mais  lexamen  de  leur  bouche ,  dans  laquelle  on 
voit  de  petites  dents,  prouve  d'une  manière  in- 
conteftable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été  don- 
nées pour  avaler  de  l'eau.  En  effet ,  des  curieux 
ont  trouvé  dans  l'eftomac  de  ces  poidbns  des  ali- 
mens  folides.  Neukrants  j  qui  a  donné  un  Traité 
fur  les  Harengs,  rapporte  qu'il  a  fouvent  trouvé 
dans  l'eftomac  d'un  de  ces  poidbns  plus  de  foi- 
xante  petits  crabes,  à  moitié  digérés.  Leuwenhœci 
ayant  fait  la  didèâion  de  quelques  harengs  dans 
le  temps  du  frai  d«  ces  poidons,  a  vu  quantité 
d  œufs  dans  leurs  inteftins. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  variété  des  efpèces  du 
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hareng  &  de  la  nourriture  qu'il  prends  il  eft  fur 
que  ces  poifTons  arrivent ,  tous  les  ans ,  par  troupes    l^andi 
innombrables  fur  les  côtes  de  Tlflande  y  ainfi  que 
dans  les  mers  feprentrionales  d'Europe,  &  que 
c'eft-là  que  vont  les  atrendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniffenr  une  branche  de  com- 
merce  confidérable.  Ce  n'eft  pas  un    fpeâacle 
îndifféreor ,  que  de  confidérer    les    migrations 
des  harengs,  &   la  guerre  que    leur   font   les   . 
autres  poiflbns.   Anderfon  ,  d  après  Neukrant2, 
en    fait    une  defcription    curieufe.    Ceft  donc 
de  cet   Ecrivain  ,   ou   plutôt    de   fon    Traduc- 
teur ,   que    nous    empruntons   les    détails   qui 
fuivent. 

Anderfon ,  après  avoir  établi  par  différentes 
preuves  tirées  des  Relations  des  Voyageurs,  que 
les  harengs,  ainfi  que  beaucoup  d  autres  petites 
efpèces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les 
fardinies,  &c.  fonr  leur  féjour  habituel  dans  les 
abîmes  les  plus  reculés  du  Nord ,  s'explique  en  ces 
termes  :«  il  eft  certain  que  les  glaces  immenfes  qui 
9»  ne  fe  fondent  jamais  dans  ces  mers,  &qui  augmen* 
»tent,  tous  les  ans,  enépai(Ieur&  en  étendue, 
9  font  pour  ces  poidons  une  retraite  fûre ,  qui 
» conferve  leur  frai ,  &  qui  favorife  laccroiflè- 
9» ment  de  leurs  petits-,  car  il  eft  évident  que 
•  dans  ces  gouffres  prqfonds  9c  glacés,  ils  n'ont 
vrien  à  craindre  des  marfouins,  cabeliauxj  & 
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wmammmmà  vautres  poi(Ions  voraces  que  la  difficulté  dé 
ïflandc.  '  »refpircr  dans  ces  endroits  empêche  d'y 
9>  pénétrer  »  &  moins  encore  des  baleines  , 
9»  qui  ,  ayant  des  poumons  conformés  prefque 
9>comme  les  animaux  teireftres,  ont  toujours 
«>  befoin  d'un  air  pur  &  nouveau  pour'  refpt- 
»rer',  en  forte  que  ces  petits  poiflons  ]oui(I'ent 
9  dans  leur  retraite  d'un  repos  qui  ne  peut  être 
s>  troublé  ni  par  les  gros  poi0ons,  ni  par  les 
•  pêcheurs,  qui  ne  peuvent  en  approcher.  »  il 
arrive  delà  que ,  fe  multipliant  prodigieufement , 
leur  nombre  s'accroît  au  point ,  qu'enfin  la  nour- 
riture leur  manque,  &  les  oblige  à  décacher  des 
colonies,  pour  aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  auffi 
qu'un  petit  refte  de  ces  colonies ,  ou  du  moins 
leur  progéniture,  après  bien  des  détours  dont 
nous  parlerons  inceflamment ,  s'en  retourne  en« 
fuite  vers  le  pôle,  pour  contribuer  à  la  confervation 
de  l'efpèce. 

Sortant  des  glaces  du  Nord,  les  troupes  de 
harengs  font  au(Ii«tot  attaquées  par  toutes  les  groffes 
&  les  petites  efpèces  de  poiflbns  deftruâeurs , 
qui ,  preffés  par  la  faim  &  conduits  par  un  înftind 
particulier ,  vont  à  leur  rencontre  ,  &  les  chaffent 
continuellement  devant  eux  ^  de  la  'mer  Glaciale 
dans  rOcéan  Atlantique.  Les  harengs  effrayés 
cherchent  bientôt  les  côtes ,  &  fe  jettent  dans  les 
golfes ,  les  bas-fonds  3  &  même  aux  embouchures 
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iîes  fleuves,  tant  pour  y  trouver  un  afyle  contre 
leurs  ennemis,  que  pour  mettre  leurs  petits  en  IiUnde\ 
fureté.  Audi- tôt  qu'ils  ont  jette  leur  frai,  ils  con- 
tinuent leur  rpuce-,  &  le  même  inftinâ  qui  fait 
voyager  les  pères,  porte  leurs  enfans  à  les  fui- 
vre ,  dès  qu'ils  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui 
échappent  aux  filets  des  pécheurs»  fe  rendent 
vraifemblablemént  dans  d'autres  mers  s  car  ils 
difparàiffent  entièrement. 

Cefl;  au  commencement  de  Tannée  que  dé^ 
bouche  des  mers  du  Pôle  la  troupe  innombrable 
des  harengs.  Elle  fe  montre  d  abord  à  l'endroit 
de  la  mer  où  elle  paraît  le  plus  large ,  &  fon  éten- 
due occupe  ,  fuivant  un  Auteut  Anglais ,  pour  îç 
moins  gutant  d'efpac»  en  largeur ,  que  toute  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'iflande. 
Son  aile  droite  fe  détourne  vers  l'Occident  -,  elle 
tombe  au  mois  de  Mars  fur  Piflande  »  &  c'eft-Ià 
principalement  que  les  colonnes  de  harengs  font 
d'une  épaiffeur  prodigieufe.  La  quantité  de  gros 
poiiïons  qui  les  attendent ,  les  oifeaux  de  mer 
qui  fondent  fur  eux  par  milliers ,  les  font  tenir 
tellement  ferrés  de  tous  côtés,  qu'on  les  apper- 
çoit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  mer , 
&  par  l'agitation  qu'ils  y  excitent ,  en  s'élevant 
fouvent  jufqu  à  la  furface  >  &  s'élançant  même  eir 
l'air  pour  éviter  un  danger  preffant.  Si  alors  on 
va  au  -  devant  d'eux ,  &  qu'avec  une  efpèce  de^ 
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pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  de 
^'  vaifleaux  ,  ou  un  autre  inftrumcnt  large  &creuxî 
on  puife  de  Teau ,  on  e£t  certain  de  tirer  chaque 
fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  refte,  on 
ne  fait  pas  (î  cette  colonne  ,  avant  d  aborder 
riflande»  n'envoie  pas  un  fort  détachement  au 
Banc  de  Terre-Neuve  ,  &  on  ignore  de  même 
ce  que  devient  le  refte  de  la  colonne  qui  file  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  rifle.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  (es  golfes  ,  fes  détroits, 
fes  baies  font  tous  remplis  de  harengs  ,  &  en 
même -temps  de  quantité  d'autres  gros  poiflbns 
qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs, 
'  on  diftingue  ,  entr'autres ,  le  nordcaper  j  qui  eft 

un  des  plus  dangereux  ,  &  remarquable  par  la 
-  rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  Il  fc 
tient  le  plus  fouvent  aux  environs  de  l'extrémité 
feptentrionale  de,  la  Norwège  ,  qu'on  appelle 
Cap-duNord ,  d'oi\  il  a  tiré  fon  nom.  Ce  pofte 
ne  peut  être  plus  favorable  à  (ts  vues  \  car  il  eft 
d'abord  averti  du  paflàge  des  harengs  qui  côtoient 
la  Norwège  en  defcendant  du  Nord.  Lorfque 
toutes  les  troupes  de  harengs  ont  dépaffé  fa  de- 
meure habituelle,  fon  intérêt  l'amené  aux  environs 
de  riflande.  Là  ,  quand  il  eft  prefle  par  la  faim , 
il  a  l'adreffe  de  raffembler  les  harengs  difperfés 
dans  les  golfes  de  Tlfle ,  &  de  les  chaffer  devant 
lui  ytx%  U  Cote,  Lorfqu  il  les  voit  en  aflèz  grand* 
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quantité  ,  il  les  re  (Terre  le  plus  qu  il  peut  dans 
quelque  Baie  ,  &  par  un  coup  de  queue ,  il  y  ex-  lûande. 
cite  un  tourbillon  très  -  rapide,  &  capable  même 
d'entraîner  de  légers  canots.  Cette  petite  tempête 
étourdit  &  comprime  tellement  les  malheureux 
harengs ,  qu'ils  fe  précipitent  par  milliers  dans  fa 
gueule  j  qu'il  tient  .ouverte.  Il  les  y  attire  encore 
en  afpirant  avec  force  ,  l'air  &  Teau  ,  ce  qui  les 
entraîne  diredbemenc.  dans  Ton  eftomac  >  comme 
dans  un  gouffre. 

L^aile  gauche  des  harengs  >  par  fa  marche,  efl: 
plus  à  portée  de  notre  connoidânce.  Elle  fe  porte 
à  l'Orient  \  &  >  après  avoir  détaché  une  colonne 
qui  rafe  les  Côtes  Orientales  &  Occidentales  de  , 

l'Iflande ,  elle  defcend  la  mer  du  Nord ,  fans  ceffe  . 
chadée  par  les  marfouins  &  les  cabeliaux.  A  une 
certaine  hauteur ,  elle  forme  deux  divifions.  L'aile 
Orientale  dirige  fa  courfe  vers  laNorwège,  dont 
elle  rafe  la  Côte  \  &,  fe  divifant  de  nouveau ,  une 
par-tie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  par  le  Détroit  du  Sund^dans  la 
'  Mer  Baltique  >  &  l'autre  partie  étant  arrivée  à  la 
pointe  du  Nord  du  Jutland ,  fe  fépare  encore  en 
deux  colonnes.  La  première  défile  le  long  de  la 
Côte  Orientale  de  Jutland ,  &  fe  réunit  prompte- 
ment  par  les  Behs,  avec  celle  de  la  Mer  Baltique  9 
pendant  que  la  féconde  defcendant  à  l'Occident 
des  mêmes  plages  >  &  côtoyant  enfuite  le  Slef-;: 
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m  wick  ,  le  Holftein ,  TEvêché  de  Brème  &  la  Fri'fe  ; 


Iflandc.  fe  jette  par  le  Texel  &  le  Vile ,  dans  le  Zuiderzée , 
puis>  après  lavoir  parcouru  »  s'en  retourne  dans  la 
mer  du  Nord. 

La  féconde  des  deux  grandes  divifions  ,  qui 
tourne  à  l'Occident ,  eft  aujourd'hui  la  plus.nom- 
breufe.  Elle   s*en  va   toujours  accompagnée  de 
marfoins ,  de  cabeliaux  &  de  requins  i  droit  aux 
Ifles  de  Hittland  &  aux  Orcades,  où  les  Pêcheurs 
de  Hollande  les  attendent  au  temps  marqué  j 
de-là,  s'avançant  vers  l'Ecoffe  ,  elle  s*y  divife  en 
deux  colonnes  ,  dont  lune  »  après  avoir  defcendu 
le  long  de  la  Cote  Orientale  de  TEcoffe  ,  fait  le 
tour  de  l'Angleterre  ,  en  laiffant  toutefois  dans  fa 
route ,  des  détachemens  confidérables ,  qui  fe  por- 
tent fur  les  côtes  des  Frifons,  des  Hollandais  , 
des  Zéelandais,  des  Brabançons,  des  Flamands  & 
des  Français;  l'autre  colonne  tombe  en  parcage 
aux  habitons  de  la  partie  occidentale  de  l'EcoIIe 
&  aux  Irlandais ,  qui ,  de  tous  côtés  ,  font  alors 
environnés  de  harengs.  Toutes  ces  divifions  s'étant 
à  la  fin  réunies  dans  la  Manche ,  ce  qui  eft  échappé 
aux  filets  des  Pêcheurs,  à  la  voracité  des  poîffons 
&  aux  oifeaux  de  proie,  forme  encore  un  nombre 
prodigieux ,  &  fe  jette  dans  l'Océan  Atlantique  , 
DÛ  il  fe  perd  ;  du -moins  on  n'en  voit  plus  fur 
toutes  les  côtes  de  l'Europe. 

Le  hareng  fréquente  auffi  les  côtes  de  rAraé* 
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rîque  Septentrionale  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  y  (bit  auflî  abondant  qu'en  Europe  ;  &  en 
tirant  du  coté  du  Mtdi ,  on  n'en  voit  plus  au-delà 
des  fleuves  de  la  Caroline.  On  ne  fait  pas  Ci  la 
colonne  9  qui  pénètre  en  Amérique  ,  eft  un  4^ta- 
chement  de  la  grande  troupe  defcendant  du  Nord> 
ou  fî  c'eft  un  refte  de  ceux  qui  s'en  font  retournés 
par  la  Manche.  «Quoiqu'il  en  foit,  dit  l'Auteur 
ao  Anglais  de  l'Atlas  maritime  &  commerçant  , 
»aurant  que  j'ai  pu  découvrir  par  mes  recherches, 
»Ie  hareng  ne  fe  trouve  jamais  9  du -moins  en 
»  grande  quantité  ,  dans  les  Pays  Méridionaux  , 
•  comme    TEfpagne  ,    le   Portugal  ,   les   Côtes 
»  Méridionales  de   la  France  ,  ni  fur  les  Côtes 
9»  de    rOcéan  ,   ni    dans    la   Méditerranée  ,   ni 
«>dans  les  parages  d'Afrique  ,  comme  s* il  était 
»  défendu  à  ce  poiffon  de  fe  livrer  à  ces  peuples  , 
^ainfi  qu'il  fait  aux  autres  ,  pour  les  mettre 
»  dans  la  nécejjité  de  tirer  leurs  provijions  d'An-^ 
^gleterre.^ 

Quelque  envie  que  ce  même  Anglais ,  par  zèle 
pour  fon  pays ,  paraiflè  avoir  de  nous  perfuader 
que  fa  Nation  fait  un  commerce  confidérable  de 
harengs ,  il  eft  fur  que  ce  font  les  Hollandais  qui 
diftribuent  ce  poiflon  par  toute  l'Europe ,  8c  que 
le  commerce  qu'ils  en  font ,  eft  non  '  feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglais  9 
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niais  même  rupéricur  à  celui  de  toutes  les  autres 
^^       Nations, 

Cette  feule  pêche  noutrît  en  Hollande  ordi-' 
naitement  plus  de  cent  mille  perfonnes,  &  elle 
en  enrichit  beaucoup.  Huet  fait  monter  à  la  quan- 
tité de  trois  cens  mille  tonneaux  >  le  produit 
annuel  de  cette  pêche ,  qu'il  évalue  à  vingt-cinq 
millions  d'écus  de  banque  >  dont  dix-fept  millions 
en  pur  gain  ,  &  huit  millions  pour  les  frais. 
Funcius  foutient  que  les  Hollandais  pèchent  par 
an  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs. 
Doot  prétend  qu'en  1688  ,  quatre  cens  cinquante 
mille  Hollandais  furent  employés  à  la  pêche  du 
hareng. 

Chaque  année  »  à  la  Saint-Jean  ,  les  Hollandais 
fe  rendent ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  aux  Ifles  de 
Shetland  ou  Hitland ,  du  côté  de  Fayrhill  &  de 
Bockenefs  ,  avec  douze  ou  quinze  ou  huyfis  y 
forte  de  barques  deftinées  \  cette  pêche.  Lorf- 
qu'elles  font  raffemblées  »  on  fe  met  en  mer  en 
pouffant  au  Nord  -  Nord -Oueft  ,  &  on  jette  le 
premier  filet  près  de  Fayrhill  ,  la  nuit  du  lende- 
main de  la  Saint-Jean  ,  d'abord  après,  minuit.  La 
pêche  ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour  >  tant  pour^ 
mieux  reconnaîcre  le  fil  du  banc  des  harengs  qu'on 
diftingue  plus-  aifément  par  le  brillant  de  leurs 
yeux  &  de  leurs  écailles ,  &  pour  régler  là-deffus 
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la  direâjon  des  filets ,  que  parce  que  le  poiflon 
eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  que  portent 
les  buyfis  j  &  qu^en  étant  ébloui ,  il  ne  peut  difr 
cerner  les  pièges  qu'on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à  pêcher  le  hareng,  ont 
des  dimenfions  marquées  par  les  Ordonnances  i 
dont  il  n'eft  pas  permis  de  s'écarter.  Aujourd'hui^ 
au-lieu  de  chanvre ,  on  y  emploie  une  e/pèce  de 
groflè  foie,  qu'on  tire  dePerfe,  parce  qu'on  a  trouvé 
que  des  filets  de  cette  matière  durent  au-moins 
trois  ans ,  tandis  qu  il  fallait  renouveller  tous  les 
ans  ceux  de  chanvre.  L'ufage  efl;  de  les  teindre 
en  brun ,  à  la  fumée  des  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  ,  8c 
on  ne  les  retire  qu'une  fois  dans  la  nuit.  D'un  feul 
coup  ,  on  prend  quelquefois  trois ,  quatre ,  cinq  i 
dix  &  jufqu'à  quatorze  lajls  de  harengs  :  chaque 
lafl:  comprend  douze  tonneaux  ,  &  I9  tonneau 
contient  mille  poiflTons. 

Il  n'eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le 
iç  Juin  ,  parce  que  le  poiffon  n'eft  pas  encore 
arrivé  à  fa  perfeâion  y  &  qu'on  ne  faurait  le 
tranfporter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque  année  j 
les  Etats-Généraux  rendent  une  Ordonnance  ex- 
preflîe  ,  &  font  afficher  des  placards ,  par  lefquels 
il  eft  enjoint  aux  Maîtres  de  buyfis  ^  pilotes  & 
matelots ,  de  prêter  ferment  ,  avant  leur  départ 
lie  Hollande,  de  ne  pas  précipiter  la  pêche j  & 
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à  leur  retour  »  ils  font  un  nouveau  ferment ,  pouf 
UUnde.    attefter  que  ni  leur  vaifleau  ,  ni  aucun  autre  >  n*a 
enfreint  la  Loi ,  au-moins  à  leur  connoiflance.  En 
confôquence  de  ce  double  ferment ,  on  expédie 
•     des  certificats  ï  chaque  vaifleau  deftiné  au  trans- 
port des  nouveaux  harengs ,  pour  empêcher  la 
fraude  ,  &  pour  conferver  le  crédit  de  ce  com- 
merce lucratif.  Cet  artick  eft  (i  important  »  que» 
dans  la  convention  faite  en  1606  y  entre  la  Hol- 
lande &  la  Ville  de  Hambourg ,  il  a  été  expreflé- 
ment  ftipulé  qu'on  veillerait  très-exaâement  de 
part  &  d'autre  9  ï  l'exécution  des  Ordonnances  re-r 
*  latives  à  cette  pêche. 

Dans  les  trois  premières  femaines  qu'elle  dure  i 
c'eft'à-dire ,  depuis  le  25  Juin  jufqu'au  15  Tuiilet^ 
on  met  tout  le  hareng  qui  a  été  pris,  pê!e-mêle 
dans  des  tonneaux  »  qu'on  expédie  à  mefure  fur 
certains  bâcimens  bons  voiliers»  appelles  chaffiurs^ 
qui  le  tranfportent  en  Hollande  ;  le  premier  ha- 
reng qui  arrive  ,  eft  nommé  par  cette  raifon  y 
hareng  de  chajfeur. 

Quant  à  celui  qu'on  prend  après  le  i  ç  de  Juil- 
let ,  auffi-tôt  qu'il  eft  à  bord  des  buyfis ,  &  qu'on 
lui  a  ôté  les  ouies  ,  on  a  grand  foin  d'en  faite 
trois  claflès  ,  t\uon  nomme- hareng  vierge  y  hareng 
plein  &  hareng  vide.  Chaque  efpèce  eft  falée ,  & 
mife  dans  des  tonneaux  particuliers.  Le  hareng 
vierge  (  en  Hollandais  voU  haaring)  eft  celui  qui 
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fe  prend  le  premier  ,  &  qui  eft  rempli  de  laites  sr 


ou  d'œufs ,  ce  qui  eft  fon  ctac  d'intégrité  ou  de    I^andc» 
perfedion. 

Le  hareng  vide ,   ou  Jchooten  haaring  »   eft 
celui  qui  a  frayé ,  &  le  hareng  plein  j  celui  qui 
eft  fur  le  point  de  frayer.   La  première  de  ces 
deux  efpcces  eft  la  moins  eftimée ,  &  ne  (e  con- 
ferve   pas  Ci  bien  que  le  hareng  plein  j  ce  font 
les  deux  dernières  efpèces  ,  qui  forment  la  charge 
ordinaire  des  huy/ès ,  &  elles  partent  à  mefure 
qu  elles   font  remplies  ,  ou   quand  la  pêche  eft 
finie.  Cette  pêche   dure  ordinaiirenaent  jufqu  au 
mois  de  Novembre  ,  &  les  Ordonnances  même 
permettent  de    la  continuer  jufqu'à   la   fin  de 
Décembre. 

Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpèces,  étant 
arrivées  en  Hollande  ,  avant  de  les  tranfporter 
plus  loin  )  on  les  ouvre»  on  les  fale  de  nouveau, 
&  on  les  rehaude  Ci  bien  que,  de  quatorze  tonnes 
de  mer ,  on  en  fait  douze  tonnes  d*Amfterdam  , 
qui  forment  ce  que  les  marins  appellent  un  ton'* 
neau  ,  où  on  les  met  dans  de  petites  caques.  Le 
meilleur  hareng  qu'on  connaifle  en  Allemagne  & 
.  en  France  ,  vient  de  Hollande  par.  la  voie  de 
Hambourg.  A  fon  arrivée  en  cette  Ville  ,  on  le 
fait  ouvrir  par  des  Jurés-Emballeurs,  qui  ,  après 
l'avoir  encore  falé  &  entonné  à  la  façon  Hollan- 
<iaife  ^ ,  en  font   une  eftiinacion  juridique  >  & 
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mecrenc  furies  nouveauxconneaux  des  marques  ré^* 
lilaûdc,  glées  par  l'Ordonnance.  Si  le  hareng  de  Hollande  eft 
fi excellent,  &  Ton  goût  infiniment  plus  délicieux 
que  celui  des  harengs  pris  &  préparés  par  toutes  les 
aurres  Nations ,  c'eft  que  les  pêcheurs  Hollandais 
lui  coupent  les  ouies,  à  mefure  qu'ils  le  prennent, 
"  '  &  qu'après  l'avoir  préparé  avec  foin,  ils  ne  man* 
quent  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu'ils  ont  pris  dans 
une  nuit  avant  la  chute  du  jour.  Les  tonneaux , 
dans  lefquds  on  entade  ces  harengs,  font  tous  de 
bois  de  chêne  »  &  on  les  y  arrange  avec  beaucoup 
d'ordre,  fur  des  couches  de  gros  fel  d'Efpagne 
ou  de  Portugal.  Toutes  les  autres  Nations  de 
l'Europe  prenant  beaucoup  moins  de  précautions» 
leurs  harengs  font  d'une  qualité  très- inférieure  ,  ' 
&  fe  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hol^ 
lande. 

Il  y  a  environ  trois  cens  cinquante  ahs  que 
l'ufage  dencaquer  le  hareng  fubfifte.  Avant  qu'on 
eût  trouvé  le  moyen  de  le  confervcr,  on  ne  le 
mangeait  vraifemblablement  que  frais  pu  itc^ 
L'époque  de  cette  utile  invention  eft  fixée ,  par 
quelques  Hiftoriens ,  à  Tan  i  397  ,  &  par  d'au-, 
très,  à  Î416.  L'inventeur  s'appellair  Guillaume 
Bcuckels ,  ou  Beuckelfih  ,  o\x  Bucfeld,  &  il  était 
de  ïiervlier  en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en 
Hollande,  les  avantages  de  la  caque,  pour  confer- 
ver  le  goût  du  hareng,  &  pour  le  tranfportefi 

aifémenc 
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lîrémenc  par-tout*  Depuis  ce  temps ,  cette  învcn-  ^r^r 
lion    fi   fimple  eft   devenue  comme  la  bafe   du    lûandct 
commerce  des  Hollandais.  Audi  la  mémoire  de 
Beuckefe  a,- 1  -  elle  été  dans  la  fuite  etl  telle  re^ 
comman dation  ,  que  l'Empereur  Charles  .V  &  la  \ 

Reine  de  Hongrie  ,  âllereiit ,  en  155^  ,  en  per* 
fônnes  »  voir  Ton  tombeau  à  Bierviier  ,  comme 
pour  le  remercier  d'une  découverte  Ci  ayantageufe 
ï  leurs  fujets  de  Hollande. 

Ayant  d  encaquer  les  harengs ,  il  y  a  deux  façons  > 
ie  les.farer,  en  Blanc  ou  en  rouge  -,  c'efl: ce  qu'on 
ippelle  blanc Jalé  &  rouge  fali^  Vojci  la  première 
façbn.^  Auffi  -  tôt  que  le  hareng  eft  pcçHé ,  on 
Touvre  ,  on  fépare  les  boyaux  d  avec  lés  oeufs  ou 
la  laite,  &  on  les  pte.  On  lave  enfuite.lepoifTQti 
dans  de  leaU  fraîche,  on  le  frotte  bien  avec  du 

•      # 

rel,&  on  le  met  dans  une  faumure  cômpoféê:de 
fer  &  d*e3u  fraîche ,  affez  forte ,  pour  qu'un  ctuf 
puiflc  y  tenir  fans  s'enfoncer.  Les  harengs  y  ref- 
rène quatorze  ou  qninze  heures  V  après  quoi ,  on 
'es  retire  >  on  les  lèche  bien  ,  &  on  les  met  dans 
lin  tonneau  bien  preffés  ,  avec  du  fel  au  fpnd  & 
pardeflfus  la  dernière  couche ,  lotfqu'il  eft  .to"Ut*. 
k-feit  rempli.  On  ferme  enfuire  exadbement  le  ton- 
neau 5  pour  que  la  faumure  n'en  découle  pas,  & 
qu'il  n'y  entre  pas,  le  moindre  air*,  fans  cette  pré- 
caution 9  le  hareng  fe  gîterait  bientôt.  Quand  on 
change  les  harengs  de  tonneaux  ,    &  qu'on  \t% 
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remet  dans  les  caques ,  il  faut  avoir  les  mêmd) 
attentions. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  ds 
la  manière  fuivante.  Quand  les  poiffons  (odk  tiré» 
de  la  faumure  où  ils  ont  refté  au  -  moins  vingt-: 
quatre  heures  ,-  on  leur  pafle  une  broche  de  bois 
dans  la  tête  ,  &  on  les  accroche  dans  un  four 
préparé  pour  cet  effet ,  &  qui  en  contient  ordir 
nairement  douze  mille.  On  allume  enfuite  au- 
deflbus  des  poifTons ,  du  farment  qui  fait  beaur 
coup  de  fumée ,  &  très-peu  de  flamme.  On  les 
laiflè  en  cet  état ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fufEfam-; 
nient  léchés  &  fiimés ,  ce  qui  fe  fait  dans  Tefpace 
de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  rerire  pour 
les  mettre  dans  des  tonneaux.  Leur  mérite  con* 
fifte  à  être  gros  ,  gras  ,  frais  5  tendres  ,  dunp 
bon  fel ,  d'une  couleur  dorée ,  &  à  n*ctre  point 
déchirés.  C'eft  refpcce  de  harengs  appellée  pidc»^ 
lings  3  &  en  Français,  hùreng Jore  ou Joret*L^ 
première  forte  s  appelle  hareng  blanc. 

Les  harengs,  que  Ton  mange  en  France,  nepa« 
raiflent  pas,rous  les  ans,  fur  les  côtes  dlflande» 
en  auflî  grande  quantité,  mais  feulemenr  de  temps 
à  autre  ;  de  forte  que  ces  poillbns  ne  font  point 
une  branche  de  commerce  pour  les  Iflandais. 

Lefpèce  de  harengs  qui,  chaque  année,  ne 
manque  pas  de  fe  montrer  dans  ces  parages,  cft 
celle  qu'on  appelle  Jardine  j  Se  qui  arrive  avcclc* 
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àbelîaux ,  donc  -elle  eft  pourfuivie.  La  baleine  y 

ui  ne  les  épargne  pas  non  plus  »  engloutit  fouvenic    ^"*^^' 

ïs  fardines  &  leurs  perfécuteurs. 

L'ardeur  &  l'avidité  d  une  baleine  ,  1  ayant  un 
3ur  feit  échouer  fur  le  fable ,  pour  s'être  trop 
pprochée  des  côtes  >  tous  les  Iflandais  du  canton 
inrent  bientôt  l'aJaillir ,  &  la  tuèrent.  Une  ba- 
dine était  pour  eux  une  prifê  très -agréable  Se 
rès-heureufe  ^  mais  elle  le  devint  bien  davantage 
encore,  lorfc[u'on  trouva  dans  fon  ventre,  plus 
le  fix  cens  cabeliaux  frais  &  vivans ,  une  mul- 
itude  infinie  de  fardines ,  &  même  quelques 
>ireaux« 

«Il  eft  aniufant  &  curieux,  dit  M.  Horrebows,' 
>qui  avait  joui  plufieurs  fois  de  ce  (pedtacle  >  de 
»  voir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes, 
»  Pendant  que  les  flots  font  agités  par  le  mouve- 
Bornent  de  ces  poifTons  accumulés  par  millions  ; 
pie  ciel  eft  obfcurci  par  une  multimde  innom- 
obrable  d'oifeaux  de  proie  >  qui  voltigent  au- 
ndelTus  des  malheureu(ès  fardines ,  &  qui  remi 
3»pli(rent  l'air  de  cris  perçans.  A  chaque  inftant  » 
»  quelques-uns  d^  ces  oifea'ux  fe  décachent,  s'élan 
»cent  dans  les  eaux  comme  un  trait,  s  y  enfon-] 

»ccnt  affez  profondément  5  &  remontent  avec  leur 

•  proie  dans  le  bec.» 

Des  poiCTons  bien  plus  utiles  aux  Iflandais  que 

Ifii  Ijarengs  &  les  fardiae^  ^  ce  font  le  cabeliau^ 
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qu'ils  appellent   torchs  j  la  langue  ou  la  grande 
UUnde»     morue  9    Yégrefin  y    &     tous   ceux    cjue    nous 
avons  nommés  au   commencement  de  ce  para- 
graphe. 

Le  cabeliau  eft  trop  connu,  pour  qu'il  foitbc* 
foin  d*en  donner  la  defcripiion.  Sa  chair  e(l  d'un 
goût  fi  excellent ,  qu'il  paffe  par-tout  pour  un  mets 
délicieux.  Les  iQandais  pèchent  ce  poi(Ton  à  l'ha- 
meçon ,  en  7  attachant  pour  amorce  un  morceau 
de  moule  ,  de  poifTon  ou  de  viande  crue.  On 
remarque  que  le  cabeliau  a  reçu  de  la  Nature 
une  facilité  de  digérer  finguliere.  Tout  poilTon 
qu'il  mange  »  eft  digéré  rn  moins  de  quatre 
heures.  L'écaillé  des  crabes  qu'il  avale  ,  devient 
dans  Ton  eftomac  ,  auflî  rouge  que  fi  elle  était 
bouillie, 

C'eft  avec  le  cabeliau ,  la  langue  &  Tégrefin,  que 
les  habitans  préparent  Xtflackfifch  &  le  hengefifcb, 
deux  fortes  de  poiflbns  féchés ,  auxquels  on  donne 
le  nom  général  de  Jîockfifch  ,  en  Allemagne.  Le 
détail  de  la  façon  dont  on  prépare  ces  poifibns  y 
apprendra  en  même-temps  ce  que  c'eft  que  le 
flûckfifch  k  le  hengefifch  ,  &  en  quoi  ils  différent 
l'un  de  l'autre. 

Pour  faire  du  flackfifch  j  on  coupe  la  tête  aux 
cabdiaux  >  morues  ou  égrefins  \  on  leur  ouvre  le   ^ 
ventre  dans  toufe  fa  longueur ,  on  leur  arrache 
lëpine  du  dos  ^  &  on  applique  ces  poiftons  les 
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uns  contre  les  autres  par  le  coié  ourerr ,  fi  le  temps  — 
eft  fec  Après  cette  opération  ,  on  étale  ces  ^ûinic* 
poifTons  fur  des  pierres  arrangées  exprès  ,  ou 
fut  le  fable  j  on  les  retourne  plulieurs  fois  dans 
le  jour ,  expofant  alternativement  à  l'air  le  côté 
de  la  chair  &  celui  de  la  peau.  Lorfque  le  temps 
eft  beau  &  qu*il  régne  un  air  fec,  quatorze  jours 
fuffifeiit  pour  fécher  parfaitement  ces  poifTonSy 
mais  communément  il  faut  trois  femaines  ou  da- 
vantage, parce  qu'il  eft  rare  que  la  féchcreffè  ne 
/bit  pas  interrompue  par  un  temps  humide  dans 
la  iaifon  de  la  pêche ,  qui  dure  pendant  les  mois 
de  Mai  8t  de  Juin.  Le  poillon  étant  bitn  delléché, 
on  le  met  en  tas  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 
cela',  en  obfervanr  que  le  côté  de  la  peau  foit 
toujours  en-dehors.  Quelque  temps  qu'il  fade  alors, 
rien  ne  peut  lui  caufer  d'al'ération. 

Quant  au  hengefijch  ,  il  fe  prépare  de  la  mcme 
manière ,  avec  la  feule  différence  qu'on  fend  le 
poifTon  par  le  dos ,  &  qu'on  lui  fait  un  trou  au 
ventre,  afin  de  pouvoir  y  pafler  une  broche  de 
bois ,  pour  le  fufpendre  à  l'air  dans  de  petites  caTes 
conftruites  au(E  pouc  cet  ufage.  V,€^  parois  de 
ces  cafes ,  qu'on  appelle  hialdcs  dans  le  pays ,  ne 
font  formées  que  de  iatres  attachées  à  nnetceuzu^e 
difta noe  Tune  de  l'autre,  de  Caç^^n  qtie  le  vcoi  & 
Vair  puident  paflèr  au  travers,  &-tin  toit  giTtntiî 
le  poiflbo  de  h  pL'ie.  Le  tsan;  de  fungffych ,  q^:e 
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porte  ce  poiflbn  ainfi  préparé,  vient  de  cétii 
Iflandc.  préparation  même ,  hengen  fignîfiant  fujpendrt, 
d'où  le  mot  compofé  de  hengefifch  veut  dire 
foijfon  fujpendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le 
flackfifchi  &  il  eft  auflî-bicn  plus  eftiméj  cepen- 
dant on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce  der- 
nier, qui  eft,  à  proprement  parler ,  la  monnoie 
du  pays  :  aufli  prépare -t- on  communément  cent 
livres  de  flackfïjch  cpntre  une  de  hengefifeh. 

Ces  deux  fortes  de  poiffons  ainfi  féchés>  fe 
confervcnt  très- long -temps,  même  pendant  dix 
ans.  Cependant  on  a  vu  qu'il  n'entre  point  de 
fel  dans  cette  préparation ,  &  qu'elle  eonfifte  firn- 
plement  à  l'expofer  à  lair.  Ceft  dans  les  qualités 
de  cet  élément  qu  il  faut  chercher  les  caufes  de 
cette  confervation -,  la  pureté  &  la  féchereflc  de 
l'air,  faivant  M.  Horrebows,  font  les  agents  prin- 
cipaux de  la  deflîccation ,  à  quoi  il  faut  ajouter  une 
chaleur  modérée  &  conftante  pendant  dix  •  huit 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nomme  les  autres  poiffons ,  tels,  que  le 
merlan ,  le  turbot  ou  flaiton ,  les  plies  &  les  folIeSf 
c'eft  les  avoir  adez  fait  connaître.  Les  Iflandais  en 
rirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peu- 
ples, c'tfft-à-dire,  qu'ils  les  mangent  frais,  lorf- 
qu'ils  en  prennent,  ou  qu'ils  font  fécher  pour  leuï 
provifion  tout  ce  qu'ils  en  ont  de  fupêrflu. 
Ces  lofulaires  en  ufent  de  même  à  l'égard  da 
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jUinbfiffkr^  ou  loup  marin ,  ou  brochet  de  mcr> ,_■ 

des  rougets»  &  de  qudques  autces  poifloiis  de  la  *  ^"^^^• 
petite  efpèce  qui  n'ont  rien  de  pantculier. 

Parmi  les  poidons  de  la  grande  efpcce ,  la 
baleine  tient  le  premier  rang.  On  en  diftinguc 
en  Mande  plufieurs  fortes  qui  ont  chacune' 
leur  nom ,  mais  que  1  on  ne  nous  fait  connaître 
que  par  cette  feule  obfcrvation.  Au  refte,  il  a 
été  déjà  traité  de  ces  animaux  monftrueux,  & 
de  la  façon  de  les  prendre  \  ainfî  ,  nous  n'a^ 
jouterons  rien  à  ce  fujet.  Nous  remarquerons 
feulement  qu*i!  y  a  vingt  ans  que  les  Iflandais  fe 
contentaient  de  darder  la  bdeîne  avec  nn  har- 
pon ,  où  était  la  marque  de  celui  qui  l'avâit  lancé; 
qu'ils  attendaient  Teffet  de  la  bleffurc  que  le  fer 
avait  faite,  &  que  la  baleine  vînt  échouer,  en 
expirant,  fur  la  côte.  Alors  celui  à  qui  appartenait 
le  harpon,  allait  le  reconnaître,  &  la  loi  d*I(lande 
lui  adjugeait  une  cenaine  portion  de  la  baleine  \, 
le  refte  était  dévolu  au  propriétaire  du  fonds  fur 
lequel  elle  avait  échoué.  Mais  le  Roi  de  Dane- 
marck  ayant  fait  pafler  en  Iflande  ,  en  1748  ; 
tous  les  uftenfîles  du  harponnage,  Se  un  homme 
très  entendu  dans  le  métier  de  Harponneur,  on 
pratique  aujourd'hui^  dans  cette  Ifle  à  peu  -  près 
la  même  méthode  que  nous  avons  indiquée 
ailleurs. 

^   Les  bœufs  marins  9  les  efpadons  ou  fcies  de 
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f  .  _  _ I mer,  les  veaux  &  les  chiens  marins  fom  encore 

Iflancle.  des  poiflbns  aflcz  communs  fur  les  côtes  d'lflandc> 
la  defcription  qu'on  en  trouve  au  même  endroii 
que  celle  de  la  baleine  »  nous  difpenfe  de  rien 
dire  ici  de  ces  animaux ,  û  ce  n'eft  des  chiens 
marins  dont  les  lilandais  tirent  de  très -grands 
sva*-;  cages. 

Ils  en  diftinguent  de  trois  fortes,  les landjclcj 
chiens  marins  de  terre,  oe^JèU,  chiens  marins 
d'ine,  gronland  -  JeU  ^  chiens  marins  de  Groen- 
land. La  premiers  efpùce  e(l  la  plus  petite,  mais 
la  plus  commune.  On  les  appelle  chiens  marins 
de  terre ,  parce  qu'ils  fe  tiennent  prefque  toujours 
près  de  la  terre.  Ils  vont  aufli  dans  les  golfes  & 
les  petits  bras  de  mer,  pour  donner  la  chafle  aux 
truites  &  aux  faumons.  Les  chiens  marins  d'ifles 
font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom ,  parce 
qu'ils  fe  tiennent  volontiers  dans  les  Ifles  leniées . 
autour  de  la  terre^-ferrne,  &  fur- tout  dans. celles 
qui  font  défertes,  oi)  rien  ne  trouble  leur  repos. 
Le  chien  marin  de  Groenland ,  quoique  grand 
comme  celui  des  liles ,  auquel  il  reffcmfale ,  n*a 
été  diftingué,  (ans  doute  j  que  parce  qu'il  eft  étran-» 
ger,  &  qu'il  arrive  ,  tous  les  ans  ,  au  mois  de  Dé- 
cembre. Il  fe  tient  principiilemenc  fur  les  côtes 
fcptentrionalcs  du  pays  où  il  refte-de  ces  ani-^ 
maux,  jufqu'au  mois  de  Mai  qu'ils  s'en  retournent. 
Comme  ils  viennent  en  troupes  trcs-nombreufes» 
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on  peut  regarder  ceux  -  ci  connue  une  richelfe 
de  l'iflande. 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent ,  on  arrange  vingt 
ou  trente  filets  longs  d'environ  vingt  brades,  de 
manière  que,  par  les  détours  &  les  contours  qu'on 
leur  fait  faire,  ils  forment  une  efpcce  de  laby- 
rinthe ,  cf où  peu  de  ces  poiflons  qui  s'y  prennent, 
peuvent  fe  dégager.  Au  bout  d*un  ou  de  deux 
jours,  les  pécheurs  lèvent  leurs  filets,  &  ils  y  trou- 
vent depuis  foixante  jufqu'à  deux  cens  chiens  ma- 
rins. Chacun  de  ces  animaux  eft  edimé  la  valeur 
de  deux  écus  d'Empire,  par  rapport  à  fa  graifle 
&  à  fa  peau.  Il  y  a  des  cantons  en  Idande ,  où  ^ 
au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins  ,^ 
les  habitans  les  harponnent  .comme  les  baleines. 
Ils  font  (i  adroits ,  qu'ils  lancent  à.  dix  ou  vingt 
brades  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue 
corde,  &  rarement  ils  manquent  leur  coup* 

Ces  chiens  marins  de  Groenland  ont  deux, 
quatre,  &  même  fix  aunes  d'Allemagne  de  long. 
A  regard  de  ceux  des  Ifles,  quelquefois  on  en 
prend  audi  de  grandes  quantités,  fur  «tout  dans 
les  Ifles  défertes.  Comme  ces  animaux  s'y  croient 
en  sûreté,  les  habitans  s'y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier*,  &,  dès  que  les  chiens  marins  font  fortis 
de  la  mer  pour  venir  fe  coucher  au  foleil,  ils  les 
attaquent  &  les  affomment  avec  une  maflue  dont 
Us  font  armés.  Il  arrive  fouvent  qu'ils  en  tuenc 
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une  centaine  en  une  feule  fois*  On  prend  aufi 
l^^àc.  ]ç5  chiens  marins  de  terre  de  la  même  façon  que 
ceux  de  Groenland ,  c'eft-à-dire  ,  avec  des  filets 
arrangés  en  labyrinthe ,  ou  on  les  tue  à  coups  de 
fufil. 

Les  poiflTons  d'eau  douce  ne  font  pas  en  auffi 
grand  nombre  en  Iflande  que  les  poiflons  de 
mer.  On  n'y  connaît  que  ceux  dont  nous  avonj 
déjà  parlé,  favoir,  les  faumons,  les  truites  &  les 
anguilles,  poiflons  trop  connus  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions. 

On  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpent  ,  ni  aucun 
reptile  venimeux.  M.  Andcrion  en  attribue  la 
raifon  à  la  rigi.eur  du  climat;  mais,  comme  dit 
M,  Herrebows,  les  obrervations  météorologiques 
démontrent  que  le  froid  n'y  eft  pns  plus  exceflîf 
qu'en  Danemarclc  ,  &  les  ferpcns  pourraient  y 
vivre  de  la  même  façon.  D'ailleurs  on  fait  que 
rifle  de  Madère  &  celle  de  Malte  ,  toutes  deux 
/îtuées  fous  un  climat  où  la  gelée  eft  inconnue  i 
ont  ,  comme  Tlflande  ,  l'avantage  de  ne  nourrir 
aucun  reptile  venimeux  ;  propriété  heureufe  dont 
vraifemblablement  il  faut  aflîgner  la  caufe  à  quel- 
ques qualités  particulières  de  l'air  ou  du  fol  ,  & 
peut-être  à  quelque  accident,  tel  qu'un  tremble- 
ment de  terre  ,  ou  une  inondation  qui  a  pu 
anciennement  bouleverfer  ces  Ifles  ,  &  faire 
périr  tous  les   reptiles,  fans  que  perfonne   aie 
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Été  tenté  d  en  rapporter  pour  récahlir  refpèce.  5 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmen-    ^***»ûc* 
tés  des  infefles  que  l'Iflande.  Les  plus  communs 
font  des    araignées  fort  petites  ;  on  n'y  connaîc 
ni  ces  moucherons  piquans ,  nommés  communé-r 
ment  coufins  &  mofquices  ,  ni  guêpes  j  ni  taons; 
Après  les  araignées ,  le  feu!  infede  dont  on  foie 
incommodé  en  quelques   endroits  ,  ce  font  de 
grandes    mouches    dont    il  y    a    une   quantité 
infinie  ,  fur-tout  dans  le  Norder-Jijfel ,  canton 
le  plifs  froid  du   pays.   Elles  fe  tiennent  partir 
culiercment    près  des   eaux   &    autour   du  lac 
Myvarne  *,  nom  qui  lui  a  été  donné  ^  caufe  des 
mouches  dont  fes  bords  font  infeétés    prefque 
toute  Tannée,  Les  hommes  en  font  auffi  incon>; 
modes   que   les  befliaux  ,  de   manière  que  les 
voyageurs  ,  qui  font  obligés  de  pafler  dans  le 
voifinage  de  ce  lac,  mettent  communément  un 
crêpe  fur  leur  vifage,  pour  fe  défendre  de  ces  in- 
feûes  dont  la  piquure  eft  très-vive  &  trcs-fenlible. 
Aux  endroits  où  les  Pêcheurs  étalent  leur  poif- 
fon  pour  en  faire  du  flakfifch ,  il  fe  trouve  aufli 
des  effaims  nombreux  de  ces  groffes  mouches; 
mais  on  ne  voit  en  IHande  aucune  autre  cf^èce 
d'infeftes  volans  ,  ou  du  moins,  dit  M,  Horjc- 
bows,  on  ne  les  connaît  pai. 

Lorfqu  après  une  grande  fichcrcfT^  Il  r;r7>r,r 
une  pluie  abondante,  on  voit  en  pl';i;.e,  (ivr.m/î 
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par-tout  ailleurs  ,  fortir  de  terre  une  grande 
quantité  de  vers  rougeâtres  >  appelles  vers  de 
pluie,  &  quelques  autres  qui  font  entieremenc 
verds ,  que  les  Infulaires  croient  être  tombés  du 
CicJ  avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la 
grandeur  &  la.  figure  des  vers  à  foie,  qui  nonc 
que  la  moitié  de  leur  accroiflement  ordinaire*,  ils 
gâtent  &  confuraent  Therbe  d'une  façon  éton-. 
nante  aux  endroits  où  ils  paraident. 

Les  produâions  naturelles  d*lflande  ,  dans  le 
genre  minéral  ,  paraifTenç  erre  en  adez  grand 
nombre ,  mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
connues;  On  fait  que  pluiîeurs  habitans  ont  trouvé 
dans  les  montagnes  du  métal  qu'ils  ont  eux-mêmes 
fondu  ,  8c  qui  s'eft  trouvé  être  de  bon  argent  -, 
mais  on  ignore  où  exiftent  les  mines.  D  autres 
paniculiers  ,  lorfqu'ils  veulent  fouder  des  clefs , 
vont  chercher  fur  les  montagnes  une  certaine 
matière  qu'ils  appliquent  à  la  clef,  &  dans  laquelle 
ils  placent  la  barbe.  Ils  enveloppent  enfuite  le 
tout  d'une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  ,  &  le 
jettent  au  feu ,  où  ils  le  laiflent  Jufqu'à  ce  qu'ils 
croient  la  maiicre  fondue.  Ils  retirent  alors  la  clef, 
brifent  l'enveloppe  de  terre ,  &  trouvent  la  barbe 
aufli- bien  attachée  à  la  clef,  que  s'ils  euffent  em- 
ployé du  cuivre  dont  on  fe  fcrt  communément 
pour  de  pareilles  foudures.  Peut-être  fe  trouve* 
vil  des  parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu'ilf 
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ramaffent ,  &  qui ,  félon  les  apparences ,  oe  peut  ^^ 
être  que  du  minerai  d'un  métal  quricon^oe.  «*nic^ 

Tous  les  Ifl jnd.ùs  font  inftrults  par  la  ctadinon 
que  leur  I (le  rentirrae  de  riches  raines  de  cuivre  , 
mais  on  n'en  a  jamais  cherché  ni  ouvert  aucune 
Quelques-uns  font,  de  leurs  propres  mains»  C3  « 
uftendles  de  ménage ,  avrc  du  fer  donc  iis  recueil» 
lent  fans  peine  la  mine  en  di£ren5  endroîcs.  Aii 
rindu6Hon  naturelle  qu'on  doir  cirer  de  tons 
faits  y  c'eft  que  llflande  ne  renferme  pas  léu2e- 
ment  des  mines  de  cuirre  &  de  fer,  tsss  peur 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux. 

Les  autres  produâions  minérales  ,  après  les 
métaux ,  font  le  cryftal ,  la  binsTLc ,  la  ccutbe ,  ta 
pierre-ponce ,  le  gagaihe  oc  az^brc  ccir,  le  C^^c 
&  le  feL 

Parmi  les  crySaux  qu'oo  tr^trre  en  ïZ:x*cs , 
il  eneft  un  d'une  cfpcce  parrîcalierc  corna  Tt-S 
le  nom  de  cryftal  diflasxîc.  C  a  la  pCT'^f.'éré  ic 
repréfenter  doubles  rotîs  les  cfcjerî  tï'^c  zT;^7zic 
au  travers.  H  devient  fruilleté ,  Vyii^'^zn  He  £âr 
calciner  dans  un  creufe,  &  il  acpictt  aîcc:  Sa 
venu  de  luire  dans  robfcuriré.  \L  Hrxzéz'-j^i 
appelle  ce  cryftal  Icpis  jfisdans  ,  jit^*  ifscv^ 
laire*,  en  quoi  il  fe  rr^nipe.  ar:i  ç.iç  -îîitu^.tî 
Auteurs  qui  ont  cru  que  c'craic  f  e  sirrTt  vi^ 
queufe ,  à  caufe  de  fco  dSa  feali^-è.  l/uxrj^ 
ont  regardé  ce  cryftal  cysxs^  xsràt  e^^ct  ir  ^{:f> 
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5  nite.  Cependant  il  paraîc  confiant  que  c'eft  uri 


Jp^^t^  calcaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
d'autres  fubflances  qui  lui  refTemblent  par  la  figure 
rhomboïdâle  &  par  la  tranfparence,  mais  qui  en 
différent  par  d'autres  propriétés. 

Le  bitume ,  la  tourbe  ,  les  pierres-ponces  font 
des  matières  affez  connues  pour  nous  difpenfer 
d'en  parler  \  il  fuffit  d'obferver  qu'elles  font 
fort  abondantes  en  Iflande  ,  &  qu'en  cela  riea 
n'eft  plus  naturel ,  puifqu'il  s'y  trouve  tant  de 
volcans^ 

C  eft  vraifemblablement  avec  le  bitume  que  fe 
forme  la  pierre  appellée  gagathe  ou  ambre  noir  , 
que  Ton  trouve  en  ditFérens  endroits.  On  en  dif^ 
tingue  deux  fortes.  L'une,  qui  biûle  comme  une 
bougie,  lorfqu'on  Tallume  ,  eft,  fuivant  M.  Hor- 
rebows ,  une  efpcce  de  poix  terreftre  aflez  dure 
&  d un  noir  brillant.  L'autre,  que  les  Iflandais ap- 
pellent A<2r/Î2  tinna  ,  c'e(i:-à-dire  ,  f)ierre-à-fufil 
noire,  ne  brûle  pas  ,  &  eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  eft  très-»îoire  &  très-luifante. 
Les  Danoib  Tappellent  agathe  noire ,  parce  qu'elle 
fait  du  feu  comme  la  véritable  agache.  C'eft^  à 
celle  ci  que  convient  vérit.^blenie  t  le  nom  de 
gagathe  &  de  pierre  ohjidienne.  Il  paraît. que' 
cette  pierre  noire  n'eft  autre  choie  qu'une  fcorie 
ou  vitrification  rrès-pure  ,  unie  &  bitumîneufe  » 
formée  par  Tadion  d'un  feu  violent  y  &  en  effet 
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iïorfqu'on  en  cafle  un  morceau  >  rl  s'éclate  comme 
le  verre>  La  montagne  de  Krafle  fournit  une  ^ûanaci» 
grande  quantité  de  ces. pierres,  parmi  lefquelles 
on  a  trouvé  des  feuilles  (de  la  grandeur  d'une 
petite  table  »  qui  pefaient  6  lifpfuns  &  plus.  La 
pierre  >  que  les  Anciens  appellaient  obfidienncy 
fervait,  au  rapport  de  Pline ,  à  faire  des  cattes  & 
des  cachets.  La  gagathé  d'Iflande  fe  grave  &  fe 
travaille  de  même,  mais  il  faut  beaucoup  de  pré- 
cautions. Un  Roi  de  Danemarck  ayant  eu  un  gros 
morceau  de  cette  pierre  noire  d'Iflande ,  en  fie 
faire  une  jatte  avec  fon.couvercle ,  &  l'on  prérend, 
dit  M.  Anderfon  ,  qu'il  fallut  quatre  ans  pour  l'a- 
chever. Communément  on  en  fait  des  manches 
de  couteaux ,  des  colliers,  des  bouches  d'oreilles, 
&  toute  forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  pa- 
rure des  femmes  en  temps  de  deuil. 

Le  foiifre  fe  trouve  abondamment  en  deux 
endroits  de  Tlflande-,  favoir ,  dans  le  diftrid  de 
Hufevig ,  au  canton  du  Nord  ,  &  près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  méridionale ,  au  quartier  de 
Guedbringe.  Ces  lieux  font  fecs  &  ardens,  on 
voit  des  vapeurs  s'en  élever  fans  cède  >  &  prefque 
toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource 
chaude.  Lorfqu'on  a  découvert  un  terrein  de  cette 
nature,  on  trouve  le  foufre  non-feulement  (ur  les 
rochers  &  fur  les  montagnes,  mais  même  dans  la 
plaine  &  adèz  Ipin  du  pied  de  la  montagne.  Il  y^ 
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«--  a  toujours  fur  le  foufre  une  <:ouche  de  tettà 
lùmic.  ftérile,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  .limon  ou  de 
fable.  Cette  terre  eft  de  différentes  couleurs  » 
blanche  >  jaune  ^  verte ,  rouge  &  bleue.  Sous  la 
croûte  de  terre ,  on  trouve  le  foufre  qu'on  levé 
avec  des  bêches  &  des  pelles.  Souvent  il  faut  que 
les  ouvriers  creufent  la  terre  jufqu'à  Crois  pieds 
pour  trouvet^^de  bon  foufre  ^  mais  ils  ne  peuvent 
creufer  à  une  plus  grande  profondeur,  ils  y  auraient 
trop  chaud  ,  &  l'ouvrage  ferait  trop  pénible  •,  ce 
qui  ferait  d'autant  plus  défavantageux ,  qu'ailleurs 
ils  peuvent  en  prendre  des  provifions  fuffifântes 
avec  beaucoup  moins  de  peine,  Dans  les  endroits 
abondans  en  foufre  >  on  peut  en  charger ,  dans 
Tefpace  d'une  heure, quatre- vingt  chevaux,  dont 
chacun  porte  près  de  douze lifpfuns,(  1 20  livres). 
Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  recDnnaiflènt 
à  une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans . 
ces  endroits.  Cette  éminence  eft  percée  dans  le 
milieu  ,  &  il  s'en  exhale  une  vapeur  beaucoup 
plus  forte  &  plus  chaude  que  dans  les  environs. 
Ce  font  là  les  endroits  que  l'on  choifit  par  pré- 
férence pour  l'exploitation  du  foufre. 

Lorfqu'on  a  enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cette 
éminence ,  on  y  trouve  le  foufre  le  plus  compaâ, 
le  meilleur  &  en  plus  grande  quantité  ;  il  reflemble 
prefque  à  du  fucre-candi.  A  peu  de  diftance  du 
tertre  ,  on  trouve  du  foufre  en  petits  morceaux 

détachés 
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<Iétachés  ,  &  on  le  ramaffe  avec  des  pelles.  Au 
contraire» celui  qui  fe  trouve  fous lelévarion  qu'on  "**"**• 
a  fouillée ,  eft  en  maffe  très-dure  ;  il  faut  beau-? 
coup  de  travail  pour  le  détacher  &  le  ratliafFer^ 
Le  foufre  qu  oa  ramaffe  par  globul«s  dans  la 
terre,  eft  bon  ,  mais  cependant  beaucoup  moins 
que  celui  qui  eft  ferme  &  inhérent  au  tuf.  On  con- 
tituie  ain(î  d'exploiter  la  mine,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  épuifée.  Alors  on  tâche  d'en  découvrir  une 
autre ,  &  l'on  y  parvient  d'autant  plus  vite ,  qu'elles 
font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits 
qu'on  a  indiqués. 

Quand  il  fait  chaud,  les  ouvriers  ne  peuvent 
travailler  pendant  le  jour.  Ils  choififfent  les  nuits 
qui  en  été  font  allez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux;  Ils  ont  foin  auffi   d'attacher  autour  de 
leurs  fouliers  un  morceau  de  wadmel ,  gros  drap 
du  pays ,  ou  de  quelqu'autre  étoffe  de  laine  -,  au- 
trement ils  feraient  expofés  à  fe  brûler  les  pieds: 
En  effet  ,  lorfqu'on  tire  le  foufre  ,  il  eft  fi  chaud 
qu'on  peut  à  peine  le  tenir  dans  les  mains  ;  il  fe 
refroidit  peu-à-peu  dès  qu'il  eft  à  l'air.  Dans  l'en- 
droit ou  l'on  a  tiré  du  foufre  une  année ,  on  peut 
en. tirer  encore  l'année  fuîvant^,  &  même  la  troi- 
fîcme ,  les  mines  de  foufre  étant  inépuifables; 

Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  nii-  - 
néral  paraiffe  offrir  aux  Idandais ,  ils  s'y  adonnent 
peu  aujourd'hui ,  &  différentes  caufes  ont  coa« 
To^c    XVII  S 
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couru  à  détruire  cette  branche  de  trafic.  La  pre^ 
mière ,  c'eft  qu'un  vaiflcau  qui  était  chargé  de 
cette  marchandife  ayant  échoué  maiheureufemehr 
au  for  tir  du  Port^  le  foufre  qui  était  tombé  à  la 
mer  ,  écarta  tellement  le  poiflon  de  cette  côte , 
qu'il  Te  pafla  plufîeurs  années ,  avant  qu'on  pût  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du 
commerce  de  foufre.  Ce  minéral  était  de  plus 
devenu  Ci  commun  dans  les  villes  de  commerce 
derifle>  qu'on  n'en  avait  plus  de  débit  5  ainfî, 
ceux  qui  i  apprêtaient  perdant  leurs  frais  &  leurs 
peines ,  le  foin  d'en  recueillir  fut ,  avec  raifon  ; 
négligé  par  les  habitans.  Une  troifième  caufe  qui 
a  fiait  celler  abfolument  le  commerce  de  foufre , 
c'eft  que  le  Particulier  qui  avait  à  Copenhague  le 
privilège   de  trafiquer  cette  marchandife  ^  étant 
mort  à-peu-près  dans  le  même  temps  3  aucun  autre 
na  entrepris  de  le  remplacer  s  &  depuis  cette 
époque,  ce  commerce  eft  toujours  refté  languiflànr. 
Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu'il  n'y  a  dans 
cette  Ifle  ni  fel,  ni  fource  d'eau  falée  ,  il  paraît  ^ 
par  le  récit  de  l'Auteur  Danois  >  que  cette  afler* 
tion  eft  hafardée.  «  Je  n'ai  vu ,  dit-il  y  aucune 
90  fource  falée ,  ni  aucune  mine  de  fel  s  mais  j'ai 
fl>  tenu  un  morceau  de  fel  minéral  >  &  l'on  m^i 
»  aJTuré  qu'il  s'en   trouvait  une  grande  quantité 
pen  plufieurs  endroits.  Il  eft  cerrain  auâî  qu'il 
frdoit  y  avoir  des  fources  falées  fur  les  côtes ,  Se 
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•B  droits  d»  racTJcrs  ^jc^ZDCTT^LaErizizc  acp-   -^^*^ 
•sdanc  la  mai  se  3  csbiszzs 
vdeilecfaé  psr  le  fines.  Les 

>ces  endroics,  kksl  *"'r«rj 

9»  pour  leur  B&ge  :  ers  aies  aTufirr*»  pnir 

«conclure  que  llAbode  ac£ 

:s>fel.  Au  furplus,  om  tx^j 


s>  dations  &   par  les  f  rr— m  ib   aauaimig 


9  endroits  de  flâe,  âc  £xir-c:3xr  ans 
»/ept 


9  Ces  8c  XTL  Piccres  »  des  rirjgrrjun  ^  i£ 
•»  Kor^n  ,  &  le  âiéii  JfifrjfmiJ  de  £n:s  ûm 
e»  feL  D  oùil  (uir  ériiezriDrsc  9ie- da»  S9  "sexioii 
»  reculés,  il  y  xrniâsiid  es  rainr  danf  jrp^rs, 
9  &  que  l'on  £nraic  en  £âxe  xrcz  de  Tcas  de  Sa 
•>roer-,  car  eufin  ces  EockSj^cpa  it  ièutcai^ 
»  ils  contentés  d'un  ^Koir  rhiTyriyr  î  CrA  €t  fxH 
;»  n'eft  pas  poifible  de  prcferaer, 

s»  Tout  récemment  deux  SoGS-^biSis  «c  db^ 
9»  de  faire  du  Tel  avec  de  Tean  de  la  nacr  ^  &  ïwm 
(9 d eux  ma  afluré  qu après  arotr  fm  fendce 
9»  tonne  de  fel  de  France  dam  feau  de  la 
9>  &  avoir  fait  bouillir  le  tout  petidaoc  qudqoes 
»  heures  >  il  en  avait  retiré  une  tonne  &  un  quart 
^  de  beau  fel  blanc  &  fin  »  aufli  bon  que  celui  de 
;*  Lunebourg.  Cette  expérience  Êdte ,  rwU  winert 

Si] 


liknd^s. 
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T^vâ  j  par  des  gens  qui  n'étaient  pas  inftruits 
IfUnde,  gj^jg  I3  meilleure  manière  de  procéder  à  cette 
9  opération  ,  &  qui  manquaient  des  uften/îles' 
a?  néceflaires  ,  porte  à  croire  qu'il  eft  poiCble 
3>&  très-aifé  même  de  fe  procurer  du  fel  en 
»  Iflande.  » 

Les  iHandais  font  en  général  d'une  ftature  mé- 
diocre ,  mai»  bien  faits, afTez  femblables  au  Nor- 
wégiens  par  la  figure  &  par  les  traits.  Ils  ont  les 
dents  blanches  &  bien  faines  \  d'où  Ton  doit  con- 
clure que  leur  conftitution  eft  excellente ,  le  climat 
iain  &  leur  nourriture  aiïez  bonne  :  auifi  leur 
tempérament,  eft- il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d'une  figure  paffable  ,  & 
quoique  d'une  conftitution  moins  robufte  que  les 
hommes  ,  elles  jouilTenC  d'une  fanté  qui  n'çft 
jamais  ahérée  que  par  les  accidens  fôcheux  donc 
leurs  accouchemens  font  ordinairement  fuivis* 

L'habillement  des  Iflanda|B  ,  ou  du   commun 
.  cccmcns.  j^  j^  Nation ,  eft  aflez  fembbble  à  celui  de  nos 

Matelots,  Ilconfifte,  pendant  l'été,  en  unevefte 
&  une  culotte  de  toile  •,  & ,  pendant  l'hiver ,  Tune 
&  l'autre  de  wadmel.  Chaque  homme  a  encore 
un  habit  fort  long ,  fait  comme  un  furtout ,  qui 
s'appelle  hempe.  On  s'en  fert  Iprfqu'on  fort  de  la 
maifon , lorfqu  on  voyage, ou  qu'on  va  à  l)Eglife. 
Les  femmes  ont  des  robes ,  des  camifoles  &  des 
^bliers  de  wadmel  ou  d'autre  drap.    Pardeffus 


DES    VOYAGES.  177 

leur  camifole  ,  elles  mettent  ordinairement  une  . 

robe  très-ample,  qui  monte  Jufqu'au  cou  ,  enve-    l"*^^^» 
lôppe  bien  la  poitrine ,  &  dont  les  manches  étroites 
leur  couvrent  les    bras  Jufqu'au  poignet  \  c'cft 

é 

à-peu-près  la  forme  de  celles  qu  on  appelle  en 
France  robe  en  amadis. 

Cette  robe  chez  les  Iflandaifes  ne  traîne  pas 
à  terre,  mais  elle  laifle  dcpafler  les  vêtemens  de 
deffbus  d'environ  fix  pouces.  Elle  eft  toujours 
noire,  &  porte  le  nom  de  l^mpe  j  ainfi  que  le 
furtout  des  hommes.  Elle  eft  bordée  par  en-bas 
d  un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
qu'elles  font  elles-mêmes ,  &  qui  reflemble  à  de 
la  dentelle.  Le  tout  eft  coufu  très-proprement , 
Se  cet  habillement  eft  d*a(Iez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifécs  portent,  le  long  du  devant 
de  la  hempe ,  plufieurs  paires  de  boucles  d'argent 
agréablement  travaillées  &  prcfque  toujours  do-' 
rées.  Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  la 
parure,  &  compofent  la  garniture  de  la  robe.  Le 
bas  du  tablier  eft  aufli  garni  de  rubans  de  velours 
ou  de  foie  de  différentes  couleurs.  Au  haut  de  ce 
tablier  font  trois  gtands  boutons  de  filigrame 
d'argent,  qui  font  ordinairement  dorés,  &  quel- 
que fois  de  cuivre,  ils  fervent  à  attacher  le  tablier 
à  une  ceinture  garnie  de  petites  plaques  &  boC- 
fettes  d'argent  ou  de  cuivre ,  dans  lefquelles  foni 

pratiquées  dé  petites  ouvertures  pour  recevoir  lej 

S*  • . 
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boutons.  Cette  ceinture  fe  ferme  pardevant  avcCÎ 
lilande.  -    yn  crochet  de  mênie  travail» 

Les  camifoles ,  qui  font  toujours  de  la  même 
couleur  que  la  hempe ,  &  juftes  à  la  taille  avec  des 
manches  étroites  qui  vont  prefqu'au  poignet ,  font 
audi  garnies  parderriere  &  aux  cotés  >  fur  toutes 
les  coutures  ,  de  rubans  de  foie  ou  de  velours 
de  divçrfcs  couleurs ,  &  tout  le  devant  eft  cou- 
vert  d'une  étoffe  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il 
j  a  au  bout  de  chaque  manche  quatre  ou  f\x 
boutons  d'argent  qui  fervent  à  la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé  ; 
large  de  trois  doigts  >  &  un  peu  faillanr.  La  robe 
de  dedus  fe  joint  très^exaélement  à  ce  coUet  qui 
efl:  d'une  belle  étoffe  de  foie  ou  de  velours  noir, 
bordée  d'un  cordon  d'or  ou  d'argent. 

La  coëtfure  des  Ifland.iifes  eft  un  grand  mou* 
dhoir  de  toile  blanche  fort  roide.  Une  autre  bande 
de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle  eft 
arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale,  en  forte 
qye  ces  femmes  femblent  porter  fur  la  tête  un 
pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  trois  pieds.  Autour 
du  front,  elles  mettent  un  autre  mouchoir  de 
foie  qui  leur  enveloppe  la  têee  &  le  front  de  U 
largeur  de  trois  doigts. 

Outre  ces  habillemens  ordinaires ,  la  coquet- 
terie &le  luxe  en  ont  fait  inventer  d'autres  pour 
les  femmes  qui  vouleni  fe  diftinguer;  elles  fonn 
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\i&ge  de  diffécens  petits  ornemens  d'argent  pro- 
prement travaillé  ,  &  fur-tout  de  filigramedoré>  Ifl«ndi 
tek  que  de  gros  boutons  montés  de  pierres  di- 
yerfeuient  colorées,  ou  de  petits  anneaux  &  des 
plaques  à  jour.  On  met  trois  oa  quatre  de  ces 
gros  boutons  au-deflus  du  front  en  forme  dai- 
greite,  &  G*eft-Jà  le  plus  riche  ornement  de  k  ^ 
eoëfFure. 

L'habillement  des  jeunes  mariées  eft  fingulier* 
Le  jour-  de  la  noce ,  elles  ne  portent  point  dfe« 
hempe,.mais  feulenlent  leur  camifole- telle  qu'oa 
Va  décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  couronne  d'ar- 
gent doré,  qui  s'étend  jufque  fur  le  front.  Deux 
chaînes  aufli  d'argent-  doré  font  dUpofées  eh  faiH 
toir  fur  la  camifole ,  y  forment  des  feftons  &  fe- 
croifent  pardevant  &  parderriere.   Leur  col  eft 
entouré  d'une  pareille  chaîne  à  laquelle  eft  atta^ 
chée  une  petite- caffoletie  d'odeur,  ou  d  baume j^ 
comme  ils  l'appellent,  qui  leur  tombe  fiir  la  pofc  . 
xrine.  Cette  boîte  5'ouvre  des  deux  côtés,  &  a* 
communément  la  forme  d'un  cœur  ou- d'une  croix» 
',«  Je  puis  affurer  5  dit  M.  Horrebows ,  que  la  pa- 
»rure  &  les  ornemens  des  femmes  d'Iflande  font 
îJûd'affc2&bon  goût,  &  ne  manquent  pa»  de  gi-ace*,. 
a?  par  la  difpofition  &  l'arrangement  qu'on  leuc 
»  donne.  »  Les  fçmmes  les  plus  aifées  enx)nt'poui^ 
trois  ou  quatre  cens  écus  de  rEmpire^ 

A  yégardde  riches  lHaudais,  des  Officiera  c^ 
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Juftice,  &  autres  perfonnes  employées  à  Tadmî- 
îflandc,     niftraiion  publique,  ils  s'habillent  de  la  mcme 
façon  qu'en  Danemarck  j  on  leur  voit  des  habits 
de  beau  drap  &  for:  propres. 

Les  femmes  font  elles-mêmes  leur  chauflure, 
&  celle  des  hommes.  Cette  chaufTure  eft  fans 
beaucoup  de  façon  :  elle  e(l  faite  de  cuir  de  bœuf 
ou  de  peau  de  mouton ,  dont  on  a  gratté  le  poil 
ou  la  laine.  On  les  ramollit  dans  Teau ,  on  les  fait 
fécher  enfuite,  puis  on  les  coût  de  manière  que 
les  fouliers  emboîtent  exaâement  le  pied ,  8c 
n'ont  point  de  talons.  On  les  aflujettit  encore  au 
moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton-,  deux  de  ces  courroies  attachées  au 
derrière  du  foulier,  fe  lient  pardevant  au-deû[u$ 
du  coup -de- pied,  les  deux  autres  partent  des 
deux  côtés,  nommés  communément  oreilles,  & 
après  avoir  fait  un  tour  pardefTous  la  chaufTure  5 
fe  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L'ufage  des  chemifes  n'eft  point  inconnu  à  ces 
Infulaires  >  mais  il  n'efl:  pas  général.  On  en  porte 
de  flanelle  légère  ou  de  grode  toile.  Lorfque  les 
hommes  vont  à  la  pêche,  ils  ont  des  habits  de 
peau  de  mouton  ou  de  veau ,  qu'ils  mettent  par- 
deffus  leurs  habits  odinaires ,  &  qu'ils  ont  foin  de 
frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graiffe  de  poidbni 
ce  qui  exhale  une  odeur  irc£-dé(àgréâble. 
Les  habitations  des  Iflandais,  fans  être  ni  ma^ 
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gnîfîqucs  ni  élégantes,  font  commodes,  &  ils  y — . 

trouvent  toutes  leurs  aifances ,  i  proportion  de    I"'^^^^- 

leurs  facultés.  On  trouve,  dans  notre  Auteur  Da-  — 

nois,  la  defcription  d'une  maifon  ordinaire  de  Batimcns. 
payfan ,  dont  quelques  détails  fufEront  pour  mon- 
trer combien  des  Infulaires  font  éloignés  de  l'état 
de  barbarie  dans  lequel  on  les  a  toujours  repré-  ' 
fentes.  Car  rien  ne  prouve  mieux  qu'une  Nation 
efl:civilifée,quefôn  induftriçà  fe vêtir, à  fe loger* 
&  à  fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu'il  lui 
eft  poflîble. 

La  première  pièce  eft  un  corridor  long  &  étroit, 
de  la  largeur  d'une  toife,  lequel  eft  couvert  par 
un  toit  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe.  On 
pratique,  de  diftanre  en  diftance,  au  toit,  pour 
donner  partage  à  la  lumière,  des  ouvertures  en 
forme  d'œils-de-bœuf ,  fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre ,  ou  plus  communément  par 
de  petits  cerceaux ,  fur  lefquels  eft  un  parchemin 
fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires  ;  ils  le  font  avec  les  membranes 
allantoïdes  des  bœufs  &  des  vaches-,  ils  l'appel- 
lent hinne,  &  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu'il 
neige  ou  qu'on  eft  menacé  d'orage,  les  petites 
fenêtres  fe  couvrent  avec  des  efpèces  de  contre-»» 
vents.  A  lun  des' bouts  du  corridor,  eft  l'entrée 
commune  :  l'autre  enfile  une  pièce  de  vi«gt-qua- 
tre  ou  trente  pieds  de  long,  fur  douze  ou  quinze 
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de  large ,  laquelle  fait  face  à  l'encrée»  Les  Iflati^ 
^^^^^*  dais  appellent  cette  falle  bajlube  ou  étuve-,  c'eftr 
ordinairement  la  faille  de  travail ,  oà  les  femmes 
caufent  &  font  les  ouvrages  du  ménage ,  où  Y  on 
jwrépare  la  laine,  &c.  Derrière  cette  baftube,  eft 
une  chambre  à  coucher  pour  le  maître  de  la  mai- 
fon  &  fa  femme,  &  au-deflus  couchent  la  plupart 
des  enfans  &  des  fervantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falfe  de  travaiî,  font 
quatre  autres  pièces  ou  petites  chambres,  deux 
de  chaque  côté  de  l'entrée  commune;  elles  n'ont 
d'ifïue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces^ 
fert  de  cuifine,  l'autre  de  garde-iiwnger ,  la  troî- 
fieme  de  laiterie,  ta  quatrième  eft  la  chambre  à 
coucher  des  domcftiques.  On  y  fait  coucher  auffi 
les  étrangers  &  les  yoyageurs  de  cette  cla(fe>  elle 
porte  fe  nom  de  skaule.. 

Ce  bâtiment  qui  renfermé  dans  fon  entier  fîx 
chambres,  dont  chacune  paraît  détachée,  n'a  d'au- 
tre entrée  que  celle  du  corridor,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée ,  les  chambres  n'ont  plus 
de  comiiHinication  au -dehors.  On  pratique  dans 
k  loit  de  chaque  chambre ,  comme  dans  celui  du 
corridor,  des  ouvertures  pour  y  -introduire  la 
clarté ,  au  moyen  de  quelques  vitraux  ou  chaflîs 
de  hinne;  mais  la  falle  de  travail  eft  ordinaire-- 
ment  éclairée  par  une  couplé  de  fenêtres  ça 
Vitrage ,  afin  d'y  recevoir  plus  de  Jour^ 
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Dans  qodqocs  îdi  i.ir'iy- 


bres  ,  il  j  a  ooe  piëcr  as 

a*dire,  a  lexcres  ds 

voir  les  éo-acgsrs  &  jcs  irrjsçsn:  ê:  'JCv'  n-r-SK^ 

C^  cil  9  a  piiypACHM'u'  p^''ir^ > 

tes  9  &  en  cjcnse-tesçis  ^  c 

d'honneur  des  T^arr^ak  ^  ^'^  aa£ 

maîfoa  qui  ssr  mr  TKxnt 

indépendamr,<rfr  ds cs£r  at  rcr; 

Vis-à-ris  os  œ  rré:  «  i 
très  rédoÉs  jniftrTnF  ^Lwaer 
rent  leur  prxfios  fc  fc  itavif:  «ÎKSt  ifc:  î^ 
fions  poor'ilérsrr^  aio£  iiie  js:: 
vaux  &  toutes  iansi  ^iifigr;?^igc> 

Près  de-Ij^  iîs  ^nr  uiîe  raur^ 
qu'ik  q:)peîl]c2(  Ztf  Fv^    C^-'i^  -i.>it    i 
quent  Icnrî  ouvisj^  ^j  fer  fc  ^-:    v^^    ^♦t: 


fuivant  Xt{'^/^:st  d^  pssai  ir^  ^.^atu  ^ 
Il  y  a  tou3:iarï  me  âWij  a  ^*tvîr,     jj-^t  -5:-v-^ 
pour  les  chrrasx-  ic  uut  ^^  ^  J^t^^'  .^-^--t/c- 
où  l'oa  derar  îf^  ^eçut»xx.  1c!»!f^.  xic:  -k^^^s^^^^ 
On  ne  ferre  pai  i:  fimi  ^e  xi^,  iî#i.#K*#     ^  .<^ 
on  reaiaâe  éarai  ux  jiâcç  tiiie:  tut  -istf:.***^^  <  -. 
foffc.  Se  âsMok  irmidif  ut,  îf  ti^r  -i^  >^^^  *--  -.- 
les  fépaices  ^oœ  de ^aim^,  ♦'  ^  ^  '.s^<^i0^  <  ,0-^ 
toife.  Ces  reî  de  Î'jspu  fcnr  -î<v-n**^v.  i^  3fc«.> 
9ui  fen  a  les  ^X/t::x  9c  %'j^  i^e^tf^  >.  v  j:o>^ 
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L'étuve,  la  chambre  à  coucher  du  maître,  8c 
Iflaiidc.  Tapparrement  des  étrangers  font  entièrement  boi* 
fées  pour  la  plupart  ;  &  au  -  defliis  de  ces  pièces  s 
il  y  a  de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  cof- 
fres, leurs  habits  &  leurs  effets.  Ordinairement 
ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaflîs  compo- 
fés  de  cinq  ou  lîx  carreaux  de  verre*,  mais  les  au- 
tres n'ont  point  d'autre  plafond  que  le  toit,  point 
d'autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes  de 
parchemin  ,  dont  on  a  parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en 
général  d'une  grande  valeur.  Des  lits  faits  de 
Wadmel  &  de  plumes ,  que  la  quantité  d'oifeaux 
aquatiques  ne  rend  ni  rares  ni  chères*,  des  tables i 
des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires,  c*eft  à  peu- 
près  tout  ce  qui  compofe  l'ameublement  des  Iflaa- 
dais.  Mais  fi  ces  meubles  ne  font  pas  fort  délica- 
tement travaillés,  ils  n'en  font  pas  moins  commo- 
des*, &  le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les 
tenir  propres,  compenfe  ce  qui  leur  manque  du 
coté  de  l'élégance. 

Au  refte,  tout  ce  qu'on  vient  de  dire^ne  re^ 
garde  que  les  Tnaifons  des  payfans  qui  font  récolte 
&  des  autres  habitans  de  la  campagne.  A  l'égard 
des  perfonnes  diftinguées,  des  habitans  riches,  ils 
font  très  -  bien  meublés;  les  glaces,  les  commo- 
des, tous  les  autres  meubles  utiles  ou  fimplemenc 
de  luxe  ^^  ne  leuc  manquent  pas  plus  qu'ailleurs* 


DES    VOYAGES.  iSç 

Quant  à  l'archicedure  &  à  l'apparence  exté-  «■ 


rieure  desr  maifons ,  on  conçoit  qu'il  n'y  a  rien  Iflandc. 
de  bien  recherche.  Comme  tous  les  matériaux  fe 
tirent  de  Copenhague  ,  &  coûtent  par  conféquent 
fort  cher  en  Iflande ,  on  y  bâtit  avec  la  plus  grande 
économie,  Par  cette  raifon,  les  maifons  n'ont  rÀ 
fondcmens  ni  poutres.  Les  pièces  d'appui,  les 
corniers,  les  angles  des  édifices  repofent  fur  de 
groiïes  pierres.  Les  murs  font  conftruits  de  pier-; 
res  mêlées  avec  de  la  terre  &  du  gazon.  Ils  peu* 
vent  avoir  à  leur  bafe  environ  quatre  pieds  d'é- 
paiiïèur,  &  font  terminés  en  talus  large  de  deux 
pieds.  Les  toits  font  formés  de  planches  arrangées 
les  unes  fur  les  autres  comme  des  ardoifes,  & 
chez  les  pauvres,  c'efl:  de  la  bruyère  recouverte 
Amplement  de  gazon.  Ces  maifons,  telles  qu'on 
les  voit  par  ce  détail,  font  très -fraîches  en  été,  & 
aiTez  chaudes  en  hiver ,  pour  que  quelques  habi* 
tans  n'aient  pas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la 
baflube  ou  falle  de  travail.  D'autres  ont  des  poê- 
les de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l'idée 
qu'on  doit  fe  faire  de  toutes  les  habitations  des 
métayers  ou  fermiers  de  Tlflaiide. 

Il  n'y  a  proprement  en  Iflande  ni  villes  ni 
bourgs  :  on  n'y  trouve  que  des  villages ,  ou  plu- 
tôt ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cepen- 
dant on  y  donne  le  nom  de  villes  ou  de  places 
de  commerce,  à  l'affemblage  de  trois  ou  quatre 
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niaifons  appartenances  à  la  Compagnie  Danoîlé  i 
Iflandc.  qui  fait  le  commerce  de  cette  Ifle,  &  donc  dé- 
pendent autant  de  bâtimens  qui  fervent  de  cui(î« 
nés  &  de  magafins.  Aux  environs  de  ces  préten- 
'  dues  villes ,  qui  font  communément  bâties  près  de 
quelque  port,  on  voit  çà  &  là  quelques  habita- 
tions de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  ftockfifch 
flvec  les  Négocians  Danois;  aufli  les  côtes  &  le 
voifinage  des  établifTemens  de  la  Compagnie  font- 
ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l'intérieur  du  pays. 
Dans  toute  rifle,  chaque  ferme  ou  métairie  eft 
bâtie  feule  au  milieu  des  prairies  qui  en  font  dé- 
pendantes. Il  réfîde  dans  ces  prairies  autant  de 
locataires  ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut 
s'en  procurer,  en  leur  louant  des  pâturages,  ou 
iimplement  une  maifon.  Quelquefois  un  feul  pro- 
priétaire a  autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers ,  qui 
font  valoir  fon  fonds.  On  les  appelle  hialege  maeft- 
ner,  c'efl-à^dire,  homme  locataire  de  prairies»  & 
la  maifon  qu'ils  occupent  porte  le  nom  d'hialege. 
Les  hiaUges  maenner  font  didingués  des  autres 
locataires  en  ce  qu'ils  ont  un  pâturage  pour  nour- 
^rir  une  ou  plufieurs  vaches,  au  lieu  que  les  autres 
lie  louent  que  la  maifon  j  c'eft  ce  qui  fait  que  toute 
rifle  efl  divifée  par  paroifles. 

Ces  métairies  ainfi  bâties  féparément,  ^  quel* 
quefois  à  une  grande  diflance  les  unes  des  autres  » 
forment  un  hameau  ou  un  village  ^  car  il  y  a  de 
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tes  ïftétâirres ,  qui ,  coaiprenani  fes  locataires ,  ont  s 
depuis  douze  jufqu'à  cinquante  bâtimens.  Au  refte,  ^flaadt, 

5  ne  faut  pas  regarder  comme  un  iipiconvénienc 
cette  méthode  de  bâtir  au  rfiilieu  ^e  Tes  fonds 
une  mairon  ifolée.  On  en  a  plus  de  facilité  à  veiller 
aux  travaux  de  la  campagne,  moins  d'embarras^ 
{)our  la  récolte  &  plus  de  sûreté  contre  les  incen^ 
dies  ou  les  autres  accidens  qui  peuvent  provenir 
de  la  négligence  des  voifins. 

Après  le  poifibn  fiais  ou  fec  cuit  à  Peau  de  la 
mer»  8c  accommodé.à  force  de  beurre»  la  princi- 
pale nourriture  des  Idandais  eft:  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  aufli  de  gruau  ou  de 
farine  de  froment  cuite  dans  du  lait^  La  foupe 
faite  avec  de  la  viande  fraîche  &  du  gruau,  eft 
encore  un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont 
peu  d'épicerie,  c'eft  le  gruau  qui  leur  en  tient  lieu, 

6  ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  faulTes.  Le  rôti 
ne  leur  eft  pas  inconnu^  mais  ils  ont  l'habitude 
de  faire  cuire  à  Teau  toutes  les  viandes  qu'ils  man- 
gent, même  celles  qui  font  deftinées  à  être  rôties  ^ 
ce  qui  fe  fait  dans  une  po'ele  de  fer^  au  furplus, 
chacun  régie  la  manière,  de  fe  nourrir  fur  fes 
facultés,  &  les  gens  ai(és  fe  nourriflent  en  Idande 
^ulS-bien  qu'ailleurs. 

Leur  boiflon  ordinaire  eft,  comme  on  l'a  dit, 
luette  liqueur  piquante  qui  refte  après  que  le 
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5—  ■     —   beurre  eft  fait,  &  qu'ils  appellent /yrc ,  lorfqu'ils 
1  an  c.    |»^^j  préparée  à  leur  manière. 

C'eft  à  tort  qu'on  a  débité  dans  les  Géogra- 
phies &  daiis  l'Hiftoire  même  d'Iflande,  que  fes 
habitans  ne  connaiflaient  point  l'ufage  du  pain.  Il 
.  cft  vrai  que  l'agriculture  n'y  étant  prefque  point 
exercée ,  le  bled  &  tous  les  autres  grains  y  font- 
rares;  mais  le  commerce  fupplée  à  cetre  difette. 
Tous  les  ans  on  rapporte  dans  (es  ports  de  la 
farine  &  du  pain  cuit,  qui  fe  répandent  par -tout 
le  pays.  Il  n'eft  point  de  port  en  Iflande,  où  il 
n'entre  annuellement  depuis  quatre  cens  jufqu'à 
mille  tonneaux  de  farine,  outre  deux  ou  trois 
cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  prpvifion  ne 
foit  pas  fufEfante  pour  que  tous  les  Iniulaires  rnan* 
gent  du  pain  tous  les  jours;  au -moins  en  eft-ce 
aflez  pour  qu'on  ne  puifle  pas  dire  qu'ils  en  igno- 
rent l'ufage.  Il  eft  certain  que  les  Iflandais  les  plus 
pauvres  font  cuire  communément  du  pain  dans 
les  jours  de  fêtes  folemnelles,  pour  des  noces  & 
autres  aiïèmblées  de  cette  efpèce,  &  que  les  au* 
très  en  mangent  toute  l'année. 

Le  bled  fauvage ,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant^ 
fert  auflî  à  faire  d'excellent  pain.  Malheureufe- 
ment  il  fe  trouve  en  petite  quantité,  mais  il  donne 
une  farine  fi  belle  &  fi  propre  à  faire  du  pain , 
qu'un  habitant  n'en  donnerait  pas  une  tonne  pour 

une  pareille 
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Xinô  pareille  quantité  de  farine  de  Daneitiarck.  ^ ~— 

Lt  farine  de  ce  bled  fauvage  a  Cependant  le  dé-  "^^^  ** 
faut  d'être  noire  i  ce  qui  provient  de  ce  que  les 
I/landais  manquant  de  bons  moulins-à-bras,  pout 
broyer  ce  bled ,  ils  le  font  tellement  ftcher  au  feu  » 
qu'il  en  eft  un  peu  brûlée  Aiafiy  h  farine  qu'il 
produit  fait  un  pain  noir,  comme  le  pain  de  fei*» 
gle  :  en  revanche ,  une  tonne  -de  farine  fait  un 
quart  de  profit  de  plus  qu'une  tonne  de  farine  de 
Danemarck. 

On  ne  peut  certainement  pas  dire  qu'un  pays 
fait  bien  peuplé,  lorfqu'H  contient  à  peine  la 
vingtième  partie  des  habitans  qu'il  peut  nourrir; 
tel  cft  l'état  de  l'Iflande.  La  première  caufe  de  ce 
petit  nombre  d'habitans  eft  attribuée  d'abord  à 
cette  épidémie  fi  terrible,  appellée  lafejle  noire ^ 
qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  1 3479 
1 348  &  1 349*  Il  périt  tant  de  monde  en  Iflande, 
qu'il  n'y  refta  plus  pcrfonne  en  état  de  faire  une 
relation  des  effets  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  An«> 
nales  Iflandaifes,  où  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis 
que  le  pays  eft  habité,  eft  cxaûement  rapporté, 
n'en  font  aucune  mention.  On  fait  feulement,  par 
une  tradition  orale ,  qu'il  n'échappa  de  cette  fu« 
sefte  contagion  qu'un   petit  nombre  d'habitans 
qui  s'étaient  fauves  dans  les  fbchers.  Tout  le  reft» 
de  cette  nation  périt  fans  fecours,  &  dans  la  plus 
^ffreufe  mifere.  Cette  mcnic  tradition  apprend 
Tom    XVI I.  T^ 
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— — que  tout  le  plat-pays,  où  la  pefte  exerçait  le  pluS 

fes  fureurs,  était  couvert  d'un  brouillard  ctès- 
épais.  Le  Danemarck  ayant  été  auflt  dépeuplé 
dans  le  même  temps,  ne  put  y  envoyer  des 
colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à  la  deftruc* 
cion  générale  ,  repeuplèrent  l'Ifle  peu*à-peq« 
Mais  leurs  malheureufes  générations  ont  encore 
été  détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moios 
cruels  que  la  pefte. 

En  1617,  des  Côrfaires  Algériens  firent  une 
irruption  dans  cette  Ifle»  y  commirent  d'horribles 
cruautés,  &  enlevèrent  deux  cens  quarante- deux 
hommes. 

En  1 687 ,  un  Cor  faire  Turc  prit  aufli  terre  en 
Iflande ,  8c  ne  l'abandonna  qu'après  y  avoir  volé 
des  matchandifes  &  yne  dou2aine  d'hommes. 

Les  années  1697,  1^98  &  165^9,  furent  en* 
core  plus  funeftes  à  la  nation  Iflandaife  :  il  périt 
beaucoup  de  monde  par  la  faim ,  &  l'on  prétend 
qu'il  mourut  de  cette  manière  plus  de  cent  vingt 
perfonnes  dans  une  feule  paroide. 

En  1707,  la  petite- vérole,  jointe  à  une  autre 

maladie  épidémique  &   peftilentielle ,  emporta 

plus  de  vingt  mille  habitans  ^  &  ,  peu  de  temps 

après,  la  petite- vérole  feule  fit  périr  encore  beau* 

.   coup  de  perfonnes. 

lAujourd'bui  on  fait  monter  le  nombre  des 
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Irlandais  à  quatte  -  vingt  mille  s  ce  qui  cft  bien  ^ —  .— i 
peu  confidérable ,  fi  Ton  fait  attention  que  leur   ^"*^^^» 
Ifle  a  deux  cens  lieues  de  long ,  fur  cent  de 
large. 

«Jai  fouvcnt  été' témoin  ^  dit  M.  Horrebows, 
•r  que  les  Idandais  ne  font  ni  poltrons  >nitimidest 
9>ainfi  que  les  en  accufe  M.  Anderfon^  On  en  a 
9DVU  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarclc, 
9>  fervir  avec  diftinâion ,  &  parvenir  au  grade 
9  de  Capirainew  S'il  ne  fe  trouve  que  peu  dlflandais 
9»  dans  les  Armées  Danoifes ,  c'eft  que  ce  pays 
g»  étant  peu  peuplé ,  fès  habitans  voyagent  rare- 
»  ment  au-dehors  ;  c  eft  en  outre  ,  qu'étant  pour  , 
9i  fon  bonheur  ,  fort  éloigné  du  Royaume  ,  au* 
»cun  enrôleur  n'eft  tenté  d'entreprendre  un 
»  voyage  long  &  pénible  ,  pour  y  aller  faire  des 
»  recrues.  » 

Les  Annales  Iflandaifes  prouvent  encore  qu'ils  • 
ti'ont  pas  plus  de  timidité  &  de  Ikheté  que  les 
autres  peuples  de  l'Europe.  Ils  ont  eu  emr'eux 
des  guerres  civiles  ,  dans  lefquelles  on  a  vu  , 
comme  dans  toutes  les  guerres  de  cette  efpèce  ^ 
autant  d'exemples  de  valeur  ,  que  de  férocité. 

A  l'égard  du  fervice  maritime  ,  il  eft  aifé  de 
préfumer  qu'ils  y  font  auffi  propres  qu'à  celui  do 
terre  >  étant  continuellement  fur  la  mer  ,  8c  trcs- 
famiiiarifés  avec  cet  élément. . 

Quant  aux  Sciences ,  nonibrç  d'Iflandaîs  s  y  font 
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\,  appliqués,   avec  fuccès.  Cette  Ifle  a  produit  ua 

Iflandc.  Snorron  Sturlejon  ^  un  Sœmondrc  ^  un  Thormodus 
Tlîorlacius  ,  un  Arnas  Magnacus  ,  Arngrimus 
Jonas  ,  &  plufieurs  Ecrivains  affez  célèbres.  On 
voit  encore  aâuellcment  dans  l'Univerfité  de 
Copenhague  ,  des  Etudians  Iflandais  qui  ne  le  cè- 
dent point  aux  autres  :  à  parler  même  en  général, 
ils  Les  furpafTent  ordinairement ,  &  dans  le  nom- 
bre de  ces  Etudians  ,  il  s  ei^rouve  peu  de  mé- 
diocres. 

On  apprend  encore  par  leurs  Annales»  &  quel- 
ques Auteurs  Iflandais  le  confirment ,  que  pla- 
fieurs  de  ces  Infulaires  voyageaient  beaucoup  an- 
ciennement ,  dans  le  deflèin  de  s'inftruire.  Un 
Ecrivain  de  cette  Nation  a  publié  >  il  y  a  quel- 
ques  années  ,   une    Di(rertation  Latine   fur   les 
Voyages  des  anciens  Peuples  Septentrionaux  ,  & 
il  s'étend  particulièrement  fur  ceux  de  fes  com- 
patriotes. Il  s'attache  fur-tout  à  démontrer  que  ces 
derniers  ne  méritent  pas  les  reproches  de  bàr-» 
barie  &  de  groflGiereté  qu'on  leur  fai»  gratuite- 
ment ,  fans  les  connaître.  De  tous  les  temps ,  dit 
.    cet  Ecrivain  ,  les  Iflandais  ont  aimé  à  voyager. 
Ceux  qui  n'étaient  pas  fortis  de  Tlfle ,  étaient  mé- 
prifés  de  leurs  concitoyens,  tandis  qu'au  contraire, 
ceux    qui  revenaient  après   de  longs   voyages, 
étaient  fctés  ,  chéris  ,  &  en  grande  vénération. 
L'Auteur  tire  les  preuves  de  ce  qu'il  avance ,  de 
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plofieurs  maximes  Iflandaifes,  recueillies  dans  les 

plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation.  On  voit  en    ^"^ndc. 

effet  par-là  ,  c^ombien  les  Iflandais  étaient   per- 

fuadés  que  les  voyages  fervent  beaucoup  à  Tinf- 

trudion  de  la  Jeunefle  ,  &  à  _perfe£tionner  fou 

éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebows  dît 
avoir  remarqué  dans  ces  Infulaires,  c*eft  qu'ils  font 
fujets  à  ce  qu'on  appelle  la  maladie  du  pays , 
quoiqu'il  foit  aflez  apparent  qu'ils  font  beaucoup 
mieux  Se  plus  agréaMement  ailleurs  que  chez  eux-. 
Mais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  :  cette  fai- 
bleffe  leur  e(t  commune  avec  toutes  les  Nations*. 
Si  elle  fe  trouve  principalement  chex  celles  da 
Nord  9  qui  paraîtraient  devoir  y  être  les  moins 
fujettes  ,  puifqu'elles  ne  peuventguères  que  gagner 
à  changer  de  climat ,  c'eft  que  leurs  pays  étant 
moins  fréquentés  par  les  étrangers  ,  &  qu'èur- 
mêmes  voyageant  peu,  l'habitude  de  ne  voir  que 
fes  compatriotes  ,  jointe  au  peu  de  connaidànce 
qu'on  y  a-  des  autres  Peuples ,  attache  chacun  \  & 
patrie,  ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets, 
dès  qu'il  l'a  quittée  ,  &  des  defirs  delà  revoir, 
qui  lui  caufent  une   langueur  mortelle,  stl  n'y  k 

retourne  promptemeht  ^  d'où  Ton  peut  conclure 
que  moins  lîh  pays  fôra^  fréquenté  ,  moins  fes 
habitans  communiqueront  avec  d^autres  Peur 
pies ,  &  plus  iU  feront  paflîonnés  pour  leur  f4»L  ^ 

«4 
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&  leur  climat ,  &  fujecs  à  la  maladie  du  çaysl 
IfUnde.  A  regard  des  difpodtions  des  Iflandais  pour  les 
Ans  )  on  ne  peut  leur  contefter  qu'ils  n'en  aient 
de  très-grandes.  On  en  volt  la  preuve  en  Iflande^ 
où  il  fe  trouve  plufieurs  bons  ouvriers  en  diffé- 
rentes profedions  ,  iàns  qu'ils  aient  jamais  eu 
d'autres  maîtres  que  leur  goût  &  leur  génie. 
Plufieurs  habitans  travaillent  également  en  orfé« 
vrerie ,  en  cuivre ,  en  menuiferie ,  &  à  tout  ce 
qui  eft  du  redbrt  du  maréchal  &  du  forgeron  » 
du  conftru6teur  de  barque  >  &  des  autres  métiers 
de  première  néceflité.  Or  rien  ne  marque  plus 
d'adreiTe ,  que  de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft  à 
'  l'ufage  ordinaire  >  fans  avoir  ni  les  meilleurs  ma- 
tériaux ,  ni  les  inflrumeos  propres  à  toutes  'Ie$ 
profeflions. 

On  remarque  auflî ,  à  l'avantage  des  Iflandais» 
qu'il  en  eft  très-peu  qui  ne  fachenr  lire  &  écrire. 
C'eft  une  étude  pour  laquelle  toute  la  Nation 
montre  le  même  empreffen^ent  :  je  mets  en  fait, 
dit  Ifcrivain  Danois ,  qu'on  trouve  en  Iflande , 
parmi  le  peuple  ,  plus  de  gens  qui  écrivent  bien, 
que  par-tout  ailletirs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires,  font 
de  prendre  foin  de  leurs  beftiaux ,  &  de  tirer 
parti  de  tout  ce  qui  en  eft  le  produit.  Les 
peaux  de  ces  animaux  font  tannées  aftez  groA 
fièrement  ^  parce   qu'ils  n'ont  pas  lea  u(t;eQfiIqs 
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Tiéceflàires  à  la  profeffion  de  tanneur  ;  mais  ,  ^'--  JL'ia 
par  leur  méthode  ,  ils  gagnent  en  célérité ,  ce  ^^'^^^^ 
qu'ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec  un  couteau 
bien  affilé  ,  ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux  ^ 
dune  manière  fi  prompte,  qu'on  en  eft  étonné. 
Ils  étendent  enfuite  ces  peaux ,  Se  les  font  fécber 
mi  vent.  Après  cette  première  opération ,  on  les 
laifTe  tremper  dans  l'eau  fâlée  ou  dans  du  petit- 
lait ,  &  on  les  foule  plufieurs  jours  de  fuite  avec 
les  pieds.  Ils  (âvent  aufll  noircir  l'es  cuirs  dc 
bœuf,  &  en  faire  des  felles  &  des  barnois,  qui 
durent  plus  que  ceux  des  autres  pays  ,  quoiqu'ils 
foient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  dart  &  de 
propreté. 

Mais  l'occupation  la  plus  générale  ,  celle  de 
toute  la  Nation  pendant  l'hiver ,  c'eft  de  préparer 
les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent ,  la  tor« 
dent ,  &  en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  aufli 
peu  comn>odes ,  que  groflîerement  fabriqués.  Ces 
métiers  ne  font  point  horizontaux  comme  les 
nôtres ,  mais  perpendiculaires  ,  de  façon  que  la 
pofture  gênante  à  laquelle  font  afliijettis  les  ou** 
vriers ,  jointe  au  défaut  d'outils  convenables,  leur 
pertpet  à  peine  de  faire  par  Jour  une  demi-aune 
de  France  de  ce  gros  drap ,  qu'on  appelle  wadmeL 
C'efl  ce  qui  a  engagé  le  Roi  de  Danemarck  à 
faire  palier  dans  certe  Ifle  ,  pkifieurs  tiflerans  ha- 
biles ,  avec  des  métiers  ordinaires ,  &  on  efpere 
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r^  de  grands  fucccs  pour  le  perfcAionncment  des 
mande.     Fabriques. 

Le  pays  n'ayant  point  de  moulin  à  foulon ,  on 
conçoit  bien  quelle  peine  les  habitans  ont  à  fouler 
leurs  étoffes  de  laine ,  &  les  autres  objets  de  fa- 
brique ,  qui  ont  béfoin  de  cette  opération,  tds 
que  les  gants ,  les  bas  &  les  camifoles.  Ils  y  em- 
ploient plus  de  travail  que  d'art,  &  voici  en  quoi 
il  confifte.  Après  avoir  fait  tremper  dans  de  l'urine 
pendant  plufîeurs  jours ,  leur  wadmel  ou  autre 
étoffe  ,  ils  la  mettent  dans  un  tonneau ,  dont  les 
deux  fonds  font  ôtés ,  &  qui  eft  fur  le  côté.  Deux 
hommes  ,  affis  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  devant 
chaque  fond  du  tonneau,  y  pouffent  les  pieds  de 
toute  leur  force ,  pour  fouler  l'étoffe  qu'on  arrofe 
de  temps  à  autre  ,  toujours  avec  de  l'urine.  Si  les 
pièces  font  peiites  ,  ils  les  foulent  fur  une  table, 
en  les  preffànc  avec  la  poitrine  y  mais  Tune  & 
l'autre  <le  ces  méthodes  font  également  pénibles  & 
rrès-longues.  Pour  les  gants ,  ceux  qui  vont  en  mer, 
les  mettent  à  leurs  mains  ,  les  trempent  de  temps 
en  temps  dans  l'eau  ,  &  les  foulent  en  ramanr. 
Ainfi,  la  peine  de  ramer  fait  toute  la  difficulté. 
Dans  les  endroits  ou  il  y  a  des  bains  chauds  , 
ils  foulent  dans  l'eau  chaude  j  l'étoffe  eft  bien 
plutôt  préparée  ,  &  s'amollit  davantage  que  par 
l'urine.  Pour  fouler  les  bas  &  les  gants ,  ils  ont 
audî  l'ufage  ds  s'affèoir  deflus  >  &  de  les  foulet  % 
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le  Roi  de  DirisziArck  a  faôr  nfisr  se  lEanàr .  t 
ay^nt  £ûi  uao'poncr  as  ^nznùxL  ^inÊÙsoL^i^j'm. 
lieu  de  croire  Ç3e  jcs  ria'MiJiit  a?aiiti:nin??*{nc 
leur  ancien::^  mpr^oar. 

On  ne  (ê  fisr  poire  ie  irrris  iraar  rTamcTnr  1s 
linge,  parce «pûS  c£  rrâHrare  i  farr  rasr -  i  xy 
a  guères  qœ  crsz  qin  crr  siré  ss  Danmarsk  aiâ 
coniui^eijr  la  prc^rl-n*  or  rrrr  can]|onriac  ;  &• 
en  faflent  venir  poor  Ifir^  ^2^e  parârxuisr»  Tois 
le  peuple  ne  &  fen  qijc  d'iirinc,  &  «peiçBcfbii 
de  leflîve  f^e  arec  de  la  rendre  ;  cependant  ie 
linge  bbnchi  de  cène  masÛGC  ^  ncYc&  pas  i  axai 
qu'on  pourrait  le  croire» 

On  connaît  en  Iflande  ïufigc  dt  tirer  le  rerd- 
de-gris  ,  du  cuivre  qu'on  arrofe  d'urioe  ;  cette 
drogue  entre  pour  besicoup  dans  les  teiorures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rajr ées  &  de 
différentes  couleurs. 

Les  Iflandais  n  af ant  pas  la  moindre  cootaif-' 
fance  de  rhorlogerie  ,  ni  d*aucune  £içon  anifi* 
cielle  de  mefurer  le  temps',  ils  (e  règlent  uni- 
quement  fur    le  Soleil  ,   ou   fur    les   marées  » 
Se  fur  les   écoiles,  quand  cet  aftrc   n'efl;  poioc 
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i^»  vifible.  Ils  n'ont  point  Tufage  de  compter  les 
Maade,  heures  comme  nous  ,  par  un  ,  deux  ,  trois» 
quatre  »  &c.  ils  ont  même  aflfez  de  peine  it  com- 
prendre cette  méthode  *,  mais  ils  divifent  les  vingt- 
quacre  heures  en  certains  efpaces  qui  otit  des  noms 
paniculiers.  Ils  connaidènt  midi  &  minuit ,  puis 
ils  fubdivifent  le  temps  écoulé  avant  le  premier 
-  de  CCS  points  en  intervalles  d  une  durée  égale  » 
à  qui  ils  donnent  en  leur  langue  >  des  noms  qui 
reviennent  à- peu- près  à  mi -jour,  jour  plein..  ♦ 
Jour  de  midi  -,  &  après  -  midi  ,  c*eft  mi-foir  . . , 
fbir-nuit,  mitiuit. 

•  Le  principal  commerce  des  Iflandais  confîfto 
en  beftiaux  >  qu'ils  conduifent  dans  les  ports.  Là  ^ 
ils  les  ruent  &  les  livrent  à  la  Compagnie  Da« 
iioi(e)  après  en  avoir  oté  la  tête  &  les  entrailles; 
les  Danois  Talent  ces  viandes  &  les  emportent 
dans  des  tonneaux.  Il  y  a  un  tarif  qui  régie  le 
prix  du  bétail  >  ainfi  que  celui  du  poiflbn  fec  > 
qui  eft  une  autre  branche  de  commerce,  la  plus 
confidérable  après  la  vente  des  beftiaux. 

Les  autres  marchandifes  qu'on  exporte  d'Idande» 
font  du  beurre ,  de  Thuile  de  poiflbn  ,  des  mar- 
chandifes de  laine  >  telles  que  du  wadmel ,  des 
camifoles  groflîeres  &  médiocres ,  des  gants  & 
des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de  mouton , 
d'agneaux  &  de  renards  de  différentes  couleurs, 
de  l'édredon  &  diverfes  plumes.  On  tirait  auiB 
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autrefois  du  foufre  de  cette  Ifle  ;  mais  on  a  déjà 

dit  que  ce  commerce  a  ceflî.  Iflaadc 

Les  marchandifes  qu'on  apporte  eu  retour  aux 
Iflandais  ,  font  du  bois  de  charpente  &  de  me« 
nuiferie,  du  fer  ouvré  ,&  non  ouvré  ,  beaucoup 
de  hameçons  &  de  fers  it  cheval ,  du  vin ,  de 
Teau-de-vie  ,  du  bled  ,  du  tabac ,  du  pain  »  de  la 
farine  >  du  fel  ,  de  la  grofle  toile  8c  quelques 
foieries.  Au  refte ,  on  leur  apporte  tout  ce  qu'ils 
demandent.  Ce  commerce  étant  affermé  it  une 
Compagnie  ^  on  penfe  bien  que  fes  privilèges  en 
excluent  toute  autre  Nation.  Les  marchandifes 
qu'elle  tire  d'Iflande  ,  font  exemptes  de  tous 
droits  d'entrée  dans  les  ports  du  Royaume  de 
Danemarck  &  des  Provinces  conquifes. 

Tout  ce  que  les  Iflandais  reçoivent ,  ils  le 
paient  avec  leurs  denrées  ,  &  le  refte  en  argenc 
comptant ,  dont  cependant  on  fait  peu  d'ufage. 
Celui  qui  a  cours  en  Iflande  ,  eft  argent  de  ban* 
que  >  &  il  confifte  en  couronnes  de  Danemarcic. 
Toutes  les  acquîfitions  ,  les  ventes ,  &c.  fe  font  en 
une  certaine  quantité  de  poifTons  fecs.  Les  livres 
de  compte  (e  tiennent  fur  ce  pied.  Un  bon  poifTon 
de  deux  livres  ,  vaut  deux  fchellings  de  Lubec. 
Ainfi  quarante-huit  poiflbns  de  cette  forte  9  font 
un  ccu  d'Empire  ,  argent  de  banque.  Une  cou- 
ronne de  Danemarck  vaut»  fuivant  la  taxe  du 
Pays  I  trente  poiflbns }  unç  demi- couronne  >  quinze  j 
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un  demi-écu  d'Empire,  vingt  quatre  poiffbns',  St 
iflande»  enfin  un  quart  d'ccu,  douze  poiflons.  Les  douze 
poiflbns  font  la  moindre  monnoie  reçue  en  If- 
lande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le  nombre  des 
poidons.  Comme  en  Danemarck,  on  y  calcule 
par  marc  &  par  fchelling,  jufq  A  la  concurrence 
de  reçu  de  banque.  En  Irtande  ,  ce  qui  vaut 
moins  de  douze  poiflons ,  ne  peut  fe  payer,  en 
argent.  En  pareil  cas ,  on  fe  fert  de  poiflons  en 
nature  ,  ou  de  tabac  ,  dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poîflbn.  De  cette  forte  ,  on  peut  re- 
garder les  poidons  &  le  tabac  comme  la  véritable 
xnonnole  d'Iflande. 

Le  calcul  des  pofds  ne  s'y  fait  pas  comme  en 
Danemarclc  ,  oi\  on  les  réduit  en  lifpfuns.  Le  plus 
grapd  poids  des  irlandais  s'appelle  vetUn  :  c'eft  h 
poids  ordinaire  de  quarante  poiflons,  qui  valanc 
quatre -vingt  livres,  ou  cinq  lifpfuns.  Le  poids 
qui  fuit  immédiatement  le  vetten  ,  eft  appelle 
fuhrung ,  ou  foringen  ;  il  eft  de  dix  livres.  Ils  ont 
ûuflî  des  poids  d'une  livre,  dont  deux  font  un 
poiflbn.  Cependant ,  quoique  tous  ces  poids  (bien^ 
conformes  à  ceux  de  Danemarck ,  ils  ne  cakulent 
pas  par  lifpfun  ,  mais  par  foringen  &  vetten  $ 
en  forte  qu'un  foringen  eft  compofé  de  dix  livres, 
&  que  huit  foringens  font  un  vetten ,  qui  vaut 
cinq  lifpfuns. 

Arngrtnius  Jonas,  Auteur  Iflandais,  eft  le  fibul 
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beaucoup  tourné  de  côté  &  d'autre  fans  voir  de 
tijandc»  terre.  Un  troifîeme  corbeau,  lâché  encore  plus 
avant  en  mer,  découvrit  Tlflande  &  s'y  envola* 
Flocco  remarqua  la  direction  de  Ton  voI,iIe  fui- 
vit  des  yeux  &  de  Tes  voiles»  &  arriva  heur eu(ê- 
^mentàla  partie  orientale  de  Gardars-Holm,  où 
il  paffa  Thiver.  Au  printemps,  fe  voyant  alEégé 
des  glaces,  qui  venaient  de  Groenland,  il  donna 
le  nom  d*lflande  à  cette  Ifle,  &  elle  la  toujours 
confetyé.  Flocco  paiïa  un  fécond  hiver  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Iflande;  mais  apparem« 
ment  il  ne  s'y  trouva  pas  bien,  car  il  revint  en 
Norwège  où  il  fut  appelle  Rafnafloké,  c'eft-à- 
dire,  Flocco* U' Corbeau,  en  mémoire  des  cor- 
beaux dont  il  s'était  fervi  pour  faire  fa  découverte. 
Les  Annales  Idandaifes  ne  marquent  point  fi 
CCS  trois  Navigateurs  trouvèrent  des  habitans  en 
Iflande.  Elles  citent  comme  la  fource  des  peuples 
de  ceire  Ifle,  un  certain  Ingulfe,  Baron  de  Nor- 
vège, qui  fe  retira  dans  cette  Ifle  avec  fon  beau- 
frere  Hior  -  Leifus  y  pour  avoir  tué  deux  grands 
Seigneurs  de  leur  pays.  Comme  c'était  une  cou- 
tume que  les  bannis  de  Norwège  arrachaflenc 
les  portes  de  leurs  maifons  &  les  emportaffent 
avec  eux ,  Ingvlfe ,  qui  n'avait  pas  oublié  les  fien- 
nes,  les  Jetta  dans  la  mer  dès  quil  fut  à  la  vue  de 
riflande,  en  fe  propofant  d'aborder  au  hafard  où 
les  flots  les  pouQeraient.  Cependant  il  prit  terre 
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Jk'un  autre  CDirru:.  ±  rir  ■nu"-:  tî?:  :  :t~:  :  ; 
trois  ans  arrrs  ;  rs  j»ir  "frr.'pï'Si  f::.r-  rui  .  r 
où  elles  ii'mrm  ar: iz^^L    TrE  s  \~   '-•  r:  -  j 

XCe  1  n>:>q'>e  4l  -ti  nir  Z  -r-r..  ni  i:- :-.1:î.    _^ 

Annales  aJurerc  ci*^  mii'-*  rr^'^  T;  -ji-  »  i 
dé(erte ,  loriqii al  j  ar-.^'ï -.  4"  n".  -*-:-:;.:'  ::r.r.- 
moins  que  da  ?ia-intrT  *l*  r -.:  -i  t^- .c..c 
avaient auxief^is  j»r:f  "^r-f  sa:-  --::'  t  ..'•  ■_-  c-.î^- 
ques  docbcs  -  par  xzranc:  r- •  "  î.  r.riiijera»- 
ires  ouvrag»  iàn  a  j*  *:  l'^î  '1' .'^-.'jt  ^  f  .t-- 
glererre,  qLi'-ci  rifrar  vx.  i;  rv-a::^  Irr^nr: 
on  ne  peu:  pai  r''-.-jur*  as  vt  *=:;  i:  jî  '  ':^i: 
ne  fut  p-ir-:  z^z^2Zi:t  r^3zr  \  s—r  ■^.  i "..::.:» 
mais  frjiffîiir*::  rjî  *î  ijr  -- 
l'écaic  point.  Les  r::*:r.îr:  -.r.rj: 
les  aociens  Iiii-.d:ii:  2rîc;..jî.t'-^  -j^  .-  -  v.  .*->- 
pû5,  &  la  pa— -ie  .^Z'-.-L^rrs^.t  s±  î-r  .  ..-  ? .zk  , 
parce  q^je  les  érrï- :'*r' *'i.T  i  --:-  :  •  *.,-> 
der  comité  a  is  rj:j';  zr  i:.*   :?  i  .  ..— -• 

mode.   Or  \ti  s-i.r:::  Z'.^—^.      ^y  -r 

femb!abIc-.Tier.:  r-jiii  zjif.k  .-    i--"  ^ 
demeura  en  'as'.d*-  di'-  r—  r:**  -"^^  --    .'-    -  * 
les  habîtan;  rn"  iif    £r  '    'i     :.i«-  r  v    * 

Ce  perd  d^ns  is  rr.r  -r:  -rrri''  i  r-.-  •  :  r 
confond  avec  ce.!e  ôr'  1.*  '*^  --  .  •  .-..  - 
coup  d'apparence  c,'.  ;  V/^rr-r  ^^-   * 

Il  parait  e*'Core;  t-**'  it^n  'jir-i-r     -.  .*     '.:. 
ces  temps  reculés j  Lis  ai:/:«ûr:^ ,  sic  i-    -.-:   ^  . .  ^ 
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B  Thor  &  Odin.  Thor  était  comme  le  Jupirer,  8d 
I^l*ûdc.  Odin  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  & 
Latins.  Ceft  de  -  là  que  le  Jeiiid|L*porte  encore 
parmi  les  1  (landais  modernes  le  nom  de  Torsdag, 
8c  le  Mercredi  celui  d'Odensdûg;  ce  qui  répond 
.  au  dUs  Jovis  &  dics  Mercurii  des  LatinSé  Les  au* 
tels  confacrés  à  ces  divinités  étaient  revêtus  de 
fer  -,  un  feu  perpétuel  y  brulair ,  &  on  7  plaçait 
un  vafe  d airain,  pour  recevoir  le  fang  des  vie-* 
rimes ,  qui  fervait  à  arrofer  les  affiftans.  A  côté  de  ^ 
ce  vafe  y  était  un  anneau  d'argent  du  poids  de 
vingt  onces,  qu*on  frottait  de  ce  même  fang,  & 
qu'on  empoignait  quand  on  voulait  faire  un  ferment 
folemi^el.  Ces  Idolâtres  fâcrifiaient  des  hommes 
à  leurs  Idoles.  Ils  les  écrafaient  fur  un  grand 
rocher ,  ou  les  jettaient  dans  des  puirs  profonds , 
creufés  exprès  à  l'entrée  des  Temples.  Le  rocher 
était  au  milieu  d'un  cirque ,  fuivant  les  faftes  d'I(r 
lande.  Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  > 
le  rocher  retint  plufieurs  Hécles  après  la  couleur 
du  fang  humain  qui  y  avait  été  répandu. 

On  repréfente  ces  anciens  Iflandais  comme  des 
hommes  fpirituels  &  curieux  ,  qui  confervaient 
avec  foin  la  mémoire,  non  -  feulement  de  tout  ce  ' 
qui  fe  pafl'ait  dans  leur  patrie ,  mais  même  de 
tous  les  événemens  remarquables  qui  arrivaient 
dans  les  Royaumes  de  l'Europe.  Auffi  leur  Com- 
patriote, Arngrimus  Jonas,  leur  applique-t-il  ce 

qu'Hérodote 
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qu'Hirôdot^  &   Platon  ont  dit  dès  Ëgyptîens ,  r? 
ad  iùtias  Europœ  res  hiftorica  fyncti.  En  effet  j 
Saxon   le  Grammairien ,  dans  la  Préfacé  de  Ton 
tliftûirç  Danoijè  ,  avoue  qu'il  s*eft  fervi  ttcs-utile- 
ment  de*  Annales  Iflandaifes.  La  Peréyte  dit  que 
le  Dofteut  U^ùrrmus ,  qui  en  avait  une  copie  s 
lui  en  ayait  expliqué  différons  endroits ,  &  qu'il 
y  avait  remarijué  pluGeurs  traits  d'Hiftoiire  re* 
latifs  à  la  Norwège  5  au  Danemarck ,  à  l'Angle- 
terre &  aux  Ifles  Orcàdes  \  &  dnct'àutres  le  récit 
de  Tirruptiôn  des  Normands  en  France  )  lequel 
éraSt  fans  date.  Il  parle  aufli  de  la  defcente  d'In*« 
gulfcé  Or  cette  première  irruption  dés  Saxons 
étant  de  Tan  845  ^  fous  Charles  -  le  -  Chau  ve,  ccft 
une  nouvelle  preuve  que  riflanxle  était  habitée 
depui^i  long-temps»  puifquelle   avait  déjà  des 
Hiftoriens  &  des  Poètes  >  car  une  partie  de  ces 
Anndles  eft  écrite  en  vers  *,  &  les  Iflandais  ont 
toujours  joui ,  parmi  leurs  voifinsi  d'une  grande 
réputation,  pour  le^irs  PoéHes. 

Les  Iflandais  ont  une  Mythologie  très^-ancienne, 
dont  la  Colleftion  fe  nomme  Edda.  Voici  Tidée  MythoIogî(^ 
qu'en  donne  la  Pereyre ,  dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
«Les  Auteurs  de  TEdda,  dit -il,  pofent  pour 
m  principe  éternel  un  géant  qu'ils  appellent /i//2/2^;^ 
9»  Il  forcit  du  cahos ,  félon  piux ,  des  petits  hommes 
fl»  qui  fe  jetterent  fur  le  géant  &  le  mirent  en 
»  pièces.  De  fon  crâne ,  ils  6rent  le  Ciel  ',  de  fou 
Tomt   XVIL  V 
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9»  œil  droit,  leSoleilj  de  Ton  œil  gauche,  la  LdneJ 
Iflafedt.  a>  avec  Ces  épaules ,  les  montagnes  ^  avec  fes  os  s 
•>  les  rochers  *,  avec  fa  veflie  y  la  mer  -,  les  rivières 
»  avec  Ton  urine ,  &  ainfi  de  toutes  les  autres  parties 
m  de  Ton  corps  *,  de  forte  que  ces  Poètes  appellent 
»  le  Ciel ,  le  crâne  d'immer  ;  le  Soleil ,  y&/2  ail 
adroit;  la  Lune,  fon  œil  gauche.  Les  rochers,  les 
^  »  montagnes ,  la  mer ,  les  rivières ,  n'ont  de  même 

»  point  d'autre  nom  ,  que  ceux  rf'tw  ,  d^épaules^ 
»>  de  vejjic  &  d'urine  de  Junner.  » 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  de  la  PereyreJ 
ou  des  explications  de  Wormius ,  perfonne  n'a 
répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Iflan- 
daifc ,  &  en  particulier  fur  VEdda  ,  que  M.  Mâllet,' 
Auteur  de  la  meilleure  Hiftoire  de  Danemardc 
que  nous  ayions.  A  la  fuite  de  fon  Inrroduâion 
à  cette  Hiftoire ,  on  trouve  la  traduâion  de 
l'Edda  ,  ou  de  la  Mythologie  Celtique ,  &  nous 
y  renvoyons  les  leâeurs  curieux  de  connaître  cet 
ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  qu*il  y  a  eu  deux 
Edda  :  la  première  &  la  plus  ancienne  rédigée 
par  Sxmund  Sigfiiffin  j  furnommé  le  Savant  j  & 
né  en  Iflande  ,  environ  Tan  ioç7*,  l'autre  re- 
cueilli environ  116  ans  après  ,  par  Snorro 
Sturlejon  j  célèbre  Iflandais ,  né  Tan  1 179  ,  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  l'Ifle. 
011  fait  que  le$Prêtre$  des  Celtes  >  Nation  dont 
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re«  Mandais  faifaient  partie  5  avalenc ,  coiiirne  Ici 
«nciens  Prêtres  d'Egypte  ,  ou  comme  les  Brames    lflai^d«« 
modernes  de  l'Inde  ,  deux  efpèces  de  doârines  j 
l'une  qu'ils  fe  réfervaient  comme  un  fecret  invio-" 
lable  ,  &qui  a  péri  avec  eux. ^  l'autre,  quin'étaic 
qu'un  mélange  informe  de  fables  &  de  dogmes 
politique^  5  trànfmis  de  génération  en  génération  > 
par   tradition  orale*  Ces  vers  fe  perdirent  chez 
les  Gaulois  &  lès  Bretons ,  lorfqué  la  forme  de 
leur  Gouvernement  changea  -,  mais  probablement^ 
les  Iflandais  lés  conferverent  avec  foin ,  jufqu'au 
milieu  de  l'onzième  fiécle ,  époque  de  la  première 
colleâion  faîte  par  Sœmund ,  fous  le  nom  d'Edda^ 
Ce  nom  à'Eddn  >  appliqué  au  corps  de  la  My- 
thologie Iflandaife ,  a  donné  la  torture  au;^  Éty* 
xnologiftes  \  mais   comme  ,  félon  M:  Mallct  ,  il 
vient  d!urt  terrtie  de  l'ancien  Gothique ,  qui  fignifié 
aïeule  >  «  il  eft ,  dit-il ,  dans  le  génie  des  aficiens 
»  Philofophes  Celtes ,  d'avoir  voulu  déiîgner  ainû 
»  l'antiquité  de  leur  doélrine,  » 

Il  ne  refte  aujourd'hui  dé  VEdda  ,  que  trois 
Poèmes  entiers  ^  &  l'abrégé  qu'en  fit  en  profe  > 
au  commencement  du  troifieme  fiécle  ,  Snorro 
Sturlejon,  Ces  trois  Poèmes  font  les  plus  anciens 
qui  exiftent  en  langue  Gothique.  L'un  eft  intitulé ^ 
Wanlofpa  >  ou  Prophétie  de  la  Sybille;  le  fécond  ^ 
Havamaal ,  Se  il  contient  la  Morale  d'Odia,  qui 
pafle  pour  en  être  l'Auteur  5  le  troifieme  a  pour 
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ticre .  Chapitre  Runiqué.  Il  renferme  le  dérail  ée§ 
îilandc*    prodiges  que  TAureur  fe  croyait  ,   ou  voulait' 
Ce  faire  Croire  capable  d'opérer  par  le    moyen 
de  la  magie,  &  fur -tout  des  Runes  ^  ou  carac« 
teres  Runiques  ,  dont  le  même  Odin  eft  cru 
Tinventeur* 

Cer  Odin ,  (uivanr  les  Annales  iHandaifes,  était 
un  Prince  Adatique ,  dont  les  Etats  étaient  fitués 
entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont-Euxin,  Vaincu 
&  foumis  par  les  Armées  Romaines  que  Pompée 
commandait  dans  la  Phrygie  Mineure,  Odin  prit 
la  route  du  Nord  ,  s'établit  d'abord  en  Saxe  ,  & 
padà  fucceflivement  dans  la  Suède ,  la  Scandinavie 
8c  l'Idande  »  avec  les  Phrygiens  qui  1  avaient 
fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant 
Jefus-Chrift  ,  &  à  cette  époque  ,  la  fcène  de  ces 
régions  feptentrionales  change  tour-à<oup,  Odin  y 
apporte  Tufage  des  Lettres  -,  il  enfcigne  lart  delà 
Poëfie  -,  il  perfuade  à  ces  Peuples  qu'il  a  mille 
iecrers  divins  ,  qu'il  peut ,  par  des  paroles  Se  de 
certains  caraâeres ,  appaifer  les  querelles ,  chafTer 
ia  trifte/Te  ,  &  guérir  toutes  les  maladies  ,  en- 
chaîner les  vents  ^  enfin  exciter  ou  appaifer  les 
ilots.  Cet  Odin  ,  qui  parlait  ainfi  aux  Scandi* 
naves  ,  Nation  pauvre  &  fauvage ,  était  accom- 
pagné d'une  Cour  ,  dont  l'éclat  les  éblouiflàit.  Il 
ne  leur  parut  pas  moins  qu'un  Dieu.  Le  Ptincc 
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Afiacique  fut  bien  profiter  de  leur  étonnemenr  y 
pour  répandre  une  Hiftoire  merveillcufe ,  accom- 
modée à  leurs  idées  i  &  qu'il  fit  compofer  par  feS 
/Poètes.  La  crédulité  des  hommes  eft  toujouw  en 
raifon  de  leur  ignorance.  Les  Scandinaves ,  aifé- 
ment  trompés  ,  déifient  l'homme  qu'ik  avaient 
reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  Juges 
de  la  Nation  ,  douze  Seigneurs  de  fa  fuite  \ 
bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  ^  leurs  femmes 
êc  leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs. 
Après  avoir  vu  mourir  toutes  ces  Divinités  hu- 
maines ,  on  continua  de  les  invoquer ,  comme 
Ci  elles  préfidaient  encore  aux  emplois  qu'elles 
avaient  exercés  pendant  leur  yie. 

La  Langue  &  les  caraâeres  Runiques  apportée 
par  Odin  en  Scandinavie ,  font  la  fource  de  celle 
qui  fe  parle  encore  à  préfent  en  ]  (lande.  Le 
Doâeur  Wormius  adiirait  à  la  Pereyre ,  que 
riflandais  était  le  plus  pur  Runique  qui  fe  fût 
confervé.  Cet  idiome  eft  ,  fuivant  Bufching,  l'an- 
cienne Langue  Novwégienne  ,  qui  a  rççu  quel- 
qu'altération  >  mais  cependant  très-utile  pour  ex- 
pliquer  tés  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord. 
Les  caradteres  de  la  Langue  Idandaife  ont  retenu 
de  même  leur  origine  Runique.  Il  y  en  a  d'hyé^» 
rogliphiques  ,  qui  fignifient  des  mots  entiers. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute,  que  l'IfianJe 
n'ait  reçu  les  lumières  de  l'Evangile  dès  le  ncu-    R^l^S^on. 
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vieme  fiécle  ,  puifqu'il  exifte  des  nionumens  q^i 
l^fidc,  latteftcnc.  Telles  font,  cntr'aucres  ,  les  Lettres* 
Patentes  de  Louis^-le- Débonnaire ,  du  1 5  Mai  8  5  4  i 
où  il  eft  dit  que  Jéfus-Chrift  a  été  annoncé  en 
IRande  ^  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres^Patentef 
fonr  jdreifées  à  Anjgarius,  Français  9  Prélat  très- 
célèbre  ,  que  le  Monde  Ardkique  reconnaît  pour 
fon  premier  Apôtre.  L'Empereur  le  fit  Archevêque 
de  Hambourg,  en  érigeant  pour  lui  ce  diftriâ  en 
Archevêché  ,  dont  il  étendit  la  Jurifdidion  dans; 
tous  les  Pays  Seprentrionaux ,  depuis  KElbe,  }uP» 
qu'à  la  mer  glaciale  ,  &  dans  tes  iHes  qu'elle  ren-t 
ferme,  Ces  Lettres-Patentes  furent  cOiifirmées  par 
une  B  lie  de  Grégoire  IV,  de  Tan  8}Ç,  Quoique 
l'Evangile  eût  été  annoncé  en  Iflande ,  toute  Wfld 
ne  lembrafla  pas  d'abord.  Arrgrimus  iTonas  rap-» 
porte  que  le  paganifine  n'y  fut  abfolument  ex* 
lirpé  que  vers  Tan  1000  de  l'Ere  Chrétienne. 

Au  milieu  du  feizieme  fiécle  ,  Frédéric  ,  Roî 
^e  Danemarck,  ayant  introduit  le  Luthéranifme 
dans  Tes  jEtats,  voulut  l'établir  aufli  dans  l'Iflande 
qui  lui  appartenait ,  comme  une  dépendance  de  b 
Norvège,  uni©  dès-lors  au  Danemarck •,' mais  la 
déformation  ne  put  s'effedluer  dans  cette  Kle,  fans 
trouble  &  f^ns  effuuon  de  fang.  Un  Evéque  de 
Jiaute  qualité ,  fort  attacj)é  à  la  Cour  de  Rome  x 
^  foutenu  par  un  parti  puidant ,  s*bppofa  vigoun 
tÇ't*/çi^-<?*>ï  3  pendant  plufieurs  années,  à  l'él^yt)!^^ 
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fcment  de  la  nouvelle  Religion  ;  mais  il  paya  fa 
fermeté  de  fa  tcie  ,  &  fa  mort  fut  fuivie  de  l'a-  I^andc. 
néantifTement  total  de  k  Religion  Catholique. 
Depuis  cet  événement  ,  dont  nous  ne  trouvons 
point  l'époque  >  le  Luthéranifine  eft  la  feule  Re- 
ligion que  l'on  profefle  en  Iflande  j  toutes  les 
autres  en  font  bannies.  Bufching  dit,  dans  faGéo-*  - 
graphie  ,  que  les  troubles  occafîonnés  par  Téta- 
blidememde  la  Réforme,  durèrent  depuis  1559» 
}ufqu'en  J^fi. 

Deux  Evêchés  partagent  le  Domaine  /pirîtuel,  '"  " 
de  riflande  ,  SkdhoeB  8c  Hoolum.  Le  premier  ^^'^ 
comprend  fcs  trois  quarts  du  pays ,  favoir ,  les 
cantons  de  l'Orient,  du  Midi  &  de  rOccident. 
Le  quartier  du  Nord  feul  forme  le  Diocèfe  de 
Hookim.  Il  y  a,  dans  chaque  Evéché,  une  école 
Latine  pourvue  d'un  Re£teur  &  d'un  Régent» 
dans  laquelle  ies  Etudians  prennent  tous  les  ans 
le  degré  de  Licentié.  Enfuîte ,  lorfqu'ils  ont  donn& 
des  preuves  de  leur  capacité ,  ils  font  nommés  aux 
Cures  du  pays,  fans  qu'ils  foient  obligés  de  fobir 
aucun  examen  à  l-'Univerfité  de  Copenhague^ 
Cependant  il'fe  trouve  toujours  plufiçurs  Iflandais 
qui  partent  dans  cette  Capitale,  pour  y  étudier 
la  Théologie  &  le  Droit  Civil;  aufli  ceux-là 
font -ils  aflurés  ,  à  leur  retour  dans  leur  Patrie  3^ 
d'avoir  la  préférence  fur  les  autres,  &  d*obrcnir 
le&  meilleures  Cures.^  Ce  font  eux  quiren;pU&nt 
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«r.rore  les  0£Eces  de  Baillis ,  de  Sous-  Baillis  9; 
liUnde.     les  autres  Charges  de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  en  Iflande  ce 
qu'on  difait  de  ceux  de  la  primitive  EgUfe ,  Crqffh 
de  bois  ,  Evfques  d'or;  ii  y  a  fârement  peu  dç 
pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres  % 
dont  ils  font  les  fuccelTeurs,  Lorfque  la  réforma^ 
tion  fut  introduite  dans  cette  Ifle  ,  qne  petite 
partie  des  biens  du  Clergé  CatboU()ue  dei^^eura 
unie  aux  Siiges  Epifcopaux  &  aux  Cures*,  te  refte 
fut  confifqué  91  profit  du  Roi  qui  eu  joiiit  encore. 

Les  Evêques  d'iQajide  ont  eux-mêmes  la  régie 
de  leurs  biens  temporels.  Ils  en  tirent  environ 
deux  mille  écus  par  an  *,  mais  fur  cette  fomme 
chaque  Prélat  paie  dans  Ton  Diocèfe  le  Reâeurs 
le  Régent  &  le  Prédicateur  de  la  Cathédrale  qui 
eft  aufli  Ton 'Grand* Vicaire.  Il  eft  en  outre  obligé 
de  loger  Sr  d'entretenir  en  partie  u'i  certain  nonv 
dre  d'Etudians.  L'entretien  de  TEglife  &  de  tous 
les  bâtimens  qui  dépendent  de  Ton  Siège  oq  qui 
compofent  le  Palais  Epifcopal ,  font  e/)Core  à  fa 
charge.  Tout  cela  payé ,  M,  Horrebo^s  eftime 
qu'il  ne  lui  refte  pas  mille  écus  par  an.  La  modi- 
cité de  ce  revenu  a  engagé  le  Roi  de  Danematck 
à  concéder  aux  Evêques  d'Iflande  le  droit  dç 
percevoir  la  taxe  annuelle  que  paie  chaque  ha* 
birant,  qui  çonfîfte  en  dix  poilToiis  par  tête  \  mais 
ils  n'ufçnt  deçç  dro^t  ^uç  d^)S  <juel(^ues  Paroi^çs» 
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&  même  fur  un  petit  nombre  de  têtes:  ainfî  c  efl:  _i 

une  faible  augmentation  de  leurs  revenus.  Iflande. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à  pro- 
portion pius  opulens  que  leurs  Evêques.  Leurs 
levenus  ne  confident  qu'en  fonds  de  terre ,  joints 
à  la  Cure ,  en  impofitions  fur  thaque  Métairie , 
&  dans  les  émolumens  qu'ils  reçoivent  de  la 
Communauté  pour  l'exercice  de  leur  Miniftere. 
L'étendue  d'une  Paroifle  &  le  nombre  de  ks 
habitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures  Cures 
fie  vont  guères  qu'à  1 200  liv.  Il  y  en  a  de  très- 
pauvres,  &  dont  les  Pafteurs  ont  fi  peu  de  revenu , 
qu'ils  font  obligés  de  travailler  pour  faire  fubfifter 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On  les  voit  aller 
à  la  pêche' avec  leurs  Paroiiliens,  &  fuivre  en  . 
cela  5  comme  dit  l'Ecrivain  Danois ,  l'exemple 
de  Saint- Paul,  qui,  pour  vivre  du  travail  de  fes 
mains  y  n'en  était  pas  moins  un  grand  Apôtre , 
juftement  rcfpefté  pendant  fa  vie,  &  révéré  après 
Ql  mort. 

On  peut  Juger ,  par  ce  dérail  des  richefies  du 
Clergé ,  que  les  Eglifes  d'Iflande  font  peu  fomp- 
tueufes.  Il  n'y  a  même ,  à  propreinent  parler ,  que 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom 
d'Eglifes  -,  tous  les  autres  bâtimens  de  ce  genre 
ne  font  que  de  petites  Chapelles ,  bâties  comme 
les  maifons  des  Payfans.  Un  Autel  ,  une  Chaire  31 
yq  ÇonfefSonal,  un  Chœur  ^  des  Fonds  baptif'* 
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. maux  &  des  bancs  en  font  toute  la  décoration: 

Iflandc,  quelques-unes  cependant  font  boifées  en-dedans, 
&  entretenues  fuivant  les  facultés  de  fa  Commu- 
nauté :  les  ornemens  de  TAutel  &  ceux  des  Prê- 
tres répondent  de  même  à  Topùlcnce  ou  à  la 
pauvreté  des  ParoifTiens. 

Des  deux   Cathédrales ,  celle  dé  Hootum   eft 
la  plus  confîdérable  par  fa  grandeur ,   &   par  la 

façon  dont  elle  eft  conftruite.  Ce  bâtiment  &  fe 

> 

/       Palais  Epifcopaf  qiii  s'y  trouve  joint ,  paflent  en 
Iflande  pour  la  merveille  du  pays. 

Cette  Eglife,  dit  M.  Horrebows,  eft  conftruite 
de  bois  de  charpenté  portée  fur  de  gros  murs* 
Elle  a  environ  quatre-vingt  pieds  de  longueur , 
trente  de  largeur ,  &  eft  élevée  de  quarante  ou 
cinquante.  Elle  eft  bâtie  fur  une  petite  éminence, 
&  elle  a  un  petit  clocher  de  bois.  Autour  du 
Chœur  fubhfte  encoreut)  gros  mur  de  belle  pierre 
de  taille ,  conftruit  il  y  a  plus  dé  quatre  cens  ans> 
par  un  Evêque,' qui  avait  deffeip  de  faire  bâtir 
toute  la  Cathédrale  de  la  même*  façon  5  maïs  Cst 
mort  interrompit  Tèntreprife ,  &  l*ôn  n'a  pas  fongc 
depuis  à  la  continuer. 

Le  Palais  de  KEvêque  confifte  en  différentes 
maîfons  bâties  à  la  manière  d'Mknde ,  à  la  réferve 
dé  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du 
Prélat.  Celle-ci  eft  de  boîs  de  chêne,  avec  un  mup 
de  pierre  &  uii  toit  de  bois  (ans  revêtiflemenit  êa 
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terre ,  non  plus  qu'aux  murs  extértruis.  Les  prin- 
cipales pièces  de  ceite  conftrucBon  onr  été  rr»- 
vaillées  à  Copenhague ,  puis  raflemblécs  &  pofées 
en  1576  ,  par  les  foins  de  VEyè<{uc  GaJbramkrr 
c  eft  ce  qu'indique  une  Liicription  gravée  fur  fc 
lambris  de  la  falle.  Depuis  deux  cens  ans ,  cet 
édifice  s'eft  très-bien  confervé,  à  rexccpiîon  de 
quelques  parties  des  fondercens  qui  auraient 
befoin  d'être  renouvellces. 

L^Auteur  Danois  reproche  aflez  vivement  ^ 
M.  Anderfon ,  d'avoir  injuftement  calomnié  les 
Fadeurs  Idandais  >  en  difant  qu'ils  font  générale- 
ment  d'une  ignorance  crafTe ,  8c  qu'ils  font  de  il 
niauvaifes  études  ,  qu'à  peine  ils  favent  lire  le 
Latin.  Quant  aux  mœurs  ,  M.  Anderfon  écrit  » 
que  les  Eccléliaftiques  d'tdande  font  fort  libertins, 
qu'ils  s'enivrent  perpétuellement  d'eau -de- vie  , 
que  même  on  a  vu  quelquefois  le  Pafleur  &  les 
ouailles  tellement  hors  d'état  de  remplir  les  de- 
voirs communs  de  la  Religion,  qu'on  était  obligé 
de  remettre  le  Service  à  un  autre  jour. 

L'Auteur  Danois  réfute  expreflémenr  ces  accu- 
fations  par  fon  propre  témoignage,  11  affure  que 
Tignorance  n'eft  rien  moins  qu'un  vice  commua 
à  tout  le  Clergé',  qu'il  peut  y  avoir  à  la  vérité  , 
comme  il  s'en  trouve  par-tout,  quelques  Eccléfiaf- 
liques  peu  inftruits ,  mais  qu'il  a  vu  plus  comimi- 
ivém^nc  |>ara;i  eux  des  Prédicateurs  dignes  di| 
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nom  de  fa  vans  &  d'habiles  Littérateurs.  Ils  n'é« 
caieiiC  pas  même,  dit*il>  feulement  bonsTbéoIo* 
giens^  &  verfés  dans  la  connaiflance  des  Livres 
Afcéciques  ;  ils  podéiaient  encore  fort  bien  les 
Poètes  &les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  D'ailleurs  » 
comme  il  l'obferve ,  la  plupart  des  Prêtres  Iflan- 
dais  font  leurs  études  à  Copenhague ,  &  y  fubidene 
des  examens  fur  la  Théologie ,  avant  de  pouvoir 
pofléder  des  Bénéfices  en  Iflande  :  il  faut  par 
conféquent  en  conclure  que  le  Clergé  ne  peut  y 
être  auflî  ignorant  que  M.  Anderfon  a  voulu  le 
perfuader. 

Il  y  a  plus  :  on  veille  en  Iflande  avec  tant  d'at' 
tention  furies  Prédicateurs,  fur  les  Miniftres  de 
TEvangile,  &  fur  tout  l'Etat  EccléHaftique ,  que 
le  vice  le  plus  léger^ne  peut  manquer  dy  erre 
spperçu  »  &  que  les  fautes  y  lont  punies  très** 
féveremenr.  Qu'un  Prédicateur  entreprenne  feu- 
lement un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche 
ou  de  Fête  ,  il  efl:  auSitôt  cité  au  Cohfiftoire,  8c 
il  n'en  fort  qu'après  avoir  été  amendé,  ou  du 
moins  après  avoir  efluyé  une  réprimande  févere. 
On  peut  juger  de  la  juftice  que  Ion  ferait 
des  Eccléfiaftiques  qui  mèneraient  une  vie  fcatv* 
daleufe. 

Les  mariages  des  Iflandais  fe  font  commune* 
ment  fans  beaucoup  de  cérémonies  -,  & ,  comme 
par-:out  ailleurs  >  l'intérêt  y  a  toujours  plus  do 
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part  que  I Inclination,  il  n  eft  pas  rare  non  plus  ^- 


qu'il  fe  fade  àts  mariages  fotcés  8c  arrangés  par  les  Illandc. 
parens  9  fans  la  participation  des  époux  \  mais , 
dans  tous  ces  cas  ,  la  célébration  eft  toujours  la 
même.  L'ufage  eft ,  que  le  Miniftre  de  la  Paroide 
du  jeune  homme  fade  les  proportions  du  mariage  • 
aux  père  &  mère  de  la  fille  9  ou  à  ceux  qui  les 
tepréfentenr.  Lorfqu'on  eft  d'accord  ,  les  plus 
proches  parens  de  part  &  d'autre  conduifent  les 
futurs  à  TEglife  >  oii  ils  reçoivent  la  bénédiâion 
nuptiale.  Elle  le  donne  ordinairement  le  Dimanche 
devant  l'Autel  ,  après  que  le  Service  divin  eft 
commei  ce  ,  &  avant  que  le  Prêtre  monte  en 
Chaire.  L'Office  fini  ,  les  nouveaux  mariés  Ce 
rendent  avec  les  conviés  dans  leur  maifon  «  oà 
l'on  boit  &  l'on  mange ,  où  l'on-  fe  divertit ,  fui- 
vent  leur  état  &  leurs  facuhés.  Quelquefois  en 
revenant  de  TEglife ,  on  donne  un  verre  d'eau- 
de-vie  à  chaque  affiftant  \  mais  jamais  i^  n'y  a 
ni  mufique  ,  ni  danfe.  Après  le  premier  repas , 
qui  eft  toujours  a(Iez  frugal ,  chacun  fe  retire  chez 
foi.  Tout  ce  détail ,  tiré  de  M.  Horrebows ,  prouve 
contre  M.  Anderfon ,  que  les  Iflandais  ne  portent 
pas  le  goût  de  l'ivrognerie  jufques  dans  l'Eglife , 
où  cet  Ecrivain  «  fait  boire  de  l'eau  -  de  -  vie  à 
«>rinftant  même  de  la  cérémonie  du  mariage,  au 
f»  Prêtre  >  aux  Futurs  &  aux  Afllftans ,  auiE  long- 
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li temps  qu'ils  peuvent  tenir  la  bouteille,  &  (è 
lilaiidtt.     »  foutenir  fur  leurs  Jambes,  » 
-*      Cet  Hiftorien- ,  fuivant  M.  Horrebows  i  n'eA 


Education»  pas  mieux  inftruit  fur  Téducation   des  enfans  t 
tout  ce  qu'il  en  dit  eft  faux  &  inventé  à  plaiCr.  On 

^ élève  les  enfans  en  Iflande,  comme  ailleurs*,  on 
a  pour  eux  les  mêmes  foins,  les  mêmes  attentions ^ 
Se  la  fource  en  eft  >  ainil  que  par-tout ,  dans  la 
tendrefle  des  parens  &  fur  -  tout  des  mères*  La 
feule  chofe  qu'on  trouvera  peut-être  finguiiere, 
c*eft  qu'on  met  d'ordinaire  les  enfans  en  culorte 
&  en  vefte  à  neuf  ou  dix  femaines.  Cependant 
l'Auteur  Danois  adure  qu'il  n'a  vu  parmi  les  Iflan- 
dais  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  cot-r 
porel ,  ou  qui  fût  contrefait» 

Les  foins  néceflàires  pour  former  le  cœur  &  l'ef- 
prit  des  enfans  fuivent  ceux  qu'on  a  pris  pour  le 
corps  ;  les  facultés  &  la  condition  des  parens  règlent 
le  genre  d'éducation  qu'ils  reçoivent,  mais  on  com- 
mence d'abord  parleur  apprendre  h  lice  &  les  élé- 
mens  de  leur  Religion,  Le  Catéchifme  du  célèbre 
Pontoppidan  ,  Evêque  de  Berghen,  enNorwège, 
a  été  traduit  en  Langue  Iflandaife  -,  il  eft  enfeigné 
aux  enfans  non -feulement  dans  la  m^fon  pater- 
nelle ,  mais  encore  dans  les  Eglifes  &  par  les  Mî- 

•  niftres  eux-mêmes.  Il  y  a  à  Hoolum  une  Imprimerie 
qui  eft  particulièrement  occupée  à  imprimer  des 
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Livres  de  dévotion.  On  imprime  aufli  quelque- 
fois des   Livres  de  Droit ,  &  les  Ordonnances     ^"^^e» 
du  Roi  de  Danemarck  ^  le  tout  en  langue  Iflan- 
daife. 

Les  divertîflèmens  des  Iflandais  font  àuffi  fimples 
que  la  vie  qu'ils  mènent»  Toutes  leurs  récréations, 
dans  les  momens  de  loifir  qu'ils  ont  pendant  Thi  ver, 
pendant  les  temps  orageux ,  &  les  Dimanches  Se 
les  Fêtes ,  confiftent  à  fe  raffembler  en  famille  > 
à  converfer  enfemble  ,  a  chanter  d'anciennes 
chanfons  guerrières  de  leurs  Ancêtres,  &  à  jouer 
aux  échecs.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  ces 
chanfons  ,  &  ils  les  chantent  fur  des  airs  alTez 
greffiers,  parce  qu'ils  ne  connnaiffent  ni  mefure^ 
ni  mufîque,  ni  aucune  forte  d'inftruniens.  La  danfe 
étant  également  ignorée  chez  eux,  ils  pen  font 
aucun  ufage ,  ils  n'ont  même  aucun  exercice  qui  en 
approche-,  c'eft  en  quoi  ils  différent  particulière- 
ment de  tous  les  habirans  des  pays  Septentrionaux, 
&  peut-être  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  Iflandais  ont  un  goût  marqué  pour  le  Jeu 
d'échec,  &  il  parait  que,  de  tout  temps^,  ils  ont 
paffé  pour  d'habiles  joueurs ,  comme  ils  en  ont 
encore  la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  efl:  donc 
fort  en  ufage  chez  eux,  &  il  n'eft  pas  rare  de 
trouver ,  même  parmi  lé  petit  peuple ,  des  gens 
qui  le  jouent  très -bien.  La  Pereyre  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  fi  miférable  payfan  qui  n'ait  chez  lui  fon 
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jeu  d'échecs  fait  de  fa  main  »  &  d  os  de  poiflon.  Là 
l^^^àe.  différence  qu'il  y  a  de  leurs  pionS  aux  nôtres ,  c*eft 
que  leurs  fous  font  des  Evêques»  parce  qu'ils  penfem 
que  les  EccléHaftiques  doivent  être  près  de  la 
perfonne  des  Rois  *,  leurs  rocs  >  aujourd'hui  les 
Tours  ,  font  de  petits  Capitaines  repréfetités  $ 
répée  au  cocé»  les  joues  enflées ,  &  fonnant  d'un 
cor  qu'ils  tiennent  des  deux  mains*  Le  jeu  d'écheC 
n'ed  pas  ancien  &  commun ,  feulement  chez  les 
irlandais»  mais  encore  dans  toutes  les  contrées 
du  Nordé  La  Chronique  de  Norwège  rapporte 
que  le  géilht  Drofon  »  qui  avait  élevé  Héralde  le 
Chevelu  >  ayant  appris  les  grands  exploits  de  fon 
élève  >  lui  envoya ,  parmi  des  préfens  d'un  grand 
prix,  up  très-beau  jeu  d'échec.  Cet  Héralde  régnait 
vers  l'an  870. 

Malgré  la  vie  frugale  que  mènent  les.Iflandals; 
ils  parviennent  rarement  à  une  grande  vieillefle* 
Dès  qu'ils  ont  padé  cinquante  ans  j  ils  font  com- 
munément attaqués  de  phtyfîe  »  ou  d'autres  ma- 
ladies de  poitrine  qui  les  conduifent  au  tombeau» 
après  quelques  années  de  langueur.  «  Il  n'eft  pas 
»  douteux ,  dit  M.  Horrebows,  que  cette  prompte 
»deftruâ:ion  ne  provienne  des  travaux  exceffift 
«qu'ils  fupportent  en  mer,  &  de  l'imprudence 
9>  avec  laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulaires 
99  revenant   de  la   pêche  >   où   fouvent  ils  font 
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te  ëhtSerement  trempés  d'eau ,  n'ont  pas Ja  ptécau-    . 
*  tion  de  changer  d  habits.  » 

Ils  donnent  à  la  plus  grande  partie  des  maladîft  f"' 

auxquelles  ils  font  fujets  j  le  nom  général  de  *****^**N 
land'farfock  >  fièvre  de  pays.  Il  règne  en  Iflande 
une  autre  maladie  ,  appellée  lèpre,  qui  eflprèfque 
toujours  héréditaire,  fans  qu'elle  foit  pourtant 
Contagieufe.  Le  fcôrbut  ,  les  coliques  de  toiite 
efpèce  ,  les  maladies  hypocondriaques  font  encore 
très-coitimunes  dans  Tlfle  j  ic ,  comme  il  n  y  a  ni 
Médecins  ni  Chirurgiens  >  les  Idatidais  iont  très^ 
fouvent  vicSkimcs  de  la  première  maladie  qui  Ici 

.  (ittaquei  Rien  fur  -  tout  n'eft  plus  digne  de  com* 
paffion  ,  que  de  voir  quelqu'un  qui  a  eu  une 
jambe  ou  un  bras  cafTé  9  ou  d'autres  fraâur'^s  dô 
cette   efpèce.  Abandonné  à  la  Nature»  faute  d^ 

•  Chirurgien  &  de  fccours  ,  il  demeure  eftropié 
toute  fa  vie,  ou  meurt  miférablement ,  après  avoir 
langui  dans  les  fouffrances. 

C'eft  à  tort  que  quelques  Voyageurs  oht  attribué 
aux  femmes  Iflandaifes  l'heureux  avantage  d'ac- 
coucher facilement,  de  sallér  baigner  mçme,  8t 
de  fe  remertre  à  l'ouvrage  auffi-  tôt  après  leuÉ 
délivrance.  «  Il  s  en  faut  beaucoup  qu'elles  foient 
fi  douées  de  tant  de  force,  dit  l'Ecrivain  Danois^ 
91  les  couches  font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
«» lilandaifes.  Il  en  meurt  beaucoup  en  cet  état, 
9  parce  qu'elles  n'ont  ni  fages-fcmmes ,  ni  hommcf 
TQffic    XFIL  X 
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»  expérimentés  dans  l'art   des  accouchetnens.  n» 
Iflandc.         Le  Chef  de  radmînîftratîon ,  eft  ordinairement 
—  un  Seigneur  du  premier  rang ,  qui  a  le  titre  de 


cm'^nu  G ouver/ieur' Général  i  te  qui  fait  fa  réfidence  à 
la  Cour.  Après  le  Gouverneur  ,  eft  le  Grand- 
Bailli*,  il  efl:  obligé  de  demeurer  en  Iflânde,^ 
Beffefted .  mailon  appartenante  au  Roi ,  &  oi 
eft  le  iîége  du  Confeil  Souverain ,  dont  le  Grand* 
Bailli  eft  comme  le  premier  Préfident  >  tant  pour 
lè  civil  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand- Bailli  n'eft  pas  le  feul  Officier  con^ 
fidérable  d'Iûaiide  ^  le  Roi  y  entretient  encore 
un  Receveur-Général  i  appelle  Sénéchal ,  &  deux 
Juges  principaux,  appelles  Lowmen.  L*emploi 
du  Sénéchal  eft  de  percevoir  tous  les  droits  ic 
les  revenus  royaux ,  &  d'en  rendre  compte  à  la 
Chambre  des  Finances  de  Copenhague. 

Les  revenus  confiftent  en  une  forte  de  capi* 
tation  ,  appellée  gieftoldj  que  chaque  habitant 
doit>  dès  qu'il  /atteint  Tâge  de  vingt  ans,  &  qui 
eft  de  dix  poiftbns  par  tête  *,  dans  la  location  de 
certains  bâtimens  publics  *,  dans  les  droits  qui  fe* 
paient  fur  les  Ports,  &  dans  ceux  que  la  Corn-, 
pagnie  Danoife  doit  chaque  année  pour  le  corn* 
merce  exclufif  d'Iflande. 

La  capiration  fe  perçoit  dans  toute  Tlfle  par 
le  moyen  des  SyJIomen  j  ou  Sous -Baillis,  aux-  ; 
quels  le  Sénéchal  pafte  un  bail  particulier  de  cette 
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^axe  l  chacun  pour  le  diftrid  qui  eft  de  fa  Ju- 
rifdiftion-,  ces  Juges  y  trouvent  en  même -temps   I^^^**"^» 
hs  appointcmens  de  leurs  Charges. 

Quoique  le  Grand-Bailli  ait  la  Jurifdiâion-gé- 
rale  de  l'Ifle,  elle  eft  encore  partagée  entre  les 
deux  Lowmen  ,  ou  Juges  principaux  ,  dont  l'yn 
a  le  Département  des  cantons  de  l'Orient  8c  du 
Sud*,  l'autre,  celui  du  Nord  &  de  l'Occidenr. 

Outre  les  diftriâs  généraux  des  Lowmen ,  il 
y  en  a  dix-huit  particuliers  ,  appelles  5j^/ ^  nom 
qu'on  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage,  Ces- 
Sydel  ont  ^chacun  un  Syflomen  ou  Sous-Baillif , 
qui ,  dans  chaque  Reflort  ^  juge  les  caufes  en 
première  înftance  :  ce  font  eux  qui ,  comme  on 
l'a  obfervé  >  font  les  fondions  de  Fermiers  &  de 
Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  appartien- 
nent au  Roi  de  Danemarcic.  Quelques  Syflèls ,  tels 
que  ceux  de  Mule  &  de  Skaftefîel ,  plus  étendus 
que  les  autres  s  ont  deux  Syflomen  5  ainfi,  en  y 
comprenant  celui  qui  réfide  aux  Ifles  de  Weftman , 
qui  touchent  à  Tlflande,  &  qui  en  dépendent, 
on  compte  vingt- un  de  ces  Juges. 

Il  y  a  différentes  loix ,  par  lefquelles  tous  les 
cas  litigieux  fe  décident.  La  première  eft  un  an- 
cien Code  de  Droit  Iflandais ,  auquel  on  a  re- 
cours dans  ceux  où  il  s'agit  de  fucceflîons ,  de 
biens  fonds  ,  &  en  général  ,  dans  toutes  les 
contedations  qui  s'élèvent  au  fujet  du  tien  &  du 
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mien.  Les  caufes  qui  regardent  les  Terres  SeîgueiM 
Iflandc.     riaies   &  les  affaires  Eccléfiaftiques  ,  fe  décident 
par  les  Loix  de  Norwège  ,  &  par  différens  Edifs  ' 
particuliers  des  Rois  de  Danemarcic. 

A    regard   des   formalités   prefcrites  dans  les 
procès  criminels ,  on  fe  conforme  encore  aux  Loix 
de  Norwège.   Il  y  a  de  plus ,  différentes  Cou- 
tumes &  quelques  Edits  particuliers,  qui  ,  avec 
ceux  qu'on  vient  de  Aer ,  forment  le  Corps  de 
la  Jurifprudence.  Frédéric  ,  Roi  de  Danemarck, 
avait  chargé  plufieurs  Jurifconfultes  de  compofer 
un  nouveau  Corps  de  Droit  pour  Tltlande  -,  il  a 
été   exécuté   fous  le  feû   Roi  Frédéric  V  ;  mai4 
on  ignore  s'il  eft  aftuellement  établi  en  Iflande. 
Toutes   les  caufes  font   portées    d'abord  par- 
devant  le  Syflomen ,  &  à  Paudience  du  diftrift 
où  elle'  reflbrtit  s  car  chacun  de  ces  Juges  a  des 
audiences  déterminées  ,  auxquelles  appartiennent 
les   caufes  de  certains   didriâs ,  à  l'exclufîon  de 
toutes  autres.  Du  Tribunal  du'Syflomen ,  on  peut 
appeller   au    Lowmen  ,  qui   tient  des  efpècei 
d'adifes  ou  de  plaids ,  tous  les  ans ,  en  un  certain 
lieu.  Sa  féance  commence  le  8  Juillet ,  &  continue 
aufli  long  -  temps  qu'il  fe  préfente  des  affaires  ï 
juger.  Chaque   Lowmen  a  huit  AflèfTeurs  y  qui 
prononcent  les  Jugemens  avec  lui  \  cependant  ib 
ne  font   pas  encore  définitifs.:  on  peut  en  fairf 
appel  à  la  grande  Jurifdiâion  ,  qui  fc  tient  dans 
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ïe  même -temps  &  au  même  endroit,  &  dont  le 
Grand- Bailli  eft^  le  Prélîdem.  Ce  Magiftrat  eft  lûandc. 
affifté  par  le  Lowraeii ,  qui  n'a  pas  rendu  le  Ju- 
gement fur  lequel  on  plaide  9  par  plufieurs 
Syiîomens  ,  &  ,  en  cas  debefoin,  par  les  AlFedèurs 
de  la  Jurifdidion  du  Lowmen.  li  y  a  donc  tou« 
jours  douze  Juges ,  (uns  compter  le  Grand-Bailli 
quiprétîde-,  &,  en  fon  abfence,  il  eft  remplacé  ^ 
par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a  du  rap- 
port avec  le  Confeil  fouverain  de  Norwège  » 
quant  aux  formalités  ,  &  en  ce  qu'un  Juge  peut 
y  être  cité  direûement  pour  déni  de  Juftice ,  ou 
pour  d'autres  cas  qui  concernent  fes  fondions.. 
De  ce  Tribunal  fupérieur  d'Iflande,  on  appelle 
||^  à  la  Cour  fuprêaie  de  Copenhague  ,  lorfque 
rafFaire  eft  importante  y  &  d'ufic  nature  prefcrite 
par  les  loix. 

Les  affaires  Eccléfiaftiques  fc  jugent  en  pre* 
miere  inftance ,  par  la  Jurifdidiou  du  Chapitre 
de  chaque  Cathédrale  ,  qui  eft  compofé  d  un 
Prévôt  &  de  deux  Aflèffeurs.  Elles  paffent  de  ce 
Tribunal  à  celui  d'une  Chambre  confiftoriale  % 
tenue  par  l'Evoque  >.  le  Prévôt ,  les  Prébendaires 
Se  autres  Eccléiiaftiques  ^  &  encore  préfidée  pac 
le  Grand  Bailli  ,  ou  par  un  autre  Magiftrat  que 
nomme  le  Gouverneur -Général  de  Tlfle.  Cette 
Chambre  de  Juftice  reffortit  direâement  à  la 
Cour  fouYcraine  de  Copenhague.  Dans  ces  Af-- 
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femblées  Eccléfîaftiques ,  on  ne  s'occupe  pas  feu^ 
Ifl^Bde.  lemcnt  daflfaircs  contcnticufes  ,  on  y  examine 
auflî  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  police  du  Qergé. 
On  y  diftribue  des  pendons  aux  anciens  Mi«- 
niftres  ,  &  aux  veuves  de  ceux  qui  font  morts 
dans  l'année. 

Il  n'y  a  en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  & 
immatriculé*  Les  Juges  en  conftituent  chaque  fois 
qu'on  en  a  befoin. 

Ceft  une  erreur  de  M.  Anderfon ,  d'avoir  dit 
que  les  Sidomen  ou  Sous*Baillis  étaient  chargés 
des  exécutions  ,  tant  au  civil  qu'au  criminel 
Il  y  a  des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour 
exercer  cette  profeffion ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'cft 
point  infamante  en  Iflande.  ♦ 

Il  n'y  a  d  autres  fupplices  pour  les  hommes  i 
que  d'avoir  la  tête  tranchée  avec  une  hache,  ou 
d'être,  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort , 
font  noyées  dans  un  fac. 
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APPENDICE 

AU  LIVRE  TROISIEME. 

Iftc  de  Jean  Moyen.  Nouvelle-Zemble^   • 

L/'IsLE   DE  Jean    Mayen,    (ituée   fous  le  ■   ■ 

foixante-fc-onzieme  degré  de  latitude»  &à  qua-  Ifl^dcJcaa 
rante  degrés  eovi^on  de  longitude  Occidentale  du  ' 
Méridien  de  Park,  n'eft  confîdérable  ni  par  fon 
étendue^  ni  par  Tes  productions.  Elle  cire  Ton  nom 
du  Capitaine  Jean  Jacobs  May ,  Hollandais  ^  qiii  la 
découvrit  en  i6i^  Son  étendue  n'eftquede  buic 
à  dix  lieues  du  Sud-Ouefi:  au  Nord-Eft.  Sa  largeur 
varie  fuivant  la  hauteur  où  Ton  aborde.  En  quel- 
ques endroits ,  elle  peut  avoir  deux  ou  crois 
lieues  de  largeur,  &  en  d'autres,  un  quart  de 
lieue.  Elle  fe  rétrécir  ,  à  mefure  que  Ton  ayancQ 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft., 

Cetce  Ifle  eft  entieremenc  couverte  de  rochers 
plus  ou  moins  élevés ,  mais  abfolumenc  nus  & 
ftériles.  Elle  était  autrefois  très-fréquencée  parles 
Européens  ,  qui  allaient  à  la  pêche  des  baleines 
dans  ks  parages.  Mais  aujourd'hui  que  ces  ani- 
maux en  ont  abandonné  les  côtes  y  on  n  y  aborde 

X  iv 
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que  fort  rarement ,  &  feulement  pour  fe  mettre 
lilcdcJcan  à  Tabri  des  gros  temps,  ou  pour  chercher  da 
*    *     /ecours  contre  le  fcorbut. 

La  côte  orientale  de  cette  Ifte  ,  au  rapport 
des  Navigateurs ,  eft  environnée  de  glaces  pen* 
dant  toute  Tannée,  jufques  dansTétendue  de  dix 
milles  en  mer«  A  la  difficulté  du  padage ,  le  long 
de  cette  côte  ,  fe  joint  encore  le  danger  auquel 
on  eft  expofé  par  un  y^nx.  terrible  ,  qui  vient 
dune  montagne  ,  nommée  BeerenUrg j  ceft^à- 
dire  ,  montagne  des  ours. 

Cette  Ifle  ,  dit  M.  Anderfon ,  parait  être  ud 
iragmem  du  monde  ,  détaché  du  continent ,  ou 
produit ,  foit  par  des  feux  fouterrains  ,  foit  pat 
quelqu'autre  accident  extraordinaire  :  elle  eft  in- 
habitée ,  &  tout*à-fait  inhabitable.  Dans  la  partie 
(eptentrionale  eft  le  mont  *  aux  ^  ours  ^  ainfi  ap- 
pelle à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  âni<« 
maux  qu'on  y  apperçoit  en  tout  temps.  Il  çft  fi 
élevé  ,  que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ;  ,& , 
/  félon  le  rapport  de  quelques  navigateurs  de 
Hambourg,  très -dignes  de  foi,  on  le  découvre 
par  un  temps  ferein  ,  à  la  diftance  de  trente-deux 
Jleues.  Cette  montagne  eft  nue,  9c  fon  fommct 
ipft  pérpétueUemeni  couvert  de  glaces  &  de 
.jieîges,  Elle  remplit  tout  Tefpace  qui  eft  entre  la 
Côte  Orientale  &*  celle  d'Occident ,  &  c'eft  e* 

m  çn4rpU  qu*çft  h  plus  grande  largeur  de 
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ïl  ne  s'y  trouve  ni  herbes  ,  ni  broufTaillcs  » 
hî  aucune  terre  propre  à  produire  des  végé-  IfledcJcaa 
taux.  Mais  au  pied  de  la  Montagne  des  Ours  j 
on  voit  une  croûte  adez  mince  ,  d'une  matière 
de  couleur  de  terre  ,  qui  n'eft  autre  chofe^iuc 
la  fiente  des  oifeaux  de  proie  »  dont  il  fe  tient- 
là  des  quantités  prodigieufes ,  pour  donner  la 
chaffe  aux  crabes  de  mer,  très-fréquens  dans  les 
bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  fiente, 
par  un  heureux  hafard ,  produit  beaucoup  de 
cochlearia  ,  d'ofeille  ,  &  d'autres  herbes  anti-fcor- 
butiques  ,  d'une  grande  reflource  pour  les  marins 
qui  partent  devant  cette  Ifle  daqs  leur  voyage  au 
Groenland.  ^ 

L'Ifle  de  Jean  Mayen  n'offrant  plus  rien  dln- 
tcreflant  du  côté  de  fes  produftions ,  nous  allons 
terminer  cet  article  par  le  récit  d'un  incendie 
fingulier  qu'on  y  a  vu  en  173 1.  Ce  phénomène 
ne  manquera  pas  de  plaire  aux  Phyficiens,  & 
pourra  leur  fournir  en  même- temps  une  belle 
occafion  d'exercer  leurs  talens  pour  les  conjec- 
tures. M.  Anderfon ,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle 
de  riflande ,  la  rapporte  de  la  manière  fuivante. 

Un  Capitaine  de  vaifleau  de  Hambourg,  nom- 
mé Jean- Jacques  Laab,  allant  en  Groenland  ,  & 
érant  à  l'ancre  à  caufe  du  vent  contraire,  à  trois 
lieues  au  Sud  de  la  Montagne  des  Outs,  vit,  le 
*7  Mai>  des  flammes  d'une  longueur  prodîgieufe 
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qui  s'élevaient  du  bas  de  la  montagne,  en  fe  diP- 
llîcdcJean  perfànt  de  tous  côtés  comme  des  éclairs  ttcs-vifs. 
&  très-rapides-,  des  déconnations  fouterraines  & 
terribles  accompagnaiem  cet  incendie  de  terre^ 
Laab  faifi  de  la  plus  grande   frayeur ,   ne  pou- 
vait quitter  l'endroit  où   il   était  détenu  par  le 
vent  contraire ,  &  avait  de  vives  inquiétudes  fur  les. 
fuites  que  pourrait  avoir  cet  incendie  à  l'égard 
dé  fon  vaiflTeau.  Un  brouillard  fort  épais  &  très- 
étendu ,  fembla  mettre  fin  à  ces  accidens ,  &  les- 
flammes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La 
montagne  ne  s'ouvrît  point  \  elle  ne  jetta  ni  pierre , 
ni  matière  combuftible ,  mais  il  en  fortic  une  fu- 
mée noire  &  épâifle  iqui  continua  jufqu'au  n  du 
même  mois*  Le  vent  ayant  alors  change,  le  vaif- 
feau  gagna  promptement  le  large.  Il  était  à  peine  à 
quinze  lieues  de  cette  Ifle,  que  Laab  fut  effrayé 
de  nouveau  par  une  énorme  quantité  de  cendres 
que  le  vent  jettait  derrière  lui ,  &  dont  Les  voiles 
&  le  pont  de  fon  navire  furent  bientôt  couverts 
&  tout  noircis.  Il  craignit  d'abord  que  ces  cen- 
dres n'euffent  apporté  avec  elles  quelques  char- 
bons ardens  ,  ou  des  parcelles  de  minéraux  en- 
flammés, qui  auraient  pu  mettre  le  feu  à  fon  vaif- 
feau  *,  mais  ayant  trouvé   ces  cendres  froides  à 
l'attouchement ,  &  n'y  voyant  rien  de  combuftible 
en  les  approchant  du  feu  ,  il  fe  rafTura ,  &  Les  fit 
enlever  avec  de  l'eau.  Tout  l'équipage  s'opcupa 
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3e  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures ,  avant  2 
qu'on  pût  venir  à  bout  de  nettoyer  parfaitement  I^c^îe  Jean 
le  navire ,  parce  que  tant  qu  il  rut  lous  le  vent  » 
il  recevait  de  temps  en  temps  de  nouvelles  bor- 
dées de  ces  cendres,  M.  Anderfon,  à   qui  Ton 
apporta  de  cette  cendre ,  trouva  qu'elle  était  d'un 
gris  clair ,  &*  fort  douce  au  taâ:  ^  vue  au  microf-     • 
cope  j  elle  lui  parut  compofée  de  petits  grains  de   , 
fable  ,  ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 
brifée. 

Un  autre  Capitaine  de  vaiffeau ,  appelle  Alick 
Pjy^/w^  compatriote  du  précédent,  pafla  quinze 
jours  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avait  en- 
tendu parler  de  l'aventure  5e  Laab  ,  il  aborda  " 
à  rifle  de  Jean  Mayen,  &  il  eut  affcz  de  courage 
pour  vîfiter  Tendroit  oà  avait  paru  rincendie.  Il 
remarqua  que  la  montagne  n'avait  aucune  cre- 
vaflTe ,  qu'elle  n'avait  jette  que  des  cendres  ,  & 
que  tout  le  ter  rein  en.  était  couvert  à  deux  lieues 
à  l'entour  ,  à  la  hauteuç  d'un  pied. 

Les  Voyageurs  &  les  Géographes  ne  font  point 


'd'accord  entr'eux  fur  le  véritable  état  de  la  Nou-  Nouvelle- 
yelle-Zçmble.  Les  uns  la  repréfentent  comme  une 
Ifle  fépafée  par  le  Détroit  de  V^igatz ,  &  tou- 
Jo^^rs  bordée  de  ce  côté -là  par  des  montagnes 
de  glace  d'xine  hauteur  étonnante.  Les  autres 
donnent  cette  terre  pour  une  Péninfulca  &affurent 
qu'elle  [tient  par  un  Ifthme  à  la  côte  Orientale 
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de  la  Sibérie ,  fort  près  de  lembouchure du  fleuve 
Nouvelle-  obv. 

Le  Baron  de  Strahlenberg ,  Colonel  Suédois , 
qui  a  pa(ré  douze  années  dans  ces  contrées,  & 
qui  s'eft  appliqué  à  les  connaître  >  aiïure  pofitive- 
ment  que,  fur  les  informations  qu*il  a  faites  au 
•  fujet  de  la  Nouvelle  -  Zemble,  il  paraît  certain 
qu'elle  tient  à  la  Sibérie  du  côté  de  TEft,  en  par^ 
tie  par  des  montagnes  de  glaces,  qui  occupent 
tout  Tintervalle  qui  la  fépare  de  cette  province 
RufTe,  &  en  partie  par  un  ifthme.  Cet  Ecrivain 
entre  enfuite  dans  le  détail  de  plufiêurs  témoi- 
gnages qu'il  a  recueillis  de  différentes  perfonnes 
qui  ont  habité  la  Ville  de  Turochanski  ,  fituée 
fur  le  Jenifée  ,  &  affez  près  de  la  mer  \  il 
s*en  fert  pour  infinuer  que  là  Nouvelle  -  Zem« 
ble  tient  à  la  Sibérie.  Un  vieillard  Ta  affuré  > 
que  pendant  fon  féjour  à  Manga\eia  ou  Turo-^ 
chanskiy  un  domedique  RuITe,  qui  s'était  fàuvé 
de  chez  fon  maître,  &  qui  voulait  éviter  d'être 
pourfuivi,  avait  pénétré  à  Ja  Nouvelle-Zemble^ 
en  fuivant,  du  côté  du  Nord,  rifthmequilajoini 
au  Continent^  &  qu'après  avoir  fait  le  tour  du 
golfe  Ta/owskoi  du  côté  feptentrional ,  il  était 
revenu  fur  la  glace,  par  le  détroit  de  Weigaqp» 
près  de  l'embouchure  de  TOby.  Mais  ce  rapport 
eft  formellement  contredit  par  la  Relation  des 
Découvertes  faites  par  les  Rudes,  qu'a  publiéje 
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M.  Muller.  Le  Lieutenant  Muraipiew  fut  com- _..    

mandé,  en  173+5  pour  tenter  le  paÇTage  d'Ar-  Nouvelle- 
fchangel  jufqu  à  TOby,  il  n'avança  le  premier  été   .  . 
que  jufqu'à  la  rivière  de  Petfchera^  &  paffa  l'hiver 
à  Pufio  -  Serskoi-Oftrog.  L'été  fuivant ,  il  paflTa  le  . 
détroit  de  Weigatz,  ayant  à  fa  gauche  Tlfle  de 
ce  nom ,  &  le  continent  à  fa  droite.  Il  ne  vifita 
pas  l'autre  paflage  entre  l'Ifle  Weigatz  &  Nowa- 
Zcmbla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long 
de  cette  pointe,  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante- 
deux  degrés  trente  minutes.  Les  Lieutenans  Ma* 
lygin  8c  Skuratow  continuèrent  la  navigation  , 
doublèrent  le  cap  Julmalj  &  entrèrent  dans  le 
golfe  de  rOby  en  1758. 

La  même  année  Ow^in  &  Kofchdey,  partis  de 
rOby ,  doublèrent  non-feulement  le  Cap  Matfol^ 
.  fitué  à  TEft  du  golfe  de  l'Oby ,  mais  eurent  en* 
core  le  bonheur  d'entrer  dans  le  Jénifée  fans  obf- 
tacle.  Ces  navigations  démontrent  d'une  manière 
inconteftable  que  la  Nouvelle  -  Zemble  eft  une 
Ifle.  Ain(î,  tout  ce  qu'a  rapporté  M.  de  Strahlen- 
berg  eft  contraire  à  la  vérité,  quelque  confiance 
qu'y  aient  pris  quelques  Géographes  Européens* 
Tous  les  Ecrivains  &  les  Géographes  s'accordent  à 
la  placer  depuis  le  foixante-neuvieme  degré  de  lati- 
tude, jufques  près  du  foixante-drx- feptieme.  Sa 
longueur  eft  donc  d'environ  deux  cens  lieues  fur 
ibixante  à  foixanie-dix  de  largeur. 
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Le  nom  de  'Nouvelle  -  Zemble ,  fuivant  Strah- 
2cjmbic"  '^'^^jcrg,  fignîfie,  en  langue  Rufle,  nouveau  pays» 
Le  même  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  eft 
celle  de  Tazata ,  que  Pline  place  dans  la  mer  fep- 
tentrionale  ou  de  Scythje.  Elle  fut  ainfi  nommée 
anciennement  du  fleuve  Taas,  qui  eft  paffable- 
ment  grand,  &  navigable  pour  de  gros  bâtimens. 
Ce  fleuve  fe  décharge  vis  -  à  -  vis  la  Nouvelle- 
Zemble,  dans  le  même  golfe  quel'Objr,  avant 
d'entrer  dan«  le  dérroii  de  Weigatz.  Les  Ruffcs 
donnent  au  golfe  le  nom  de  Guba  Tajbwskaia , 
c  eft- à -dire,  golfe  du  Taas.  C'eft  vraifemblable- 
•ment  du  nom  de  ce  fleuve  qu'on  avait  appelle 
rifle  qui  en  eft  proche,  Tajata  ou  Ifle  de  Taas. 
Il  réfulte  des  rapports  de  tous  les  Navigateurs 
qui  ont  pris  terre  dans  la  Nouvelle-Zemble,  que 
c'eft  le  plus  miférable  pays  de  l'univers-,  un  pays 
rempli  de  montagnes  &  toujours  couvert  de  neige, 
&  que  les  feuls  endroits  qui  en  foient  exempts , 
font  des  fondrières  inacceflibles,  où  il  croît  une 
forte  de  moufle  qui  porte.de  petites  fleurs  bleues 
&  jaunes ,  à  quoi  fe  réduifent  apparemment  tou- 
tes les  produdlions  de  Ifle  dans  le  genre  végéraU 
Le  règne  animal  n  eft  guère  plus  riche  :  à  l'ex- 
ception des  renards  &  des  ours  blancs  qui  font 
très  -  féroces,  il  ne  paraît  pas  que  la  Nouvelle- 
Zemble  nourrifle  d'autres  quadrupèdes.  A  l'égard 
des  oifeaux,  on  y  retrouve  une  partie  des  mêmes 
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efpèces  que  dans 'le  Spitzbergî  mais  ils  n'y  paf-  ^ 
fent  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  refte  de  Tannée,  ^°**^^}1^" 
qui  eft  le  temps  de  rhiver,  ou  le  folcil  ne  fe 
montre  que  quelques  inftans ,  ou  même  ne  parait 
du  tout,  on  n'y  voit  que  des  renards.  Les  ours 
même  reftent  continuellement  dans  leurs  tannie- 
res.  On  trouve  la  defcription  de  ces  animaux  Se  * 
des  exeoiples  terribles  de  leur  force  &  de  leur 
voracité  en  difterens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Les  obfervacions  du  Capitaine  Woody  Anglais; 
font  voir  que  les  produékions  minérales  de  la 
Nouvelle  -  Zemble  font  encore  plus  rares  que 
celles  des  deux  autres  règnes.  On  ne  trouvait  que 
de  la  glace,  dit  ce  Voyageur,  en  creufant  même 
à  deux  pieds  en  terre,  &  cette  glace  était  aufli 
dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu'en  quelques  ' 
endroits  découverts  pat'les,  ruifleaux,  qui  fe  for- 
ment, pendant  l'été,  delà  fonte  des  neiges ,  on 
voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à 
•  raies  blanches  &  de  l'ardoife. 

Quelques  faibles  que  foient  les  notions  que 
nous  avons  pu  raffembler  fur  la  Nouvelle-Zem- 
ble &  fur  fes  produdkions ,  il  faut  avouer  que 
nous  en  avons  encore  moins  à  l'égard  des  hsbi- 
tans  qu'elle  peut  renfermer,  il  y  a  très  -  peu  de 
Voyageurs  qui  aient  parlé  des  Zembliens  j  &  le 
portrait  qu'ils  en  ont  fait*eft  fi  éloigtîé  de  la  vrai- 
fcmblance,  que  leur  exiftence  paraît  une  chimère. 
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.,, Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  &  des  Voyi* 


Nouvelle-  gçurs  modernes  prétend  que  la  Nouvellç-2embl€ 
n'a  poinr  d'habitans  naturels,  &  c eft  l'opinion  la 
plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandais 
&  un  manufcrit  du  Dépôt  de  la  Marine ,  cotté  XX 
&  XXIX,  les  hommes  qu'on  trouve  dans  cetre 
*  terre  font  des  Samoyedes,  qui  y  pafTent  à  la  fin  de 
Thiver ,  &  qui  s'y  occupent  pendant  Tété  feule- 
ment à  la  chaiïe  &  à  la  pêche  -,  mais  leurs  caba^* 
nés  &  leurs  inftrumens  y  reftcnt  toute  l'année ,  & 
c'eft  ce  qui  a  fait  croire,  fans  doute,  que  la  Nou^ 
velle-Zemble  avait  des  habitafts.  Les  Samoyedcs 
rapponerent  aux  Hollandais,  qu'il  n'y  avait  point 
d'habitans  dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de 
leur  nation ,  qui  y  payaient  &  qui  y  reftaient 
*^  pendant  Thiver,  lorfqu'ils  ne  pouvaient  pas  rêve* 
nir.  Ils  dirent  auflî  qu  il  en  périflait  fouvent  par 
un  vent  de  Nofd,  qui  éteignait,  en  très -peu  de 
temps,  toute  chaleur  naturelle,  quelques  précau* 
trons  qu'on  eût  prifes  pour  fe  garantir  des  efFerr 
du  froid.  C'eft  vraifembrablement  ce  qui  rend 
cette  Ide  inhabitable. 

Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  (  félon  le  même 
manufcrit  ) ,  ayant  rapporté  à  la  Cour  de  MofcoWy 
qu'il  y  avait  des  mines  d'argent  dans  la  Nouvelle* 
Zemble,  y  fut  envoyé  pour  en  faire  la  décou* 
verte -,  mais  il  revint  cfomme  il  y  était  allé*  Il  y 
retourna  une  féconde  fois^  accompagné  d'une 

grande 
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grande  quantité  d'ouvriers  :  il  n  a  jamais  reparu  , 

Zcmbie* 


ni  lui  9  ni  aucun  des  fiens.  On  foùpçonne  qu'étant  ^^^^^^"^ 


reftés  trop  long  -  temps  à  terre ,  ils  n'auront  pu 
s'en  revenir  avant  l'hiver,  à  caufc  des  glaces,  & 
qu'ils  font  tous  morts  de  froid. 

Cependant  un  certain  la  Martiniere  ^  non  le 
Géographe ,  mais  un  Chirurgien  de  vaiiïeau  ^  dans 
.un  Voyage  aux  pays  Septentrionaux ^  dit  avoir 
vu  des  Zembliens*,  &  il  en  fait  une  peinture  (1 
reflemblante  àcelle  des  Samoyedes,  qu'en  fuppofant 
qu'ils  formaflènt  réellement  deux  nations  diftindes, 
\si  defcription  des  derniers  ferait  auflî  nécedàire- 
ment  celle  des  Zerabiiens,  s'il  en  exiftait.  Mais  il  y 
d  bien  de  l'apparence  que  ce  Voyageur  s'eft  trompé 
à  cet  égatd,  puifque  tous  les  Navigateurs  Hollan- 
dais &  Anglais ,  qui  ont  abordé  à  la  Nouvelle^ 
Zemble,  avouent  qu'ils  n'y  ont  jamais  vu  aucun 
naturel  du  pays.  On  ignoce  même  jufqu'à  leur  ' 
nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi,  l'on  doit  être 
étonné  que  les  judicieux  Auteurs  de  YHiJioirc 
Naturelle ,  aient ,  fur  la  foi  d'un  témoin  unique 
&  juftement  fufpeét  >  parlé  des  Zemblicns  &  des 
Boraiidiens.  Au  refte,  pour  mettre  les  Leâeurs  à 
portée  de  joger  eux- mêmes  du  degré  de  foi  que  • 
mérite  le  rapport  de  la  Mattiniere,  nous  allons 
donner  un  exemple  de  fav  manière  de  rdir  ks 
#hofes  &  de  les  raconter. 
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«tCe  Chirurgien  raconte  d'abord  fort  fcrieUr 

Zcmb/**  »fement,  que  le  Capitaine  de  fon  vaiffeau  &  lui) 
3»  ayant  appris  qu'il  y  avait,  parmi  leshabicans  des 
9  côtes  de  la  Lapponie  Danoife ,  des  forciers  qui 
9D  difpofaient  des  vents  à  leur  volonté ,  ils  s'adref* 
»  ferent  au  principd  Négromancien  d'une  habi- 
3>  tation ,  &  le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent 
,  »  qui  les  portât  au  Cap-Nord  dont  ils  étaient  fort 
9 éloignés.   Le  Lappon  leur  répondit,  qu'il  ne 
■»  pouvait  fournir  du  vent  que  pour  les  conduire 
3»jufqu'à  un  promontoire  qu'il  leur  nomma,  & 
«qui  était  affez  près  du  Cap  où  ils  voulaient 
9f>aborder«    En   conféquence,  ils   firent   marché 
»  pour  vingt  francs ,  outre  une  livre  de  tabac 
•>Le  prétendu  Sorcier  attacha  à  un  coin  de  la 
«voile  du  mit  de  mifene  un  lambeau  de  toile 
3>  de  la  longueur  d'un  tiers  ^d'aune ,  &  largç  de 
x»  quatre  doigts ,  auquel  il  avait  fait  trois  nœuds, 
»  &  regagna  fon  habitation. 

»  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord ,  pour- 
»fuit  la  Martiniere,  que  notre  Patron  défit  le 

^  aa  premier  nœud  du  lambeau.  Auffi-tôt  il  s'élève 

a»  un  vent  d'Oueft  -  Sud  -  Oueft ,  le  plus  agréable 
»  du  monde,  qui  nous  poufla  à  plus  de  trente 
9»  lieues  du  Maelftroom^  fans  être  obligés  de  dé- 
•>  faire  le  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  com«- 
»  mençant  à  varier ,  &  à  vouloir  fe  tourner  au 
9 Nord,  notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœud. 
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!*&:  le  venjc  nous  demeura. favorable  jufqu'à  plus 
tode  quarante  lieues  de  cet  endroit*  Aux  monta»-  Nouvelle* 
••gnes  de  Roncela^  notre  bouflbie  fe  détourna 
»dc  plus  de  fix  lignes.  Notre  Pilote  la  fit  fer- 
ai mer-,  &j.  comme  il  avait  fouvent  navigué  dans 
»ces  merS)  il  fe  fervit  feulement  de  la  Carte 
,  «marine,  pour  gouverner  le  vaifTeaU  jufqu'à  ce 
to  que  nous  enflions  dépafle  toutes  les  montagnes ^ 
«0  dans  lefquelles  nous  foupçonnâmes  qu'il  y  avait 
»de  Taimant.  Alors  la  bouflToIe  reprit  fa  direc- 
9>  tion ,  &  nous  fit  connaître  que  nous  appro« 
3»  chions  du  Cap. 

»  Le  vent  manquait  :  notre  Patron  dénoua  le 
»>troifiemê  nœud  du  lambeau.  Mais,  ô  malheur! 
»  nous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentir* 
9  A  peine  ce  nœud  fut-il  défait,  qu*il  s'éleva  un 
»  furieux  vent  de  Nord- Nord -Oueft,  qui  nous 
»  fit  voir  à  chaque  inftant  des  abîmes  immenfes  % 
9»  prêts  d'engloutir  notre  vaiffeau.  Il  femblait  q*ue 
»le  firmament  allait  s'écrouler  pour  nous  écrafet 
»  fous  fes  ruines,  &  que  Dieu,  par  une  jufte  ven^) 
9>geance,  nous  voulair  exterminer  pour  la  faute 
»  que  nous  avions  commife  d'avoir  adhéré  aux 
0»  Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile , 
»  &  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à  la  \ 

3>  merci  des  flots  en  courroux.  Apres  avoir  pallé 
»  trois  jours  dans  cet  état  cruel,  une  bourrafque 
»  nous  jetta  tout-d'un-coup  fur  un  rocher  à  quar 

Y  il 
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•  cre  lieues  des  côtes.   Chacun  commença  à  fe 
Nouvelle-  n  lamenter,  &  à  demander  pardon  à  Dieu  de  bon 

f»cœur,  croyant  que  c'était  fon  dernier  jour*,  car 
»  tout  le  monde  s'attendait  à  voir  brifer  le  vaif- 

•  feau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  vio- 
»  lentes  fît  notre  bonheur  :  elle  releva  notre  vaif- 
nfeau  de  deflus  le  rocher,  &  le  remit  à  floo 


Fin  du  Livre  troijiemc. 
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LIVRE    IV. 

KAMSCHATKA. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Climat.  Minéraux.  Animaux. 

Vja  terre   de  Kamfchatka  femble  ouvrir  aux 
Nations    Européennes   du   Nord  ,  la  route  des      fcan»r- 

deux  Indes,  &  leur  indiquer  de  loin  le  commerce  ** 

Y*  •  • 


ch^cka. 


,Î4X      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

des  deux  plus  riches  parties  du  monde.  C'en  eft 
Kamr-     alTez  pour  tenter  l'ambition  des  Princes,  Tavidité 
des  Nât^'igareurs ,  &  la  curiolité  de  cous  les  hommes 
qui  aiment  à  connaître  le  globe  qu'ils  habitent. 

LeRanifcba^ka ,  (îtué  à  rextrémité  la  plus  Orien« 
taie  de  notre  hémifphere ,  eft  une  grande  Pénin- 
fule  ,  qui  bornant  TAfîe  au  Nord -Eft  ,  fe  pro* 
ionge  fur  une  largeur  inégale  de  cinq  degrés  au 
plus,  depuis  environ  le  cinquante -unième  degré 
de  latitude  au  Nord,  jufqu'au  foixan te- deuxième. 
En  /avançant  du  Nord  au  Midi ,  cette  terre  a  fur  fk 
(Jroitç  un  long  golfç  «  qu'on  appelle  U  mçr  de 
Pengina,  &  fur  fa  gauche  lOcéan  Oriental,  qui 
fépare  l'Allé  de  TAniérique.  L'ifthme  commence 
à  s'éloigner  du  Continent  vçrslefoixantieme  degré 
de  laticude  Nord,  entre  la  rivière  de  Fiiflafa^ 
qui  fe  jette  dans  le  golfe  OcciJental  ,  &  celle 
d^AnafkQi  q\ii,  dcbv^gche  daï;s  la.  mer  Orientale, 
Pe  11  cime  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  milieu 
derKihnie,  vers  la  fource  de  ces  deux  rivières, 
oi\  naît  proprement  le  Kamfchatka  ,  Ton  dc« 
couvre  les  deux  mers  dans  un  temps  ferein-,  ce 
qui  montre  combien  la  Péninfule  eft  éeroite.  Pro-« 
longée  obliquement  du  Nord -Eft  ^u  Sud-Oueft, 
fa  largeur  eft  renfermée  entre  les  I7cmc  ji; 
les  i8on^«  degîés  de  longitude.  Comme  I4 
plupart  des  prelqu'Ifles  ,-  grandes  ou  petites  ^ 
cç|lç-çi  eft  partagée  dans  tou(e  fa  longueur  ^  pM 
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une  chaîne  de  montagnes ,  qui  la  craverfe  au  milieu  »  «f 
courant  du  Sud  au  Nord.  Cette  chaîne  a  des  ra-  Kamf- 
tneaux  à  droite  &  à  gauche  >  qui  s'avancent  vers 
la  mer ,  avec  des  rivières  qu'elles  y  verfent.  Ces 
branches  de  rochers  forment ,  ça  &  là ,  des  caps 
feparés  par  autant  de  baies.  Toute  cette  langue  de 
terre  eft  coupée  de  rivières  &  de  lacs  qui  ne  la 
rendent  ni  très- fertile,  ni  fort  habitable,  par  la 
furabondance  &  la  difpofîtion  de  leurs  eaux. 

La  cote  Occidentale  du  Kamfchatka  ,  qui  eft 
la  feule  par  où  Ton  y  aborde  de  notre  Continent, 
forme  une  courbe  elliptique  ,  irréguliere  ,  & 
compofée  elle-même  d'une  infinité  de  courbes, 
ainfi  que  toutes  les- côtes.  Elle  s'étend  depuis  Tem- 
'bouchure  de  la  rivière  de  Pengina,  qui  donne  , 

fon  nom  au  bras  de  mer  où  ce  fleuve  fe  jette , 
jufqu'à  la  pointe  de  Lopatka,c\}}\  termine  la  pref- 
qu'Ifle  au  midi.  Déroute  cette  côte,  qui  comprend 
un  efpace  d'environ  douze  degrés*,  débouchent 
trente-quatre  rivières,  dont  trente  font  renfer- 
mées dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  que  trois  dans  le  refte  de  la  côte  ," 
qui  s'enfonce  au  Nord  ,  vers  les  terres.  La  râifon 
de  cette  différence  remarquable ,  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  nombre  des  montagnes  diminue 
vers  le  Continent  ,  &  fe  multiplie  à  ptoportion 
que  cette  langue  de  terre  s'alonge  entre  deux 
mers.  Ainfi  ,  la  Péninfule  paraît  appartenir  à^ia 

Y  iv 
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^-  ■■     .i  mer  par  des  montagnes  9  8c  s'attacher  au  Cond*^ 
^^^^'    nent  par  des  pbînes.  Mais  (î  la  mer  a  formé  les 
montagnes ,  celles-ci  rendent  en  dédommagement 
des  rivières  à  l'Océan.  Une  des  plus  belles  e(l 
la  Bolfchaia^Reka  j  ou  grande  rivi«re.  C'eft  par 
Ton  embouchure  que  les  vailTeaqx  Rudes ,  panis 
d*OchoJfskoi ,  abordent  au  Kamfchatka.  Ils  y  en* 
-trenr  dans  les  grandes  marées»  qui  montent  à  It 
hauteur  de  quatre  verges  de  Ruflie.  Elle  eft  na- 
vigable dans  le  printemps ,  mais  difficile  à  re« 
monter,  par  la  rapidité  de  Ton  cours»  &  la  quantité 
de  Tes  Ifles. 

Depuis  Tembouchure  de  la  grande  rivière  >  au 
cinquante -troifîeme  degré,  jufqu'à  celle  de  la 
PuJIaja  j  au  ibixanrième  j  la  côte  eft  bafTe  &  ma- 
rccageufe ,  fans  danger  pour  les  vaifTeaux  qui  peu* 
venr  Y  être  jettes,  oais  non  y  aborder.  Là,  com- 
mençant à  s'élever ,  elle  devienr  plus  inacceffible 
à  caufe  des  rochers  que  la  mer  y  couvre.  Cette 
longue  cote  ,  qui  fait  face  au  Continent  de 
la  domination  des  Rudes  ,  ne  leur  offre  Tien  d'at- 
trayant ,  ni  de  fîngulier.  Le  Kamfchatka  ne  peut 
leur  donner ,  ce  femble ,  que  la  tentation  d  aller 
plus  loin.  Quand  ils  auront  bien  pratiqué  la  route 
des  Indes  ,  ou  de  l'Amérique ,  ce  fera  un  lieu  de 
relâche  pour  la  navigation ,  ou  d'entrepôt  pour  le 
commerce  -,  une  ftation  d'autant  plus  commqde  ;' 
que  l'on  pourra  y  établir  une  communication  enrre 
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les  deux  Continens  d'Afie  &  d'Amérique ,  par  celle  ^■ 
qui  fe  trouve  déjà  comme  ouverte  entre  la  côte      v  *  .  " 
Occidentale  du  Kamfchatka  &  fa  côte  Orientale. 

Celle-ci  qui  eft  auflî  concave  ,  que  l'autre  eft 
convexe ,  a  moins  de  longueur,  &  plus  d'irrégu- 
larité dans  fa  courbure.  La  mec  qui  la  ron'ge  y  fait 
de  grandes  baies ,  des  caps ,  des  ifles  ,  des  pref* 
qu'ifles  8c  des  lagunes  -,  enfin  ces  ravages  &  ces 
incifions  qui  prouvent  la  pentç ,  ou  Con  mouve- 
ment d'Orient  en  Occident.  Une  fingularité  frap- 
pante ,  ce  font  quatre  caps  ,  ou  promontoires  % 
féparés  par  des  diftanccs  à-peu- près  égales ,  & 
dont  trois  finirent  prefque  au  même  degré  de  » 
longitude ,  comme  fi  l'Océan  battoît  uniformé- 
ment fur  cette  côte.  C'eft  là  proprement  la  côte  du 
Kamfchatka -,  puifque  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
elle  décharge  la  rivière  qui  donne  fon  nom  à 
toute  la  Péninfule.  Elle  a  une  maffe  de  rochers 
cfcarpés  ,  très- longue ,  qui  ne  fournit  point  de 
rivières  à  la  mer ,  tant  elle  en  eft  voiiïne.  Mais  fi 
ces  rochers  ne  donnent  point  d'eau,  il  ont  des 
fources  de  feu.  A  Tembouchure  à'AwatJcha,t&, 
la  Baie  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul ,  creufée  en 
rond  par  la  mer ,  couronnée  de  hautes  montagties  t 
avec  une  entrée  fort  étroite.,  mais  affcz  profonde 
pour  recevoir  les  plus  gros  vaiffeaux.  Ce  golfe  a 
trois  ports ,  dont  le  premier,  qui  s appellait  jadis 
Niakina  p  aujourd'hui  Sç^int-PUncS»  Saini-Paut^ 
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peut  conrenîr  vingt  vaifleaux  -,  le  fécond  ,  qu'on 
KatnP-     nomme  Rakova  ,  à  caufe  des  écreviffcs  qu'on  y 
'  trouve,  recevrait,  dic-on,  quarante  vaitieaux  de 
ligne -,&  le  troifîème ,  appelle  Tareina,  eft  plus 
grand  que  les  deux  autres.  La  rivière  d'Awatfcha 
cft  défendue ,  d'un^ôté ,  par  le  Fort  de  Kuritm^ 
chin^quc  les  Ru  (Tes  y  ont  bici-,  de  lautre,  par 
deux  montagnes ,  dont  Tune  vomit  toujours  dé 
la  fumée  ,  &  quelquefois  des  flammes.   Depuis 
cet  endroit,  la  cote  n'offre  rien  de  curieux  jufqu'à 
la  rivière  de  Joupanova.  Son  abord  eft  très-dan- 
gereux ,  par  la  quantité  de  rochers ,  ou  piliers  , 
dont  la  mer  eft  parfemée  :  heureufement  leur  tête 
déborde  au-de(Tus  de  Teau.  Avant  d  at river  à  cette 
rivière ,  par  le  Sud ,  on  rencontre  la   baie  de 
Nutrenoij  où  des  montagnes  efcarpées  mettent  à 
couvert  des  vents.  Plus  haut  eft  la  rivière  de 
Krodakig^  ,  qui  s'élançant  du   lac  Kronoskoi  > 
formé  lui-même  de"  plulîeurs  rivières  ,  préfente 
aux  yeux  du  voyageur  une  belle  cafcade  ,  fous 
laquelle  on  pafTe  fans  fe  mouiller.  Du  lac  &  de 
la  baie  de  Kronoskoi  j  on  monte  au  Nord ,  & 
Ton  trouve  le  Kamfchatka ,    le  plus  beau  fleuve  " 
de  tout  le  pays  ,  puifque  les  petits  vaifleaux  le 
remontent  ,  jufqu'à  deux  cens  verftes  au-defliis 
de  fon  embouchure. 

Depuis  le  Kamfchatka  jufqu  à  la  mer  d!Olutors* 
koi j  qui  tire  fon  nom  de  la  rivière  Olutora^'k 
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rembouchurc  dé  laquelle  fe  termine ,  ap  Nord  , 
la  côte  Orientale ,  on  trouve  douze  rivières.  Celle  ^^^Z 
diOunakig  fe  fait  remarquée  par  trois  colonnes  de 
roc,  dont  la  plus  haute  n'a  pas  moins  de  quatorze  fa- 
gènes  [a],  Ceft  l'ouvrage  des  tremblemens  déterre  » 
ou  des  inondations  de  la  mer.  Cet  élément  forme 
tous  les  jours  des  ides  fur  ces  côtes ,  qu'il  menace 
continuellement.  Dans  les  grands  débordemens , 
les  eaux  de  YOimakig ,  tombent  dans  le  Kamf- 
chatka ,  par  la  pente  du  terrein  ,  quoique  les  lits 
de  ces  deux  rivières  foienc  féparés  par  un  efpace 
de  dix  lieues.  On  préfume  qu'à  la  longue  ,  ce 
cours  des  inondations  détachera  le  Cap  de  Kam/^ 
chatkoi  du  Continent ,  pour  en  faire  une  Ifle.  La 
rivière  de  Ningin  va  le  jetter  dans  une  baie  >  où 
les  habitans  ont  conftruit  fur  une  colline»  au  Nord, 
une  efpcce  de  fortification ,  pour  fe  défendre ,  foie 
contre  les  Tchouttchi  qui  viennent  du  Continent, 
foit  contre  les  Ruffes  qui  arrivent  par  terre  &  par 
mer.  Une  autre  rivière  remarquable  eft  celle  de 
Karaga,  Elle  a  deux  lacs  dans  fon  voidnage.  L'uu 
d  pris  un  air  merveilleux  dans  l'imagination  des 
Cofaques  M.  Steller,  fur  leur  rapport, a  dit  que 
les  eaux  de  ce  lac  s*en(laient  &  baiffaient  avec  le 
flux  &  le  teflux  de  la  mer ,  quoiqu'il  ne  commu- 
niquât point  à  rOcéan*,  qu'il  nourriflàit  des  poif- 


Ç^)  Itz  {^^eiic  eft  un  peu  plus  (jii'unc  toifc^ 
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fons  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  les  rivières»  & 
Kamf-    Jqj^j.  I3  n^gj.  couvre  fes  bords  à  pluGeurs  pieds  de 

hauteur  au  mois  de  Juillet  *,  enfin  qu'il  y  avait  dans 
ce  lac ,  des  coquillages  >  des  perles  &  des  grains 
de  verre  blanc,  qui  faifaient  venir  des  panaris  aux 
doigts  de  ceux  qui  en  ramaffaient.  Mais  M.  Kra- 
cheninnikow  dit  que  de  ces  deux  lacs ,  il  n*/  en 
a  qu'un,  &  très  petit  \  qu'il  communique  à  la  mer 
par  la  rivière  de  Karaga  ;  qu'il  peut  bien  s'y  trou* 
ver  des  perles  ,  puifqu'il  y  en  a  dans  plufieurs 
rivières  du  Kamfchatka*,  mais  que  ce  qu'on  a  pris 
pour  des  perles,  &  même  pour  des  coquillages  , 
ne  doit  être  que  des  bulles  de  verre ,  dont  la 
couleur  verte  ne  convient  point  à  des  perles ,  & 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  coquillages.  La  riviete 
de  Karaga  fe  fait  encore  remarquer  par  une  Ifle 
qui  poflte  ^on  nom ,  &  que  la  mer  a  enlevée  de 
la  côte  où  débouche  ce  fleuve.  Les  habitans 
de  cette  Ifle  font  Ci  ftupides  ,  dit-on  ,  que  les 
Sauvages  du  Continent  voifin  les  appellent 
Kamcharen^cc^-^'àxïQ  ,  race  de  chien  ;  préten- 
dant que  le  Dieu  du  Kamfchatka  n'a  poinc  créé 
des  hommes  dans  cette  Ifle.  Ils  parailTennauffi  bar^ 
bares  aux  Koriaques ,  que  les  Koriaques  aux  Rqtfes. 
Après  la  rivière  de  Karaga  ,  l'on  trouve  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme  la  cote  au  Nord  > 
connue  les  montagnes  d'Awatfcha  la  bordent  & 
la  terminent  au  Midi.  En  général,  la  plupart  des 
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rivières  du  Kam(chailca,  qui  coulent  entre  des 
montagnes  ,  font  bordées  ,  des  deux  côtés ,  de  ^haïka 
rochers  efcarpés.  Mais  ,  quelque  hauteur  qu'aient 
les  deux  rives ,  lune  a  toujours  plus  de  pente. 
M.  Steller  &  M,  Krachenïnnikow  ont  obfervé  dans 
les  vallées,  qui  s'étendent  entre  les  montagnes, 
cette  correfpondance  des  angles  rentrans  au* 
sngles  faillans,  que  M.  fiourguer  a  remarquée 
dans  les  Alpes.  Quelles  que  foient  les  con(2- 
quences  qu'on  peut  tirer  de  cette  obfervation» 
il  efl:  vi(ible  que  les  eaux  feules,  qui  viennent  de 
la  fonte  des  neiges  &  des  glaces ,  peuvent  défor- 
mer les  montagnes  ,  &  creufer  ces  vallons  étroits 
&  tortueux,  qui  ferpcntent  au  pied  de, ces  hautes 
cimes.  Les  voyageurs ,  qui  traverfent  les  grandes 
chaînes  ,  font  obligés  de  fuivre  par-tout  le  che- 
min des  torrens.  Tantôt  il  faut  efcalader  jufqu*à 
leur  fource ,  &  tantôt  defcendre  au  fond  des 
abîmes ,  au  travet s  defquels  ils  fe  font  une  route 
dans  la  plaine.  Sans  la  coopération  de  la  mer, 
il  femble  d'abord  qu'il  fufErait ,  pour  la  formation 
des  montagnes ,  qu'un  terrain  eût  été  conlîdcrable- 
ment  élevé  dans  l'origine  *,  parce  qu'avec  le  cours 
des  fîécles  ^  les  eaux  de  pluie  &  de  neige  ont  pu 
fillonner ,  percer ,  creufer  le  terrain  qu'elles  im- 
bibaient, &  le  tailler  en  pyramides,  en  tombeaux , 
en  mille  formes  irrégulieres  ç  dont  fe  compofe 
rafpedl;  tnonftrueux  c[ue  préfenteot  aujourdliul 
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^  les  grandes  montagnes.  Mais  les  grandes  plaines 
Kair.f-    Jqpj  çJIçj  ("qpj  environnées,  prouvent  toujours' 

*'  une  révolution  étonnante,  qui  n'a  pu  fe  faire 
que  par  une  pente  conlidérable ,  que  la  mer  a  dû 
former  &  agrandir  en  fe  retirant  des  lieux  où  font 
les  montagnes  ,  dans  le  lit  qu'elle  occupe.  Le 
Kamtchatka  eft  un  nouveau  monument  de  cette 
théorie.  La  côte  Orientale  ,  oïl  Taâion  des  eaux  eft 
plus  fenHblo  &  plus  direcfbe  ,  préfente  un  front 
plus  fourcîlleux,  plus  menaiçant  que  la  côte  Occi- 
dentale. Que  fi  Ton  pénètre  dans  riiuérieur  du  pays^ 
on  j  reffent  toujours  le  voifinage  &  les  traces  de 
rOcéan  qui  l'a  fans  doue  e^glouii ,  revomi  , 
conformé,  détruit  eu  défiguré,  tel  qu'il  eft  au» 
jourd'hui. 

La  pointe  la  plus  méridionale  du  K^mfchatka, 
qui  fép:»re  les  deux  mers  dont  cetre  Prefqulfle 
eft  environnée ,  s'appelle  le  cap  de  Lopatka,  parce 
qu'elle  re(Temble  à  l'omoplate,  ou ,  félon  d'autres, 
à  une  pelle.  Cette  plage  ne  furpaffe  le  niveau  de 
la  mer,  que  de  dix  brafTes.  Elle  eft  fujette  à  des 
inondations  qui  ne  la  rendent  habitablequ'à  vingi: 
verftes  du  rivage.  Il  n'y  croît  que  de  la  moufTe. 
Elle  a  des  lacs  &  des  étangs  ,  fans  ruilTeaux  ni 
rivières.  Le  terrain  y  eft  compofé  de  deux  cou- 
ches ,  dont  la  fupérieure  eft  d'une  tourbe  (pou? 
gieufe  &  fans  fuc ,  qui  ne  produit  rien.       ^ 

Les  onze  montagnes  qu'il  faut  traverfer ,  pom: 
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aller  de  cette  pointe  à  TAwatichà  ,  font  G  efcar* 
pécs ,  qu'on  eft  otjligé  d'en  defcendre  une  partie 
«vec  des  cordes.  La  côte,  vers  la  gauche ^  eft  fort 
baffe  Jufqu'à  Kambalino;  mais  elle  monte  enfuite 
coniidérablemenc ,  puis  elle  forme  une  vai^c  plaine 
jufqu'à  la  grande  rivière.  Delà  ,  quand  on  veut 
fe  rendre  par  les  terres  à  Kamfchatka ,  on  paffe 
plufieurs  petites  rivières,  qui  tombent  d'une  chaîne 
de  montagnes  qu'il  faut  traverfer.  On  ûe  le  peut 
que  dans  un  temps  ferein  ,  qu'on  eft  obligé  d'at- 
tendre quelquefois  dix  jours.  Quand  on  ne  voit 
aucun  nuage  fur  les  montagnes  ,  on  s'y  hafarde. 
Maïs  fi  le  ciel  n'y  eft  pas  entièrement  éclaitcî, 
on  eft  affailli  d'un  orage ,  qui  empêchant  de  voir 
le  chemin,  fait, tomber  dans  des  précipices,  d'où 
l'on  ne  fort  jamais.  Le  péril  le  plus  grand  eft  fur 
la  montagne  que  les  Colàques  appellent  Gr^^^/i^ 
qui  lignifie  peigne ,  ou  crête.  Elle  reftemble  à  un 
bateau  renverfé  j  &  fon  fommet  large  de  trente 
braffes  ^  eft  couvett  de  glace.  AufE  ceux  qui  le 
paffént  ont-ils  foin  d'armer  leurs  patins  de  deux 
clous:  mais  cette  précaution  ne  peut  le^  garantir, 
ni  du  vent  qui  les  emporte  ,  les  écrafe ,  ou  les 
eftropie  contre  les  rochers ,  ni  de  la  neige  qui  9 
.  tombant  des  cimes  perpendiculaires  enfévelit  les 
paffans  ,  fur-tout  quand  ils  fe  trouvent  dans  des 
vallées  étroites  &  profondes.  On  monte  le  Greben 
à  pied  \  car  les  chiens  iiiême  y  qui  traînem  les  voi« 
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turcs  daifs  le  Kamfchacka  ,  ne  peuvent  le  gravir. 
i  Kamf-  j^^j^  quand  on  le  defcend ,  un  feul  chien  fuflSt 
au  traîneau.  Cette  route»  quelque  pénible  qu'elle 
roit,eft  poutrant  celle  que  prennent  les  Rufles, 
pour  aller  de  la  grande  rivière  à  celle  de  Kamf- 
chatka.  Il  y  aurait  fans  doute  plus  de  rifque  à  dou- 
bler le  Cap,  en  palTanc  d'une  mer  à  l'autre.  De 
même  qu'on  arrive  aux  montagnes  de  Stanovoi, 
par  un  défert  décent  dix  verftes;  on  trouve  une 
plaine  inculte  de  foixante-cinq  verftes,  pour  aller 
de  cette  chaîne  au  Fort  de  Kamschatka ,  qui  eft 
à  la  fource  du  fleuve  de  cenom.C'eftun  terrain 
marécageux,  d'où  cette  rivrere  parcourt  cinq  cens 
vingt- cinq  verftes  dans  l'étendue  de  quatre  degrés» 
avant  de  fe  jetter  dans  TOcéan ,  recevant  ea 
chemin  le  tribut  de  dix  à  douze  rivières  >  ou 
ruifleaux.  - 

Il  y  a  trois  routes  pour  aller  de  Boltchereskm 
au  Fort  àt  Kamschathoi.  Par  la  première  ,  on 
monte  ,  au  Nord-tft  ,  une  rivière  qui  conduit 
\  une  chaîne  de  montagnes ,  d'où  l'on  aboutit  à 
une  autre  rivière  qui  va  fe  jetter  dansleKams* 
chatka,  qu'on  remonte  juTqu'au  Fort  fupérieur  de 
ce  nom. 

Par  la  féconde,  on  côtoie  la  grande  rivière,* 
jufqu'au  Fort  de  Nachikin  j  où  l'on  paffe  les 
montagnes,  aupieddefquelles  on  trouve  l'Awats- 
cha,  qu'on  defcend  jufqu'au  Porc  de  Saint-Pierre 

& 
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&  d.c   Siîir-Paii-,   L*t^Ia    i^i-   ra  £R^Tts  ,    par  is 

cote,  hi  rIvifTi  di  Ja'jjtzuDuz  ^  qum  rKDDînr      îLam*^ 

J'jf::-j'a  ik  iozizi^  li;  pi.'irii  une  cîuBr  i^nro- 

delcend  jîiiijij'a  lc?a  ccnboaciiiiie  ,  ris -i- ris 
du  Forr  çae  *  o.i  cberche.  Crs  diur  rDjras 
(onr  £Lî::;i:er.:èe5  ,  &  fidnîiairï  t^  a  cii  bien 
marqué. 

La  troùieme  ,  qui  fc  £2::  a  pî*i  dais  Téii  , 
conduit  le  long  de  la  granie  rivière  su  Fort  dO- 
paciin  ;  de -là  par  la  pîlî::? ,  2  I5  Bijirci  ,  rivière 
que  les  rochers  Je  ies  carsracres  rendeirr  ton  ra- 
pide. On  la  remonte  cèpe.  Ja.i:  jjiqua  la  fource, 
d'où  Ton  fe  rend  par  le  Kamichaïka,  au  leriue 
del::  é.  La  première  rojte  e!Îde  quatre  ceos  quatre- 
ving:-lîx  veiftes',  les  deux  aunes ,  d'environ  deux 
cens  quarante -deux  *,  mais  la  dernière  neft  ni 
fi  bien  connue  ,  ni  détaillée  avec  autant  d  cxac- 
cicude. 

Les  volcans  font  nuffi  frcquens  dans  les  Zones 
tempérées  &  glaciales ,  qu'entre  les  deux  Tro- 
piques. Si  le  Soleil  apprit  l'ufage  du  feu  aux  ha- 
bitans  de  la  Zone  torride  ,  qui  d'ailleurs  n'en 
avaient  pas  un  extrême  befohi ,  on  peut  croire 
que  les  Peuples  Septentrionaux  nont  pu  tirer 
que  des:  volcans  ce  fecours  (î  néceffaire  ,  fans 
lequel  ils  enflent  péri  dès  le  berceau.  Mais ,  com- 
ibent  ce  feu  naturel  eft-il  fi  commun  dans  les 
Tome  XVII  Z 


Volcans^ 
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-»  climats  glaces  des  Pôles ,  où  la  température  de 


Kamf-     l'air   ne  femble  pas  devoir  échauffer  la  terre  \ 
Eft-ce  en  effet  de  la  chaleur  intérieure  &  cen- 
trale du  globe  5  laquelle  s'augmente  &  fe  nourrit 
au-dedanSj  à  proportion  du  peu  d'îffue  qu'elle  a 
pour  s'évaporer  au -dehors?  Ou  bien  eft-ce  au 
voilînage  delà  mer,  qu'on  doit  attribuer  la  fer- 
mentation qui  produit  ces  éruptions  violentes  de 
matières    embrafées  ?    Quoique    la    plupart  des 
volcans  fortent  dune  chaîne  de  montagnes,  qui 
paraiflcnt  devoir  être  le  foyer  de  ces  feux  éter- 
nels ,  cependant ,  comme  ces  chaînes  font  conf- 
tamment  voifînes  de  la  mer ,  que  les  matrices  des 
volcans  n'en  font  gueres  éloignées ,  &  qu'il  y  a 
même  des  montagnes  ifolées  >  qui  vomifîènt  des 
feux  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  la  mer ,  foit  du  fein 
des  Ifles  ,  ou  des  bords  du  Continent ,  il  peut  y 
avoir  de  l'affinité  entre  la  mer  &  les  volcan^ , 
comme  fi  l'eau,  qui  le  plus  fouvent  éteint  le  feu, 
devait  l'allumer  &  lembrafer  dans  ces  grandes 
forges  de  la  terre. 

De  quelque  caufe  que  naiffent  les  volcans ,  il 
y  a  trois  de  ces  fourneaux  dans  le  Kamfchatka.  Le 
premier  eft  celui  d'Awatcha  ,  au  Nord  de  la  Baie 
de  ce  nom.  Ceft  un  grouppe  de  montagnes , 
comme  ifolé ,  dont  la  bafe ,  couverte  de  bois, 
s'étend  jufqu'à  la  Baie  \  le  milieu  forme  une  forte 
d'amphithéâtre ,  &  le  fommet  offre  une  tête  aride  ; 
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&  chenue.  Ces  montagnes  Jettent  de  la  fumée  , 

mais    rarement   du   feu.   Cependant    il    s'en    fit      K:amf- 

chatksi» 
une  éruption  dans  l'été  de   1737,   qui  ne  dura 

qu'un  Jour  ,  &  ne  vomit  que  des  cendres 
cpaiffes.  Mais  ce  fut  l'avanc-coureur  d'un  trem- 
blement de  terre ,  qui,  le  6  d'Odobre  fuivant, 
•  renverfa  ,  dans  un  quart  d'heure  ,  toutes  les 
huttes  &  les  tentes  des  KamfchadaJes.  Ce  mou- 
vement fut  accompagné  d'un  flux  &  reflux  de  la 
mer  ,  très-fingulier  ;  car  elle  monta  d'abord  à  la 
hauteur  de  vingt  pieds  ,  recula  plus  loin  que  l'en- 
droit d'où  elle  était  venue ,  remonta  une  féconde 
fois  plus  haut  que  la  première  ,  &  fe  rerira  (î 
loin  ,  qu'on  la  perdit  de  vue.  Au  bout  d'un  quart- 
d'heure  ,  le  tremblement  de  terre  recommença  > 
la  mer  s'éleva  à  deux  cens  pieds,  inonda  la  core, 
&  fe  retira.  Les  habitarts  y  perdirent  leurs  biens  9 
&  plufleurs  la  vie.  Des  champs  y  furent  changés 
en  lacs  d'eau  falée. 

Le  fécond   volcan  fort  d'une  ou  deux  mon- 
tagnes ,  fituées  entre  la  rivière  de  Y.^-rÂc?.^'A:^  ic 
^"-  celle  de    Tolbatchick.  Ces  Iri0^r'-g^eî   n^vaiewt 
l     jamais  exhalé  que  de  la  fii.T,ée,  iorf-ïtiVr»  1^0  > 
^'    elles  vomirent  un  rourbillon  de  f^.r-.Tr.Ty  %  .\  'H- 
vora  les  forêts.  De  ce  t'yJr~^i[!<>^  >  fvr-;*  r,  *.  .%'^/i 
ipais,qui  couvrir  la  u*r.'^*i    'i^   '"A-*.,  *U'^ 
fefpace  de  cinquaritt  Y*r;;>>,  }^  f*    /'  w^-A*^ 

7. .) 
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qu'il  retombât  de  la  neige  fur  cette  cendre,  pouif 
Kamf-     pouvoir  marcher  dans  la  campagne. 

Le  troilîeme  volcan  eft  la  montagne  la  plus 
haute  du  Kamfchacka ,  fur  les  bords  du  fleuve 
de  ce   nom ,  environnée   d'un  amphithéâtre  de 
montagnes ,  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 
Son  fommet  efcarpé  &  fendu  en  longues  crevades 
de  tous  les  côtés ,  s'élargit  infenfiblemenc  en  forme 
d'entonnoir ,  &  s'élève  au  point  qu*on  le  découvre 
à  trois  cens  verftes.  Quand  un  orage  s'approche, 
ce  fommet  fe  couvre  de  trois  ceintures ,  dont  U 
plus  large  a  le  quart  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne. Elle  vomit  une  fumée  épaiffe ,   &  quel- 
quefois des   cendres  à  la  circonférence  de  trois 
cens  verftes.  Elle  a  brûlé  depuis  17275  Jufqu'cn 
17}  I.  Mais  fa  plus  grande  éruption  fut'en  17375 
le  25  Septembre,  &  dura  l'efpace  d'une  femaine 
entière.  Les  yeux ,  ou  l'imagination  des  Peuples  ", 
fauvages  d'alentour  ,  virent  fortir  de  ce  rochct 
enibrafé  ,  comme  des  fleuves  de  feu  s  c'étaient 
des  flammes  ondoyantes.  On  entendit ,  on  crut 
entendre  un  tonnerre  dans  les  flancs  de  la  mon- 
tagne ',  un  fifflement ,  un  mugiffcment  des  vents 
qui  foufflaient ,  qui  allumaient  cette  forge  ixifer- 
nale.  Il  en  fortit  un  tourbillon  de  charbons  em* 
brafés  ,  &  de  cendres   fumantes ,   que  le  vent 
pouHà  dans  h  mer ,  fans  que  la  campagne  s'en 
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tcffentît.  Ce  phénomène  procfigieux  ,  fut  fuivi 
d'un  tremWemenc   de  terre  ,  dont  les  fecoufles     ch;uka, 
interrompues ,  durèrent  depuis  le  mois  d'Oâobrc 
fuivant ,  jùfqu*au  printemps  de  Tannée  1758,  & 
cauferent  d  affez  grands  ravages. 

M.  Stéller  obferve ,  au  fujet  de  ces  volcans  î 
que  les  montagnes  qui  vomiflent  ces  feux  ,  font 
prefque  toujours  ifolées;  qu'elles  ont,  àpeu-près^ 
la  même  croûte  ou  furfece  ,  &  doivent  contenir 
en-dedans  les  mêmes  matières ,  qu'on  trouve  tou- 
jours des  lacs  fur  le  fommet,  &  des  eaux  chaudes 
au  pied  des  montagnes  où  les  volcans  fe  font 
éteints  -,  c'eft  une  nouvelle  preuve  de  la  corref- 
pondance  que  la  nature  a  mife  entre  la  mer ,  les 
montagnes ,  les  volcans  &  les  eaux  chaudes  •, 
comme  fi  celles-ci  venaient  originairement  de  ces 
fources  de  feu. 

On  trouve  des  eaux  chaudes,  des  la  pointe  " 

méridionale  du  Kamfchatica.  Elles,  coulent ,  pref-    ^j^  ^^^^^ 
que  toutes ,  le  long  de  la  rivière  0[ernaya  ,  qui 
fort  du  lac  Kuriskoi  ,  &  finirent  par  fe  jetter 
toutes  enfemble  dans  ce  fleuve  -,  mais  elle  n'ont 
pas  un  grand  degré  de  chaleur.  « 

A  quatre  verftes  de  celle  -  ci ,  eft  une  mon- 
tagne ,  fituée  à  rOrient  d'une  rivière  qu'on  ap- 
pelle Paudja.  Au  fommet  de  cette  montagne ,  eft 
une  plaine  longue  de  trois  cens  cinquante  fagenes> 

fur  trois  cens  de  largeur.  C'eft  de -là  que  tombe 

Z«  •• 
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une  foule  de  fources  chaudes  ,  qu'on  voit  fourdrc^ 
Kamf-     g^ç^  ^^  grand  bruit ,  &  jaillir  à  la  hauteur  d'un 
pied  ou  dix-huit  pouces.  Quelques-unes  forment 
des  lacs   ou   des  étangs,  qui  fe  diftribuent  en 
ruifleaux,  lefquels,  après  avoir  coupé  la   plaine 
en  une   infinité   dlfles ,    vont  fe  jetter  dans  la 
Paudja.  La  montagne  d'où  coulent  ces  eaux,  eft 
compofce  de  pierres  fcches  en -dehors,  mais  fi 
molles  en -dedans,  quelles  fe  paîcriffent  entre 
les  doigts  ,  comme  de  Targille  ;  &  ces  fources 
baignent  une  glaife  colorée ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  ces  mêmes   pierres  amollies  par  la  chaleur 
&  Thumidité.  En  rompant  cette  glaife,  on  y  voit 
une  efflorefcence  d'alun  de  différentes  couleurs, 
bleue,  jaune,  rouge,  blanche  &  noire,  toutes 
fort  vives ,  tant  que  la  glaife  eft  humide. 

La  rivicre  Baaniou  reçoit  auffi  fur  fes  deux 
rives,  au  Nord  &  au  Midi ,  quantité  de  fources 
chaudes.  Parmi  celles. que  l'on  trouve  fur  la  rive 
Méridionale  ,  il  en  eft  une  dont  l'eau  jaillit  avec 
grand  bruit  à  la  hauteur  d'environ  cinq  pieds, 
dans  un  endroit  rempli  de  fentes  &  d'ouvertures, 
de  difFérens  diamètres. 

<c  Le  thermomètre ,  qui  en  plein  air ,  dit  M.  Kra- 
«ochenninnikow  ,  était  à  cent  quatre -vingt  cinq 
»  degrés  *,  lorfqu*il  fut  mis  dans  ces  fources  ,  monta 
»de  quinze  degrés. 

»Les  faurccs  de  la  rivière  Baaniou  forment 
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»  un  ruldeau  affez  confidérable ,  qui  coule  dans  _. 

»un  vallon  fort  étroit,  entre  deux   chaînes  de     ^'^^^-^ 

»  montagnes.   Ses    bords    font    marécageux.   Le 

»  fond  en  cil  pierreux  &  couvert  de  moufle.  Le 

»  thermomètre  (  de  M.  Del'ifle  )  ayant  été  mis 

»  près  de  fa  fource ,  le  mercure  monta  jufqu  à 

••vingt -trois   degrés  &  demh  De- là,  en  s*ap- 

1» prochant  de  fon  embouchure,  la  chaleur  di- 

wminua  peu-à-peu  ^  de  forte  que  le  mercure  à 

9^  l'endroit  même  où  la  Baaniou  fe  jette  dans  la 

•>  Bolchaia  Reka  ,  n*éfait  qu'à  cent  quinze  degrés. 

»  En  plein  air  ,  la  hauteur  du  mercure  était  de 

»  cent  foixante  -  quinze.  » 

Près  de  la  rivière  Chemetch  ^  on  voit  courir  & 
tomber  dans  la  meç  orientale,  une  fource  d'eau 
chaude,  qui,  fur  trois  verftes  de  longueur,  s'élar- 
git jufqu*à  trois  fagenes  à  fon  embouchure.  Elle 
coule  entre  deux  rochers,  dans  un  lit  quelquefois 
profond  de  quatre  pieds ,  fur  une  pierre  dure , 
couverte  d'une  mouffe ,  qui ,  dans  certains  en- 
droits ,  où  Teau  devient  plus  calme ,  s'élève  & 
nage  à  la  furface  du  ruifl'eau.  L'effet  de  fâ  cha- 
leur, eft  de  couvrir  fes  bords  de  plantes  vertes 
&  fleuries,  dès  le  mois  de  Mars,  quand  la  nature 
cft  encore  morte  aux  environs.  Pour  aller  de  celle 
cfpèce  de  rivière  à  une  autre  fource  qui  fe  jette 
dans  la  Chetmcch,  il  faut  pafïer  une  chaîne  de 
montagnes ,  dont  le  fommet,  à  l'Orient ,  otfre  wm 

Z  \r 
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plaine  couverte  de  cailloux  grisâtres,  fatis  aucuru^ 
Katnr-  plante.  Ceft  de  -  là  qu'on  voie  forcir  une  vapeur 
fumante,  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une 
eau  qui  bout  fur  le  feu.  Cependant  on  n'y  trouve, 
fous  une  couche  de  terre  raolle,  qu'un  lit  de  pierre 
impoiïible  à  creufer.  L'Auteur  conjedure  que  ces 
pierres  couvrent  &  recelen  la  fource  de  ces  ruif- 
féaux  d'eau  chaude.  Celui  des  deux  qui  tombe 
dans  la  Chemetch,  traverfe  un  défilé  de  coteaux 
qui  exhalent  de  la  fumée ,  &  fon  fond  efl:  rempli 
de  fources,  qui>  au  bout  d'un  verfle  &  demi^  fe 
réuniflènt. 

Le  même  fond  a  deux  puits,  dont  Tun  a  cinq 
fagenes  de  diamètre,  fur  dix  pieds  de  profondeur*, 
&  l'autre,  trois  fagenes  de  diamètre  fur  une  de 
profondeur.  Entre  ces  deux  puits  ou  gouffres,  il 
n'y  a  que  trois  fagenes  d'un  terrain  marécageux 
&  mouvant.  L'eau  qui  bout  dans  cts  foui  ces  fait 
tant  de  bruit,  qu'on  ne  peut  s'entendre  en  par- 
lant très -haut',  elle  s'y  couvre  d'une  vapeur  fi 
épaiflTe.,  qu'elle  dérobe  la  vue  d'un  homme  à  la 
diftance  de  fept  fagenes.  Cependant,  pour  enten- 
dre le  bouillonnement  de  l'eau ,  il  faut  fe  coucher 
"par  terre  :  mais  il  refte  à  favoir ,  lî  lotfqu'on  e(l 
dans  cette  attitude,  avec  une  oreille  appliquée 
contre  terre,  il  eft  aifé  d'entendre  un  autre  bruit 
que  celui  dont  cette  oreille  efl:  frappée,  ou  lî  Ion 
peut  entendre  à  la-fois  deux  bruits  ttcs-diftcrens. 
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L*cau  de  toutes  ces  fources  eft  remarquable  ïtt:^ 
par  une  furface  de  matière  noire  ,°&  qui  tache  les  ^^^w 
doigts,  com-Tje  l'encre  de  la  Chine.  Une  chofe 
encore  plus  digne  d'obfervation  -,  c'cft  que  ces 
fources  d'eau  bouillantes  font  comprifes  entre  Tem- 
boLK  hure  du  fleuve  Kamfchatlca  fur  la  cote  orien- 
taie,  &z  celle  de  l'Ozernaya  fur  la  cote  occiden- 
tale. C'e.T:  unefpace  où  fe  trouvent  les  lacs  &  les 
volcans  les  plus  confidérabics  de  toute  la  prel- 
qu'ille  j  où  les  montagnes  font  le  plus  déformées  , 
rompues  &  cou;  écf<î  par  les  eaux,  les  feux  &  les 
tremblemens  de  terre,  enfin,  où  le  voilui.ige  de 
la  mer  exerce  le  plus  de  ravages.  Tout  le  refte 
du  pays  eft  rempli  de  pyrites,  de  foufre ,  de- 
pierres  mêlées  d'aluu  &  de  fel  vitriolique,  même 
de  morceaux  de  mines  ferrugineufes.  Cependant 
on  n'y  trouve  point  de  fer  ,  ni  d'eaux  chaudes,  v 
M.  Kracheninnikow  penfe  que  dans  les  endroits  ^ 

où  ces  matières  inflammables  produifent  des  érup- 
tions 8c  des  tremblemens  de  terre,  ces  accidens 
doivent  provenir  d'une  fermentation  caufée  par  leau 
de  la  mer ,  qui  s'ouvre  un  paflage  dans  les  cavités 
dont  tout  le  fol  du  Kamfchatlca  fe  trouve  creljfc. 
Car  on  obferve  que  les  tremblemens  de  terre  y 
.  font  plus  fréquens  aux  équinoxes ,  fur  -  tout  du 
printemps ,  où  les  tparées  font  les  plus  fortes. 

Malgré  la  Communication  de  la  mer  avec  ces 
cavernes  intérieures  du  Kamfcharka^  Von  ny  a 
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ffl'  "  ~  -  point  encore  rencontré  de  fontaines  Talées.  Du 
^^^  refte ,  les  fourccs  dont  on  vient  de  parler ,  &  une 
infinité  d'autres  eaux  courantes ,  qui  fe  jettent  dans 
les  rivières,  en^pêchent  celles-ci  de  fe  geler  en- 
tièrement par  les  plus  grands  froids ,  &  de  tarir 
dans  leté.  Celies  de  ces  fources,  qui,  réunies  for- 
ment la  petite  rivière  de  Klioutchwka ,  ont  le 
double  avantage  de  fournir  dp  poiffon  frais,  & 
d'être  fort  faines  à  boire ,  malgré  leur  fraîcheur. 
Dans  tous  les  autres  endroits,  l'eau  froide  que  les 
Kamfchadales  boivent  en  mangeant  leur  poiflfon 
brûlant  &  plein  d'huile ,  leur  caufe  des  dyffenteries. 

'  '      Les  lieux  quarrofe  le  Kamfchatka,  fe  reflen- 

Sol 

cent  de  l'abondance  que  répandent  par  -  tout  les 
beaux  fleuves.  Ses  bords  font  couverts  de  raci- 
nes &  de  baies ,  qui  femblent  tenir  lieu  de  nos 
grains  nourriciers.  La  nature  y  pouffe  des  bois 
également  propres  à  la  conftru6Kon  des  maifons, 
&  à  celle  d®3  vaifleaux  :  les  plantes  qui  veulent 
un  terrain  chaud,  y  c'roiflTent  beaucoup  mieux, 
fur-tout  à  la  fource  du  Kamfchatka  ,  où  la  pénin- 
fule  eft  le  plus  large ,  le  plus  loin  de  la  mer ,  moins 
fujette  aux  brouillards,  dans  des  climats  aiïez  voî- 
fins  du  Midi.  Entre  (si  fource  &  fon  embouchure, 
on  a  femé  de  l'orge  &  de  l'avoine  avec  fuccès. 
Mais  il  refte  ï  expérimenter  fi  le  bled,  femé  avant 
l'hiver,  pourra  rendre  une  récolte  aufli  heurcufe. 
M.  Steller  n'en  doute  point* 


DES     VOYAGES.  if: 

Les  légumes ,  qui  on:  befoîn  d?  cbale^ir ,  tjs:  ^^î^ 
profperent  pas  au  Ka.iîfchjcka  :  telî  l'^ir  La  Isir^re  ^^— ' 
&  le  chou ,  qui  ne  pommen:  jimai: ,  aîr^:  cje  I^ 
pois,  qui  ne  font  que  r.eurir.  Mais  crjx  cii  r^ 
demandent  que  de  Thunr.idité,  co.T.ir.e  le»  r*jvet.î, 
l<?s  radix  ou  raiforts,  &  les  betteraves,  vicnr,er*c 
par-tout  plus  abondans,  plus  gros,  de  niciZsxxzc 
qualité  le  long  de  la  rivière  de  Kan;fcha:^:a. 

Tout  le  pays  eft  plus  fécond  en  herbes,  q/aa* 
cun  endroit  de  la  RuŒe.  Au  h^^zi  dei  rivières, 
dans  les  marais  &  les  bois,  elles  fu:-âiTer*r  !a  r-a^j* 
teur  de  l'homme,  &  peuvent  fe  tauc?,cr  Jufcî^^'a 
trois  fois  dans  un  été.  C'efl  aux  pîjies  d'J  ^^rir,» 
temps,  à  rhumidité  du  terrain,  qu'il  faut  sr::î* 
buer  ce  genre  de  fécondité,  qui  conferve  le  foin 
fort  avant  dans  l'automne.  Se  lui  donne  di  (*aC  Se 
de  la  fève ,  même  en  hiver.  Auflî  le»  beftiaur  y 
fonr-ils  d  une  groflcur  prodigieufe,  toujour»  graî, 
&  donnant  du  lait  dans  toutes  les  kiCouu 

Cependant  les  bords  de  h  met  (ont  tt  général 
trop  pierreux ,  trop  Lolonntnx ,  ou  trop  maré- 
cageux, pour  ccre  propres  aux  p^turagc^,  <Ai  a  U 
culture-,  mais  fur  la  cote  occidemalT,  d^puh  U 
nier  de  Pengina,  l'on  trouve  en  avafjont  d*st%  le 
pays,  des  endroits  ba'j  qui  pifàiflcrit  i</Uui%  4cf 
fables  que  la  mer  y  a  tranfporrcw  I.;i  fcrrc  i/y 
gelé  qu'à  un  pied  de  pr</f(f/ridciir.  A^j-dHlou*  cft 
une  terre  molIe>  juf^ua  i^éj^aillcur  d'uiic  arclmic 
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-■ ^  &  demie  -,  plus  bas ,  une  couche  de  glace  très* 
v^^'  dure  à  brifer-,  puis  une  vafe  délayée  &  liquide; 
enfin  le  roc  qui  s'étend  depuis  les  montagnes 
Jufqu'à  la  mer.  Cette  terre  eft  comme  une  éponge 
imbibée ,  qui  n  a  point  affez  de  confiftance  pour 
faire  croître  hnême  des  bois. 

La  mer  a  couvert  Jadis  la  terre  du  Kamfchatka  : 
rien  n'autorife  plus  cette  conjeâure,  que  les  riva-- 
ges  de  la  Boljchaia-Rtka ,  coupés  à  pic,  où  l'on 
trouve  foiis  plufieurs  couches  de  glaife,  de  fabte, 
de  fange  &  de  vafe  ,  à  fix  pieds  de  profon- 
deur ,  des  arbres  d'une  efpècc  inconnue  au 
Kamfchatka. 

ti  les  cantons  voifins  de  la  mer  font  commu- 
nément ftériles^  les  endroits  élevés,  &  les  colli- 
nes, qui  s'en  éloignent,  fe  couvrent  de  bois  & 
de  cette  nuance  de  fraîcheur  &  de  vie  qui  fem- 
ble  inviter  à  la  culture.  Mais  la  neige  qui  précède 
la  gelée  aux  premiers  jours  de  l'automne,  s'ôpr 
pofe  à  la  femence  des  grains;  foit  avant  l'hiver, 
parce  que  venant  à  fondre,  elle  emporte,  ou  cor- 
.  rompt  les  femences  •,  foit  au  printemps ,  parce 
qu'elle  féjourne  jufqu'à  la  moitié  de  Mai,  temps 
fiiivi  de  près  par  les  pluies  qui  durent  jufqu'au 
mois  d'Août.  Ce  qu'on  a  femé,  ne  laiffe  pas  dç 
croître  aflTcz  vîte  au  milieu  des  eaux*,  mais  comme 
la  faifon  de  l'été  fe  trouve  fort  courte,  &  qu'elle 
a  quelquefois  quinze  jours  fans,  foleil,  la^  raoiflbn 
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loe  mûrit  pcLir,  S:  la  gelée  vicni  la  LrpT-rairî  ■ 

en  fleur.  ZjslT- 

Les  côtes  ont  peu  de  bcis,  &  le?  bcri;  des 
rivières  n  ont  que  des  faules  &  des  csnrerr  ?  zrirc 
à  trente  verftes  de  la  mer.  Cette  dLere  £  rj:..i  > 


ble  à  l'art  de  la  cuiiîne,  gène  beaucoup  Lte  hait- 
tans,  qui,  dansTécé,  vcnr  s'éiablir  fjr  :«  z.zis 
de  la  mer ,  pour  la  commoiiîc  df  la  z:'zcr^.  On 
eft  obligé  d'aller  chercher  du  boi-  f:::  >£-;  -  avec 
beaucoup  de  peine,  &  ^-cç-peu  d'arzrirjge.  La 
rapidité  des  rivières.  Iîî  fcanr*  d::  tiile-<î'..-ir 
elles  (crerapliiTenc,  ton:  qu'au  lirj  de  It  l/:r^tT 
flotter  au  gré  des  courans ,  on  efl  force  d  cr.  a::ic^.er 
de  longs  faifceaux,  aux  deux  cotes  d'un  petit 
canot  de  Pécheur.  Pour  peu  que  la  charge  ou  le 
train  fut  conlîdérable,  il  eixbarraiîeraî:  le  cancr, 
le  jetteraic,  ou  le  ferait  échouer  contre  les  rocher:, 
les  pointes  &  les  bancs  de  terre.  La  mer  fupplée 
à  cet  inconvénient  par  les  arbres  qu  elle  difperCc 
fur  fes  côtes  :  mais  ils  font  rares;  Ôc  ce  bois  mr  uillé, 
pourri ,  vermoulu,  blefle  plus  la  vue  par  la  fumée, 
qu'il  n'eft  utile  par  le  feu.  Le  voidnage  des  mon- 
tagnes offre  plus  de  fecours ,  fur  -  tout  dans  les 
endroits  où  les  rivières,  peu  éloignées  de  la  mer, 
font  plus  navigables. 

Le  meilleur  bois  eft  le  bouleau  des  bords  de 
la  BiJIraia,  qui  fe  Jette  dans  la  grande  rivière. 
Il  y  croît  de  ces  arbres  fi  gros>  que  M.  Spanberg 


$66     HISTOIRE   GÉNÉR  A  LE 

m^  en  fie  conftruire  un  bâtiment ,  affez  confidérable 
Kamf-    pour  des  voyages  de  long  cours.  Ce  vaifféau  vide 
enforaça  d'abord  auflî  profondément  dans  Teau, 
que  s'il  eût  été  chargé.  Mais  la  cargaifon  n'ajouta 
lien,  ce  femble,  à  fon  poids.  Il  n'en  prit  pas  plus 
d'eau  qu'auparavant,  &  n'en  fut  pas  moins  bon 
voilier.  Ce  fait  eft  trop  fingulier,  ou  trop  mal  pré- 
fenti,  pour  ne  pas  embairaiïèr  un  Ledteur,  un 
peu  verlc  dans  la  phyfique.  On  a  vu  des  vaiffeaux 
neufs  prendre  d'abord  beaucoup  d'eau  ,  au  mo- 
jTjent  qu'ils  y  font  lancés ,  puis  quelque  temps 
après,  en  faire  moins.  Sans  doute  que  les  pores 
venant  à  fe  dérober ,  &  le  bois  à  fe  gonfler,  l'eau 
ne  peut  plus  y  pénétrer ,  &  qu'après  qu'on  a  vidé 
celle  qui  étant  entrée  dans  le  vaiflèau ,  l'avait  fait 
enfoncer ,  il  remonte  de  beaucoup.   Il  fe  peut 
qu'alors  toute  la  charge,  que  fa  capacité  lui  per- 
met de  recevoir,  ne  lui  fait  pas  prendre  plus  d'eau 
qu'il  n'en  avait  tiré  d'abord.  Mais  ce  phénomène 
d'hydroftiitiquc  a  befoin  d'être  bien  vérifié  par 
l'expérience,  avant  qu'on  en  cherche  l'explica- 
tion. 

•  Quelques  ftériles  que  foient  les  cotes  de  Kamt- 
chatka, celle  de  TOrient  eft  pourtant  moins  dé- 
garnie de  bois,  fans  doute  parce  que  les  monta- 
gnes font  très -proches  de  la  mer.  iViais  les  plai- 
nes même  en  fourniffent  de  fort  beaux,  fur-tout 
au  -  dellus  de  la  rivière  de  Joupanowa  j  vers  le 
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Cinquante -troiiîeme  degré  trente  minutes  de  lati-  2 
titude.  On  y  trouve  des  forêts  de  mélefe  ou  de  ,  ^^^'' 
larix,  qui  s'étendent  le  long  des  rtiontagnes  d'où     ^ 
tombe  le  Kamfchatka.  Ce  fleuve  en  a  lui-même  fcs 
bords  revêtus  jufqu'à  l'embouchure  de  VElowka,  ^ 
qui  fe  couronne  auffi  de  ces  arbres  jufquà  (si 
fource  dans  les  montagnes.  Ainfî ,  les  arbres  cher- 
chent les  montagnes  &  les  rivières,  comme  les 
rivières  &  les  montagnes  cherchent  la  mer. 

La  variation  de  la  température. des  climats, 
dépend  non-feulement  de  la  diftance  de  l'Equa- 
teur, mais  de  la  mer  d'où  viennent  les' vents,  & 
de  la  terre  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d'accès 
01^  de  prife.  D'un  côté,  les  montagnes  occafion^ 
nent  du  froid  j  Se  de  l'autre ,  elles  en  garantillent. 
Ici ,  la  mer  entretient  la  chaleur  par  des  brouil- 
lards pefants,  tandis  qu'ailleurs  elle  la  tempère 
par  des  vents  périodiques.  Tantôt  un  fol  aquati- 
que &  marécageux  engendre  tour  -  à  -  tour  les 
glaces  &  les  vapeurs  brûlantes;  tantôt  un  fol  pier- 
reux &  fec,  expofe  à  toutes  les  rigueurs  des  hivers 
&  des  étés  également  extrêmes.  Quoique  l'éloi- 
gnement  du  pôle  ou  de  la  ligne  décide  conftam- 
ment  de  la  nature  des  faifons  dans  chaque  climat, 
le  fol  na  pas  moins  d'influence  que. le  ciel,  fur 
l'air  que  refpirent  les  habitans  des  différentes 
zones.  C'eft  dans  rat|;imofphere  qu'ils  vivent,  8c 
celle-ci  fe  compofc  des  exhalaifons  de  la  terre. 
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^-^--^^  La  diréâion  des  vents  condei)fe  ou  raréfie  fes 
c'iiau;^»    v:ipeurs',  affemble  ou  difperfe  les  nuages-,  les  ré-* 
fout  en  neige  ou  en  pluie*,  fond  ou  glace  les  ncU 
ges.  De- là,  cette  inégalité  qui  fait  qu'un  pays  plus 
•^Icptentrional,  eft  moins  froid  qu'un  climat  plus 
auftral.  Ainlî,  le  Kamfchatka  n'a  pds  un  hiver  aufli 
rude  que  l'annonce  fa  poluion  géographique,  ni 
également  rigoureux  dans  la  même  latitude  *.  mais 
s  il  eft  modéré ,  il  eft  long  &  confiant.  Le  mer- 
cure du  thermomètre  de  M,  Del'ifle,  s'y  tient 
.  pour  l'ordinaire ,  entre  le  cent  foixanticme  &  le 
cent  quatre -vingtième  degré*,  fi  ce  n'eft  en  Jan- 
vier, mois  le  plus  froid  de  Tannée,  qu'il  defcend 
de  cent  foixante  -  quinze  à  deux  cens  degrés.  Le 
printemps  eft  court  ;  mais  quoique  pluvieux ,  il 
eft  parfemé  de  beaux  jours.  L'été  n'eft  pas  plus 
long*,  mais  plus  inconfiant,  plus  bizarre,  il  eft 
plus  froid  à  proportion.  Le  voifinage  de  la  mer, 
&  la  fonte  des  neiges,  y  couvrent  tous  les  jours 
'  le  ciel  d  un  voile  de  vapeurs  ,  que  le  foleii  ne 

diflîpe  gueres  qu'à  midi.  L'on  peut,  très-rarement,, 
s'y  paiïer  de  fourrures.  Cependant ,  loin  de  la  mer, 
le  temps  eft  conftamment  ferein ,  depuis  le  mois 
'  d'Avril  Jufqu'à  la  mi-  Juillet.  Ainfi ,  dans  les. ter- 
res on  voit  le  thermomètre  varier  du  cent  qua- 
rante -  fixieme  au  cent  trentième  degré.  Mais ,  au 
mois  de  Juillet ,  il  monte  quelquefois  jufqu'aii 
cent  dix- huitième  degré.  L'été  n'a  rien  de  vio- 
lent 
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îelif  au  Kamfchatka.  Lia  pluie  y  eft  fine,  la  grêle 
Ipetite,  lè  tonnerre  fourd,  Tèclair  faible,  la  foudre      KamA 
irare.  Elle  n'y  a  jamais  tué  perfonne. 

La  plus  belle  faifon  de  Tannée  eft  rautonine  ^  • 
«}ui  donne  de  beaux  jours  durant  le  mois  de  Sep- 
temtre,  mais  trouilles  à  la  fin  par  les  vents  Se  les 
tempêtes,  qui  préludent  à  l'hiver.  La  glace  prend 
aux  rivières ,  dès  l'entrée  de  Novembre.  Ce 
mois  &  les  deux  fuivans,  offrent  rarement  des 
Jours  fereins.  Ceft  en  Septembre  &  Oâobrc,  ert 
Février  &  Mars ,  qu'on  peut  voyager  &  commisr* 
cer  avec  le  plus  de  fureté. 

Ce  font  les  vents  qui  préfident  aux  faifons  dans 
le  Kamfchatka.  Sur  la  mer  occidentale,  règne 
dans  le  printemps  le  vent  du  Sud,  tournant  tan-* 
tôt  à  l'Eft,  tantôt  à  l'Oueft  -,  en  été ,  le  vent  (i*0ueft5 
en  automne ,  le  vent  du  Nord  qui  pendie  louvent 
à  l'Eft-,  en  hiver  i  le  vent  d'Eft  courant  au  Sudj 
d*oii  fouflfle  un  vent  impétueux  qui  revient  foii- 
vent,  &  dure  trois  Jours,  renveffanr  les  hommes 
par  terre ,  &  pouffant  des  caftors  marinis  fur  des 
glaçons  flottans  contre  la  pointe  de  Lotpatka.  L|ô 
vent  du  Nord  donne  en  route  faifon  le  plus  beau 
temps  -,  celui  du  Midi ,  de  la  pluie  en  été ,  de  la 
neige  en  hiver.  Comme  ces  vents  viennent  là 
plupart  de  la  mer ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
dominent  fut  une  langue  de  terre  jettée  entre 
deux  mers,  &  qu'un  élément  s'y  relTente  des  în-j 
Tomç    XVtî.  A  st 
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fluences  &  de  la  température  de  lautre.  On  ob^ 
chatka»     ^^^^^  mcme  que  la  terre  y  éprouve  les  vicifliti:* 
des  de  la  mer,  à  proportion  quelle  s  y  enfoncCi 
Le  climat  eft  plus  doux,  la  terre  plus  fertile,  au 
Nord  qu'au  Midi.  Près  de  la  grande  rivière,  le 
temps  eft  agréable  &  ferein*)  tandis  qu'à  la  pointe 
méridionale,  oii  tous  les  vents  fe  Jouent  &  fe  heur- 
tent, les  habicans  n'ofent  fortir  de  leurs  cabanes. 
En  approchant  de  ce  Cap,  plus  on  trouve  de 
brouillards  en  été ,  plus  on  eduie  d'outagans  en 
hiver  •>  en  s'avançant  au  Nord  ,  moins  on  a  de 
pluie  en  été ,  moins  on  fouffre  des  vents  en  hiver, 
La  même  différence  qu'on  remarque  entre  le  Nord 
&  le  Midi  du  Kamfchatka,  s'obferve  à  (ftu-près 
entre  fes  contrées  d'Orient  &c  d'Occident  :  tan- 
I    dis  que  fur  les  bords  de  la  mer  de  Pengina ,  1  air  eft 
fombre,  épais  &  nébuleux-,  fur  les  rives  de  l'O- 
rient ,  lé  ciel  eft  pur  8c  ferein  :  c'eft  un  autre  monde 
fous  la  même  latitude.  La  neige  qui  s'enrafte  à 
douze  pieds  de  hauteur  fur  la  pointe  de  Lopatka» 
diminue  d'épaifteur  à  mefure  qu'on  s'avance  au 
Nord:  à  peine  en  trouve -t- on  un  pied  &  demi 
fur  les  bords  de  la  77^7,  vers  le  milieu  de  la 
Prefqu'ifle ,  prife  dans  fa  longueur, 

C'eft  pourtant  cette  neige  qui  rend,  dit -on, 

^    le  teint  des  habitans  fort  bafané,  &  qui  leur  gâte 

la  vue  de  très  »  bonne  heure.  Comme  le  froid  & 

les  vents  la  coadenfent,  les  rayons  du  foleil,  ré? 


f 
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fléchis  fur  cecte  fuperficie  éblouiffante  &  dure, 
brûlent  la  peaa  &  fatiguent  les  yeux.  Quoi  qu'il  Kamf- 
en  foit  de  ce  premier  effet  de  la  neige ,  le  fécond 
cft  très  -  certain  :  aufli  les  habitans  portent  -  ils 
pour  garde- vue,  des  réfeaux  tiflus  de  crin  noir, 
ou  des  écorces  de  bouleau ,  criblées  de  petits 
trous.  Mais  ces  bandeaux  n'empêchent  pis  que 
le  mal  des  yeux  ne  foit  très  -  fréquent  au  Kamt- 
chatka. M.  Steller  y  trouva  un  remède  qui  diffi- 
pait  en  (îx  heures  de  temps  la  rougeur  &  l'in- 
flammation ,  &  guériffaic  de  la  douleur  du  mal. 
C'était  d'appliquer  fur  les  yeux  une  efpèce  de 
cataplafme  fait  d'un  blanc  d'œuf  battu  jufqu'à 
l'écume ,  avec  du  camphre  &  du  fucre. 

La  neige  qui  tombe  dans  la  Prefqu'ide  9  entre 
le  cinquante-deuxième  &  le  cinquante-cinquième 
degré,  eft  lî  abondante,  qu'à  la  fonte  du  prin- 
temps ,  toute  la  campagne  en  eft  inondée  par  le 
débordement  des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend  le 
féjour  du  pays  encore  plus  incommode,  ce  font 
les,  vents  &  les  ouragans.  Ceux  qui  s'élèvent  à 
l'Eft,. partent  du  Midi.  M.  Kracheninnikow  veut 
en  conclure  qu'ils  viennent  moins  de  la  mer» 
que  des  volcans  &  des  exhalaifons  que  la  terre 
vomit  entre  le  Cap  de  Lopatka  &  l'embouchure 
du  Kamfchatka.  Mais  ces  vapeurs  &  ces  feux , 
origine  &  foyer  des  ouragans,  ne  font -ils  pas 
excité^  eux  -  mcmes  par  la  fermentation  que  la 
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mec  pcoduic  dans  le  cœur  de  la  terre,  à  travers 

Kamf-     les  autres  &  les  cavités  dont  TOcéan  a  percé  la 

nafle  du  globe  ? 

y      II  y  a  peu  de  métaux  &  de  minéraux  au  Kamf- 

**"*  "^        chatka.  L^  terre  y  eft  peut-être  dans  un  état  d'inf- 

cabilicé  trop  continuel ,  pour  concevoir  8c  former 

des  mines-,  s'il  ell  vrai  que  les  matières  dont  elles 

fe  compofent,  aient  befoin  de  temps  &  de  repos 

pour  s'aCTembler  &  s'alSmiler  dans  les  arfenaux 

fouterrains ,  où  fe  préparent  fous  nos  pas.  Se  les 

fecours  de  notre  faiblede ,  &  les  inftrumens  de 

notre  ruine. 

Cependant,  comme  on  trouve  des  mines  dans 
prefque  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes, 
il  neft  pas  hors  de  vraifemblance  qu'il  y  en  ait 
dans  le  Kacnfcbarka.  Mais  le  peu  de  befoin  que 
les  RufFes  ont  de  trouver  des  métaux  dans  un 
pays  où  ils  en  vendent  *,  le  peu  d'aptitude  des 
habitans  pour  en  découvrir  y  les  difficultés  de 
l'exploitation ,  fott  pour  aborder  à  ces  mines  dans 
un  terrain  impraticable ,  foir  pour  y  fubfifter  par 
des  faifons  atTreufes,  loin  des  fecours  de  vivres, 
que  des  hommes  feraient  obligés  de  tranfporter 
fur  leur  dos ,  tous  ces  obftacles  laiflent  ignorer  fi 
le  Kamfchacka  renferme  de  ces  richeHes  utiles.  On 
a  pourtant  découvert  une  mine  de  cuivre- entre 
le  lac  Kouril ,  8c  la  rivière  de  GirovQaia.  Les 
petites  rivières  couvrent  leurs  bord$  d'un  iabl^ 
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feêlé  de  fer.  Si  Ton  peut  co»jeâurer  &  preffentir  ■ 
des  mines,  par  la  qualité  des  terres  &  des  pier-  ^^^f^*" 
res,  on  trouve  de  la  craie  blanche  aux  environs 
du  lac  Kouril  -,  une  terre ,  couleur  de  pourpre , 
autour  des  fources  chaudes*,  du  tripoli,  &  de. 
Tocre  rouge ,  le  long  de  la  grande  rivière  •,  de 
lambre  jaune,  en  quantité,  près  de  la  mer  de 
Pengiha.  Les  montagnes  donnent  une  forte  de 
cryftal,  couleur  de  cerifej  mais  très- peu,  mais  en 
petits  morceaux  :  la  rivière  de  Chariajowa ,  qui 
fe  jette  dans  la  rner  de  Pengina ,  vers  le  cinquante*, 
(ixieme  degré  de  latitude»  a,  dans  fes  environs, 
du  cryftal  verd ,  par  grands  morceaux.  Les  Kamf- 
chadales  en  faifeient  Jadis  toutes  leurs  armes  & 
leurs  outils  tranchans.  Us  ont  auQi  dans  cet  endroit 
une  pierre  légère  &  blanche  y  dont  ils  forment 
des  mortiers  9c  des  lampes.  Ils  trouvent  par-tout> 
aux  fources  des  rivières,  des  pierres  tranfparen- 
tes  qui  leur  fervent  à  tirer  du  feu.  Il  y  en  a  de 
blanches  comme  du  lait,  que  les  Ruifes  prennent 
pour  dçs  cornalines,  il  y  en  a  de  jaunâtres  qu'ils 
appellent  hyacinthes.  Mais  on  ri*a  point  encore 
trouvé  de  vraies  pierres  préçieufes. 

Les  cotes  de  la  mer  fourniffeiu  une  pierre  de 
couleur  de  fer,  poreufe  comme  Téponge,  &  qui 
rougit  au  feu.  La  mer  de  Pengina ,  les  lacs  Kou- 
ril &  dOUoutor,  offrent  fur  les  bords  une  terre 

molle  j  d'un  goût  aigre  j  que  les  Kamfchadales 
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■i appellent  Bolus ,  &  donc  ils  fe  fervent  contre  la 

Kamf-  dyffenterie.  Paflons  aux  véritables  richeffes  de  la 

^  ^^  **  terre ,  qui  font  les  végétaux. 

-i»       Les. principaux  arbres  du  Kamfchatka  font  le 


Végétaux,  i^^ij.  Q^j  ffi^icj'^  ^  le  peuplier  blanc ,  le  faule  & 
l'aulne)  le  bouleau  &  le  petit  cèdre.  « 

Les  deux  premiers  fervent  \  conftruîre  les 
habitations  de  terre ,  fc  les  bâcimens  de  mer. 
M.  Steller  dit  que  le  peuplier  blanc  doit  ^  leau 
falée  de  la  mer,  d*ctre  extrêmement  poreux  & 
léger-,  que  fa  cendre  expofée  à  l'air,  s'y  change 
en  pierre  rougeâtre,  dont  le  poids  augmente  avec 
le  temps,  &  que  quand  on  brife  cette  pierre  i 
après  bien  des  années,  pn  y  trouve  des  parcelles 
ferrugineufes. 

L'écorce  des  faules  fert  à  nourrir  les  hommes; 
celle  de  l'aulne ,  à  teindre  les  cuirs. 

Les  bouleaux  du  Kamfchatka  différent  de  ceux 
de  l'Europe  :  ils  font  d'un  gris  plus  foncé,  très» 
raboteux  &  remplis  de  gros  nœuds  :  le  bois  en 
eft  fi  dur,  qu'on  en  fait  des  plats,  &  l'écorce  fi 
rendre,  qu'on  la  fert  à  manger  dans  ces  plats. 
Mais,  pour  la  préparer,  on  la  détache  encore 
verte,  on  la  hache  en  menus  morceaux,  comme 
le  vermicelle ,  on  la  fait  fermenter  dans  le  fuc 
même  du  bouleau,  &  on  la  mange  avec  du  ca» 
viar  kc.  Ainfi  ,  cet  arbre  (ans  fruit  ,  fournît 
les  mets ,  la  fauffe ,  la  vaiffelle  ,  &  quelquefois 
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la  table,  (î  cependant  on  en  a  befoin,  pour  de 

tels  repas.  "'        Kamf- 

Le  petit  cèdre  difFere  du  grand ,  en  ce  qu'au- 
lieu  de  s'élever  connue  cet  arbre  majeftueux  , 
on  le  voir  tortueux  &  rampant  fur  les  montagnes 
&  dans  les  plaines  de  moujOTe  ,  oà  il  croit  avec 
peine  ,  &  toujours  faible.  Ses  fruits  ,  propor- 
tionnés au  tronc  &  aux  branches ,  font  de  petites 
noix  qui  couvrent  de  petites  amandes.  Auflî 
les  Kamfchadales  les  mangent,  fans  les  dépouiller 
de  lecorce.  Ce  fruit  aftringenr  caufe  des  ré- 
nefmes  *,  mais  les  fommicés  de  larbufte ,  infufées 
dans  l'eau  chaude,  comme  du  thé,  guériflent  du 
fcorbut. 

On  trouve  au  Kamfchaïka  deux  fortes  d'aubcr 
épine*,  l'une  à  fruits  noirs  j  l'autre  à  fruits  rouges^ 
qu'on  garde  pour  Thiver  ^  beaucoup  de  forbiers , 
dont  on  confit  les  fruits*,  affez  de  genévriers ,  dont 
on  néglige  les  baies;  peu  de  grofeilldts  rouges 
&  de  framboifes ,  qu'on  ne  fe  donne  pas  la  peine 
d'aller  cueillir  loin  des  habitations.  Mais  en  re- 
vanche, il  y  a  trois  fortes  de  vaciet  (vaccinium)^. 
dont  on  emploie  les  baies  à  faire  des  confitures 
&  de  leau  -  de- vie.  Un  fruit  de  ce  genre,  que 
les  Naturels  du  pays  appellent  Wodianitjàj  & 
les  Naturaliftes  Empetrum,  fert  à  teindre,  en  cou- 
leur de  cerife,  de  vieilles  étoffes  de  foie,  déjà  ^ 
paflées  :  on  l'emploie  auffi  avec  de  l'jilun  &  de  U 

A  a  iv 


Î7#     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

graiflfe  de  poiflon ,  ^  noij;pir  les  peaux  de  caftor 
marin ,  &  les  mauvaifes  zibelines.  Ce  mélange 
leur  donne  un  noir  Ci  luifant ,  que  les  acheteurs 
Y  font  trompés, 

A  la  reffburce  de  ces  fruits ,  fe  joint  celle  des 
plantes ,  pour  dédommager  tes  babitans  du  manque 
de  grains. 

La  principale  de  ces  plantes  3  qui  tient 
lieu  de  farine  &  de  gruau,  c'eft  la  Sarafia, 
qu'on  ne  trouve  gueres  qu^au  Kamfchatka,& 
dont  voici  la  defcription  telle  que  Ta  publiée 
M.  Chappe ,  d'après  le  texte  Rude  de  M.  Kra-» 
chenninicow. 

«  Cette  plante  s*élève  à  la  hauteur  d*envîrca 
wun  demi -pied  5  fa  tige  eft  un  peu  moins,  groffe 
9  que  le  tuyau  d'une  plume  de  cygne.  Vfcrs  fa 
»  racine,  elle  eft  d'une  cowleur  rougeâtrêi  & 
»  verte  à  fon  fommet.  Ella  a  deux  rangs  de 
«feuilles,  le  long  de  la  tige*,  celui  d'en -bas 
»  eft  compofé  de  trois  feuilles ,  &  celui  d'en-haut, 
a>de  quatre,  difpofécs  en  croix  :  leur  figure  eft 
*>  ovale.  Au  -  deflTus  du  fécond  rang ,  il  fe  trouve 
«quelquefois  une  feuille  immédiatement  fous  les 
«fleurs  mêmes.  Au  haut  de  la  tige,  eft  une  fleur 
«>  d*un  rouge  de  cerife  foncé  -,  il  eft  rare  qu'il  y 
•>  en  art  deux  :  elle  reffemble  à  celle  des  lis  ardens? 
5»  elle  eft  feulement  plus  petite ,  &  fe  dîvife  en 
>fix  pariîçs  égales.  Au  centre  de  cette  fleur,  «A 
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i  un  piftil  triangulaire ,  dont  le  bout  efl:  obtus , 

»  comme  dans  les  autres  lis.  Dans  l'intérieur  du      K.ami- 

sBpiitil,  il  y  a  trois  cellules  ou  font  renferniees 

•  les  femences  qui  font  plates  &  rougeitres.  Il 

»eft  entouré  de  (îx  étamines  blanches,  dont  les 

»  bouts  ou  fommicés  font  jaunes.  Sa  racine  >  qui 

»  eft  proprement  ce  qu'on  appelle  Sarana  ,  cft 

3A  à-peu*près  auffi  groflè  qu'une  goude  d  ail ,  & 

xtcompofée  de  pluiieurs  petites  goufles  qui  font 

93  un  peu  rondes  :  elle  fleurit  à  la  mi- Juillet  ,  & 

90  pendant  ce  tenopa-là,  elle  eft  en  fi  grande  quan- 

9»tité  ,  que  les  campagnes  en  paraiflenc  toutes 

a>  couvertes.  » 

La  Sarana  pilée  avec  le  Morocha  (que  Ray 
appelle  Chamœmorus)  &  avec  d'autres  baies,  fc  j 

cuit  au  four  -,  c'eft  un  mets  fi  agréable  &  Çi  nour^* 
xiPTant,  qu'il  peut  faire  oublier  le  pain.  M.  Steller 
compte  cinq  efpçces  de  farana^^  toutes  bonnes  à 
manger. 

La  cinquième  efpcce,  eft  l'herbe  douce  (  Matteit 
«u  SphondiUum)  dont  les  Kamfchadales  font 
des  bouillons,  des  confitures,  &  les  Rudes,  de 
l'eau  -  de  -  vie.  Elle  eft  entièrement  femblable  au 
torche  j  ou  panais.  Sa  racine  jaune  en  -  dehors  ^ 
blaache  en  -  dedans ,  a  le  goût  amer ,  fort  &  pi- 
quant ,  comme  le  poivre.  Sa  tige  crcufe ,  de  la 
hauteur  d'un  homme ,  eft  d'une  couleur  verte 
&  rougeacre  avec  de  petits  duvets  courts  &  blaiiçs j 
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■?  autour  de  trois  ou  quatre  nœuds  qu'elle  a  dans 
^^^  fa  longueur.  Chaque  nœud  pouffe  de  petites  tiges  » 
qui  portent  des  fleurs  femblables  à  celles  du  fe- 
nouil. Chaque  fleur  a  cinq  feuilles,  &  deux  ovaires 
entourés  de  cinq  étamines  blanches  &  Doires.  Mais 
Tufage  de  ceite  plante  eft  beaucoup  plus  curieux 
que  fa  forme. 

On  coupe  les  tiges  du  nœud  le  plus  près  de  fa 
racine  ',  car  les  tiges  principales  ne  font  pas 
bonnes.  On  ratifie  avec  une  coquillç  Técorce  de 
ces  tiges*,  on  les  expofe  quelque  -  temps  au  fo-. 
leil  ,  pui^  on  les  lie  en  bottes ,  de  dix  tige$ 
chacune.  Dès  qu'elles  commencent  ï  fécher ,  on 
les  enferme  dans  des  facs  faits  de  nattes ,  où  elles 
fe  couvrent  d'une  poudre  douce ,  dont  le  goût 
approche  de  celui  de  la  réglifle.  Trente  fix  livres 
de  cette  plante  ne  rendent  qu'un  quart  de  poudre* 
Le  fuc  d'où  forr  cette  poudre  eft  Ci  aékif  &  fi  ve- 
nimeux ,  qu'il  fait  des  enflures  &  des  puftules  fur 
la  peau ,  par-tout  où  il  tombe.  Auflii  les  femmes 
ont -elles  des  gants  pour  manier  &  préparer  cette . 
plante ,  &  ceux  qui  la  mangent  verre  au  printemps» 
la  mordent  fans  y  toucher  avec  les  lèvres.  Voici 
comment  on  en  tire  de  l'eau  -  de  -  vie. 

On  la  fait  fermeiuer  par  paquets,  avec  de  Teau 
chaude  ,  dans  un  petit  vale  où  Ton  mêle  des  baies 
de  gimolojl.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans  un 
endroit  chaud.  S'il  n'eft  pas  bien  bouché ,  la  li*   , 
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queurs'aîgric,  bout  avec  grand  bruit,  &  fermente 
fi  fort,  qu'on   voit    le  vafe  remuer  8c  s'agtcer.     Kamf- 
Cetre  première  fermentation  produit  une  liqueur 
qu'on  appelle  Prigolovok.  Pour  en  faire  de  la 
Braga  j  boiflon  plus  force ,  on  la  verfe  dans  un 
vafe  d'eau  ,  où  tiempe  encore  de  la  même  herbe 
douce.  Ce  mélange  fermente  vingr-quatre  heures  9 
&  quand  il  cède  de  bouillir,  on  a  de  la  Braga» 
C'eft  avec  celle-ci  que  fe  fait  l'eau  «de-  vie.  On     - 
la  j:^tte  dans  une  chaudière ,  avec  Ic$  hcrbci  dcf*        ' 
tinées à  la  diftillation. Cette  chaudière  cft box^i^e 
d'un  couvercle  de  bois ,    dan^  laquelle  ott  f^ii 
paffer  un  canon  de-fufil,  qui  ftrt  de  tuya^j*  la 
première  diftillation  donne  une  cau-4c-vi<r  uAt^ 
mune  ,  qui  s'appelle  RaJta,  Le-s  gein  richet  hoi'/nkt 
de  la  féconde  diftillation  ,  cyti  rcn'lcrrce  tai-de» 
vie  d'une  force  à  corroder  le  fer,  IM^  «*Vi#  C'/*;- 
viendrait  que  mieux  aux  cuf  railler  4'sr^^  d*  /.*-f  le 
clafle  d'hommes,  qu'une  mturc  fi^ro(r.i:iir  Py  «à^atc 
vie  laboricufe  ,  rendent  let  plut  r*/yji<'i  ;  if^^it  4-^lr 
cft  trop  chère  pour  leur  ^^w/r^é,    Ij-  <  .>*'  de 
la  chaudière,  eft  boîi  à  f/nc  d<ï  U  Ura'^a  yr.i 
le  peuple ,  &  ce  qu'on  en  jette ,  eii^ra/îlc  i<:  !•:*#.] 
qui  le  mange  avec  avidité* 

Quelqucfoi',  ori  (e  d^i^^^ufr  4*  f*»'JÏ<-r  J'^m"-^ 
avant  de  diftiller  la  plati*'-,  M^it  ^'ïU'  ^loi  /t»  v'/.^^ 
une  eau-dc-vie  qui  a  le*,  'H'-t  U-^  \À'A  'ij^t^y  p  /, 
Elle  coagule  le  (ai>g  ^  cJc  t^uf^:  '1er   /r.i  .', 
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palpitations  de  cœur  ;  elle  enivre  aifémenr ,  fi 
ton  excès  va  jufqu'à  priver  un  homme  de  fenii'* 
mène.  Croit  -  on  arrêter  l'ivrefle  de  cette  boîffon  , 
par  un  verre  d'eau  froide  -,  on  j  retombe  bientôt  ^ 
&  fi  elle  n  ote  pas  Tu&ge  de  tous  les  fens ,  elle 
lie  au  moins  les  pieds.  Pour  peu  qu'on  boive  de 
cette  eaa-de-vie ,  elle  trouble  le  fommeil  de 
fonges  inquiétans  ,  qui ,  dans  des  âmes  fuperfti- 
tieufes  >  réveillent  tous  les  remords  du  crime, 
&  peuvent  dans  le  délire ,  leur  arracher  l'aveu  de 
leurs  forfaits  cachés.  Le  Vieux  de  la  Montagne, 
qui  favait  infpirer  l'audace  du  fanatifme  ,  par  une 
ivreflè  délicieufe,  aurait  imprimé  les  terseurs  de 
la  fuperdition  avec  cette  boifTon. 

Bien  des  Kamfchadales  n'ofent  manger  de  cette 
herbe  douce,  de  peur  qu'elle  ne  nuife  à  la  gé* 
nération.  £n  revanche  y  ils  s'en  fervent  pour  tuer 
la  vermine,  fe  frottant  les  cheveux  du  fuc  qu'ils  ^ 
en  tirent  au  printemps. 

On  a  de  l'eau-de-vie  en  plus  grande  abon« 
dançe,  &  de  meilleure  qualité,  lorfqu'on  fe  fert; 
au  lieu  d'eau  |X)ur  faire  diftiller  Therbe  douce, 
d'une  infufion  de  Kiprei.  Cette  plante  eft  VEpi- 
lobium  de  Linnécus  ,  qu'on  trouve  en  Europe 
comme  en  A(ie.  La  moelle  de  fa  tige,  eft  d'un 
goût  agréable  ,  qui  rellemble  aux  cornichons 
féchés  des  Kalmoucs.  Sa  feuille  verte,  &  fon-écorce 
broyée  >  s'infufenc  &  fe  prennent  comme  du  thé 
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Vetd ,  dont  cette  infuhon  a  le  goût.  Le  Ktprei  fert 
atiffi  à  faire  du  vinaigre.  Les  mères  mâchent  cette     ^f^k^ 
herbe,  &  rappliquent  fur  le  nombril  des  énfans, 
à  qui  elles  viennent  de  couper  le  cordon  onibilicaL 

Le  Tchcrcmcha ,  ou  Tail  fauvage ,  entre  -**^ 
une  efpèce  de  mets  qu'on  appelle  S^*^^^'  C'ed 
UQ  ragoût  froid ,  compofé  dt^i^iÈouxj  d  oignom ,  de 
cornichons,  &  quelquefois  de  poidbn  &  de  piedi 
de  cochon.  L'ail  fauvage  qu'on  y  mêle  $  eft  un 
excellent  anti-fcorbutique*,  mais  il  faut  £iftf  d<MKe 
en  ufer  médiocrement.  Car  des  Coiâquei,  atraqoéf 
du  fcorbut ,  en  ayant  trop  mange  ,  furent  c^Aiverif 
de  gale  &  de  puftules ,  qu'on  prit  p9Uf  \t%  i^me^ 
d'un  mal  vénérien,  audi  commun «peut^étr^^  tC 
plus  dangereux  aux  Peuples  d'i  Htftà  qui  IV/M 
contradé  ,  qu'à  ceux  du  Midi  4|iii  Yi/M  â^/ftni^ 
Cependant  ces   croûte»  tomhtUM  f  tic  \ê  ffitH 
difpatur. 

Parmi  cinq  autres  yUmt% ,  A^/m  U^  KmÂ^Ui^ 
dales  font  u(age  dani  leur  h^/frtfUm^  y  H/  ^>/f 
les  Boraniftes  tro«jvef</r#f  b  d^rt^/'V^/  4i94aY^^^ 
vrage  publié  par  M.  \fAfnh  ij^^yy^  f  */h  >^v 
remarquer  XOutdtiitdwa ,  f/W^r  4^/^f^  U  ^  V^*^ 
rcffemble  a  cell^r  d'J  cU^f^f^  f  t^  ^i'M  ^/•^-^  *¥ 
bouillon  ,  ùk  r/t^  ^$  y/^/i^ ,  U  t'**V#^  |^v4* 
que  lut  àonnttw  Xt  l/di^f  W'r^'^,  M^>  a//  *  f  4 
pas  lieu  de  (<Hjp^>f/f>^f  l'Av*>fc*>^  l^.wJjLt  ^  fy  U^^ 
Jradudlcur ,  il  de  ba$fiffé,  4r  ^W^si^  M/>^k 
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à  cet  égard  ?  Car  cette  planie  eft  définie  dans  les 
Mémoires  de  PéterAoïirg  chèvre  fauvage  aux 
cornes  de  bélier.  N  a-t-on  pas  pris  ici  la  figure 
?our  le  goût ,  &  parce  que  les  Nacuraliftes  ont 
cru  i.-^nver  dans  la  forme  de  cette  plante ,  quel- 
•que  reflentïA^nce  avec  les  cornes  de  bélier  ,  n'a- 
t-on  pas  étendu  les  apports  du  végétal,  avec 
lanimal ,  Jbfqu'au  goût  ?  Ce  ne  ferait  pas  la  pre- 
mière fois  qu'un  fens  aurait  été  féduit  par  l'autre , 
ou  que  l'imagination  aurait  multiplié  les  rapports 
de  conformité  entre  les  chofes  les  moins  reflem^ 
blantes. 

Soit  que  Terreur  ,  s'il  y  en  a ,  vienne  des  Na- 
turalises, ou  des  Kamfchadales ,  ce  peuple  qui 
n'a  point  encore  .  l'art  de  définir  les  plantes  ,  a 
du-  moins  le  don  d'en  connaître  les  propriétés 
falutaires  ou  nuifibles.  Si  la  Nature  a  refufé  les 
alimens  les  plus  communs  aux  Kamfchadales , 
elle  Y  a  fuppléé  par  un  grand  nombre  de  racines 
&  d'herbes ,  dont  le  befoin  leur  donne  Tinftind: 
d'éprouver  &  d'employer  la  vertu.  Ils  favent  & 
l'endroit  où  elles  croillent,  &  le  temps  de  les 
cueillir,  &  l'ufage  qu'on  en  peut  faire.  Les  Na- 
tions les  plus  civilifées  n'ont  pas  de  Botaniftes 
plus  éclairés  que  ces  Sauvages  \  car  la  faim  inflruic 
mieux  que  la  curioficé.  Parce  que  les  Kanfchadales 
n'ont  prefque  rien  à  manger,  M.  Sceller  les  appelle» 
avec  raifon ,  mangeurs  de  tout.  £n  eâet  jufqu'aux 
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herbes  feches  que  la  nier  jette  fur  les  côtes,  juf- 
quaux  champignons  dangereux,  quon  appelle 
Muchonwrcs  ;  ils  vivent  de  tout  ce  qui  ne  tue 
pas. 

Les  plantes  qu'ils  ne  mangent  pas  en  ^-'^^> 
leur  font  bonnes  pour  les  malad»^»  ^^  Icf 
plaies. 

Le  Caïloun  eft  une  herbe  de  marécage,  dont  on 
fait  une  décoâion  qui ,  excitant  à  la  fueur,  expulfe 
les  mauvaifes  humeurs,  &  izït  venir  les  ulcères  à 
fuppuration. 

Le  Tchagban  s'emploie  en  décoâion  coatte 
Tenflure  des  jambes. 

Le  Chêne-marin  dont  la  mer  crmvtt  \t%  difrei  f 
fe  boit  en  infulion ,  bouilli  avec  de  l'herbe  d^j^tce  ^ 
pour  arrêter  la  dfffenterîe. 

Les  femmes  en  travail  d'cnfanf  ♦  iyA/er^t  <fe  Ul 
rapure  de  Framboife-marine.  \Uh  il  ^  ^tyuf^tt 
que  des  femmes  fauvag»  a;er*t  \>^Af9  é»  t^fés^ 
reiïburce  ,  ou  qu  elles  en  tîrenç  4ifVt€  (v>^ç*> 
ment  que  celui  d  appai£rr  ïu^ÀinA^  4^,  a  4^4^ 
dulité. 

La  racine  que  les  VugzXda^iilei  *Çf^'Vr  7^^, 
cft  crcs-6inefte  a  letiri  tr^fi^^M^  Ov^A  "^^^  '^^ 
vages  ont  trempé  letirt  Ufi^.  4^.4  .^  )  /;  >**  ># 
racine  de  cette  ptanre ,  ev^i*  fr.*î  4n  v>''-v'^$ 
incurables.  Les  h>f:x;y!rt  ^i  v.A^p%^'ff  i»v  v/^y  4v 
deux  jours  ^  à  vochM  <fà'yu  un  i^^  >r  y^t!/^  4% 
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i»   leur  plaies  les  baleines  &  les  lions-marins  aN 

Kamif-     j^jn^j  Je  CCS  flcch'es  >  bondiffent  impétucufemenC 

*^^**    dans  la  mer ,  qu'ils  font  écumer  dans  leur  rage ,  & 

vont  fe  jetter  &  périr  fur  les  côtes  avec  les  plus 

vive.  Couleurs* 

^  Les  vcj^u^,^  font  pncfque  Tunique  reflburce 
des  Kamfchadales ,  4ans  tous  leurs  befoins.  Avec 
une  plante  haute  &  blanch&cre  >  qui  teflemble 
au  froment ,  ils  treflent  des  nattes  qui  leur  fervent 
de  couvertures  &  de  rideaux  ^  des  raanteaux  unifi 
&  lides  d'un  côté ,  velus  de  l'autre.  Le.  côté  velu 
fe  met  pardedous  contre  le  froid ,  &  parde(!us 
contre  la  pluie.  Les  femmes  font  de  cette  efpèc^ 
de  jonc  ,  des  corbeilles  où  elles  mettent  leurs 
petirs  ornemens  y  de  grands  facs  pour  les  provisions 
de  bouche*,  elle  fert  encore  à  couvrir  les  habi*- 
tations ,  foit  d'hiver  ou  d*été.  On  la  coupe  avec 
une  omoplate  de  baleine  ou  même  d'ours ,  £k 
çonnée  en  faulx»  &  qui  aiguifée  fur  des  pierres  ^^ 
devient  tranchante  comme  du  fer. 

Une  autre  forte  d'herbe  ou  de  jonc,  non  moins 
utile  à  ce  Peuple  qui  manque  de  tout,  c'eft  la 
plante  qu'on  appelle  Bolotndia  :  on  l'appelle  auffi 
Tonchitch  j  &  ce  mot  eft  d'autant  plus  remar- 
quable >  qu'on  trouvera  cette  plante  déixgnée  fous 
ce  nom  dans  les  ufages  fuperfliirieux  des  Kamfr 
chadales.  Elle  leur  fert  d'ouè'te  pour  envelopper 
leurs  enfans  >  quand  ils  vieuineiu  au  monde.  Ils 

leuï 


chatkiié 
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leur  en  mettent  encore,  au- lieu  des  langes,  à 
louverturc    qu'ils  ménagent    dans  le   berteàu  a    ^^^ 
pout  la   propreté.  Quand  cette    herbe  ^  eft  hu* 
mîde,  ils  lotent  pour  fcn  mettre  de.  nouvelle. 
Cette   herbe  fert  encore  de  bas ,  &  ces  bottes 
de    foin    tteflé  font  ttès  -  bien  tendues   fur   là 
Jambe.  Les  femmes  emploient  telre  plante ,  foît 
dans  certains  t^'mps  périodiques ,  pour  en  être  ptiiâ 
propres*,  foie  dans  les  vues  du  mariage,  pour  entre- 
tenir au  foyer  de  la  génération ,  une  chalfcur  qu'elles 
croient  iiédeffàire  ï  la  fécondité.  Cette  herbe  Ce 
carde  avec  un  peigne  fait  d*o5  d'hirondelle  de  mer , 
&  fe  prépare  comme  lie  lin  que  les  Kamfchadales 
n'ont  pas ,  non  plus  que  le  chancre.  Mais  ce  Peuplé 
fa^^age  y  fupplée  par  l'ortie.  Il  l'arrache  d'unô- 
main  rudfe  &  calleufe ,  au  mois  d'Août ,  &  h  laîïïô 
fécher  dans  les  cabanes  letefte  de  l'été.  Quand  l'hi- 
ver arrête  la  pêche  &  les  travaiiat  du  dehors ,  ort 
prépare  l'ortie.  Après  l'avoir  fendue  en  deux  ,  ort 
ùre  adroitement  l'écorce  avec  les  dents  y  enfuité 
elle  eft  battue,  nettoyée  >  filée  entre  les  mains.  Se 
roulée  aûtout d'unfufeau.  Le  fil  à  coudre  n'eft  poinC 
retors  %  mais'  on  tord  en  double  Celui  qu'on  def- 

s.  * 

tine  à  faire  des  filets  j  car  c'eft-là  le  principal 
ufage  de  l'ortie.  Comme  on  ne  fait  ni  rouir  U 
plante ,  ni  bouillir  le  fil ,  ces  filets  ae  durent  guèresl 
qu'un  été* 

Tome    XVII  B  b 
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Les  animaux  de  terre  font  la  richefle  du  Kamf- 
^**r^"     chatka,  fi  le  mot  de  licheffe  peut  convenir  à 
des  hommes  qui  ont  à  peine  le  plus  étroit  nécef- 


Animaux.  f^ire.  Les  Kamfchadales  ne  font  la  guerre  aux  ani- 
maux ,  que  pour  en  avoir  la  peau.  C'eft  un  objet 
de  beloîn  ,  d'ornement  &  de  commerce.  Les 
peaux  groflieres  font  leurs  habits  *,  les  plus  belles 
leur  parure  y  ou  leur  gain.  Commençons  par  l'ani' 
mal  le  plus  utile ,  à  double  titre  -,  c'eft  le  chien. 

Le  chien  fert  de  cheval  de  train  pendant  (â 
vie  :  à  fa  mort ,  il  habille  l'homme  de  ià  peau. 
Les  chiens  du  Kamfchatka ,  groflîers ,  rudes  Se 
demi  -  fauvages  comme  leurs  maures,  font  com- 
munément blancs  ou  noirs ,  mêlés  de  ces  deux 
couleurs ,  ou  gris  comme  les  loups  -,  plus  agiles  êc 
plus  vivaces  que  nos  ct^iens,  quoique  plus  labo^ 
rieux.  Faut-il  l'attribuer  à  un  climat  plus  conve- 
nable ?  à  une  nourriture  plus  légère?  ils  vivent  de 
poifTons ,  rarement  de  viandes.  Au  printempsr, 
qu'ils  ne  font  plus  nécelTaires  pour  les  traîneaux, 
on  leur  rend  la  liberté  de  courir  où  ils  veulent, 
&  de  fe  nourrir  comme  ils  peuvent.  Ils  s'engraif- 
fent  fur  les  bords  des  rivières  ou  dan^  les  champs. 
Au  mois  d'Odtobre  on  les  ralTemble,  on  les 
attache  pour  les  faire  maigrir ,  &  dès  que  la  neige 
couvre  la  terre,  on  les  attelé  pour  traîner.  Durant 
l'hiver,  qui  ef^  une  faifon  de  travail  pour  eux^ 
&  de  repos  pour  les  hommes,  on  les  nourrit  avec 
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îàe  rC|pi7/za.  C*eft  une  efpècc  de  pire,  ou  dé  mor- 
tier, faite  de  poiffons  aigris,  qu'on  a  lûffé  fer-  ^*^^" 
îTienter  dans  une  folle.  On  en  jette  dans  une  auge 
pleine  d'eau ,  la  quantité  néceffaire  pour  le  nom- 
bre des  chiens  à  nourrir.  On  y  mêle  quelque 
arête  de  poifTon.  On  fait  chauffer  ce  mélange,' 
avec  des  pierres  rougies  au  feu.  Voilà  le  mets 
qu'on  leur  donne  tous  les  foirs  ,  pour  répa- 
ter  leurs  forces  ,  &  leur  procurer  un  profond 
fommeil.  Dans  le  Jour  ,  ils  ne  mangent  point ,  de 
peur  d'être  pefants  à  la  courfe.  On  verra  dans  les 
mœurs  des  Kamfchadales,  comment  ils  emploient 
leurs  chiens.  Ils  nourriflent  de  corneilles ,  ceux 
qu'ils  dreflent  pour  la  chaflè;  prétendant  qu'ils  en 
ont  plus  de  nez.  Quand  l'animal  devient  inutile, 
on  le  tue ,  ou  l'on  attend  qu'il  meure ,  &  l'on 
prend  fa  peau.  Celle  des  chiens  blancs,  qui  ont 
le  poil  long ,  fert  à  border  les  peUlfes  &  les  habits 
faits  de  peaux  plus  communes. 

^  Les  animaux  dont  la  chafTe  occupe  les  chiens  i 
(ont  le  renard ,  &  le  bélier  fauvage. 

Les  renard^  du  Kamfchatica  ont  un  poil  épais  > 
fi  luifant  &  fi  beau ,  que  la  Sibérie  n'a  rien  à  leur 
comparer  dans  ce  genre.  La  Prefqu'ifle,  où  ils 
vont  &  viennent,  dit-on,  fans  jamais  s'arrêter  ni 
fe  fixer,, en  a  de  toute  efpèce  &  de  toute  couleur. 
Mais  les  plus  eftimés  font  les  châtains  -  noirs , 
ceux  qui  ont  le  ventre  noir  &  le  corps  rouge  ^ 

B  b  ij 
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&  ceux  au  poil  couleur  de  feu.  Oa  dit  que  le^ 
renards  les  plus  beaux  font  aufli  les  plus  fins  9 
qu'un  Cofaque»  très -habile  chafTeur,  pourfuivit 
deux  hivers  de  fuite  au  Kamichàtica ,  un  beau 
renard  >  quHl  ne  put  jamais  prendre.  Un  fait  n'é*> 
tablit  pas  un  principe.  D  ailleurs ,  comme  on  ne 
pourfuit  gueres ,  avec  une  certaine  ardeur ,  que 
les  plus  beaux  renards  -,  &  comme  ceux-ci  acquiè- 
rent de  la  rufe  à  proportion  des  pièges  qu'on  leur 
tend)  il  était  naturel  qu'un  animal  plus  couru 
qu'un  autre  >  en  devînt  plus  habile.  C'efl:  le  fruit 
de  l'expérience  qui  étet;d  le  progrès  des  connaiA 
fances  chez  tous  les  animaux. 

Au  Kamfchatka ,  dit  -  on  ^  un  renard  qui  eft 
échappé  d'un  piège,  ne  s'y  prend  plus.  Au  lieu 
d'y  entrer ,  il  rourne  autour ,  creufe  la  neige  qui 
l'environne,  le  fait  détendre,  &  mange  l'amorce. 
Mais  Thomme  toujours  plus  inventif,  a  plus  dW 
piège  pour  le  prendre.  Les  Cofàques  attachent 
un  arc  bandé,  à  un  pieu  qu'ils  enfoncent  dans  la 
terre.  De  cet  endroit ,  ils  conduifent  une  ficelle 
le  long  de  la  pifte  du  renard ,  affez  loin  du  piège. 
Dès  que  l'animal ,  en  paffant ,  touche  la  ficelle  de 
fes  pattes  de  devant ,  la  flèche  part ,  &  lui  perce 
le  cœur. 

Les  Kamfchadales  de  la  pointe  méridionale, 
ont  l'art  de  prendre  les  renards  au  filet  •,  voici 
comment.  Ils  paffent  au  milieu  de  ce  filet  qui  eft 
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fait  de  barbes  db  baleines ,  un  pieu  où  ils  lient 
une  hirondelle  vivante.  Le  Chafleut»  avec  une  Kamf- 
cordie  paffée  dans  les  anneaux  du  filet  >  va  fè  cacher 
dans  un  foffé.  Quand  Je  renard  fô  jjptte  fur  I  oi- 
fcau,  l'homme  tire  la  corde,  &  Tanîmal  eft  pris. 
Sans  doute  que  la  faim  le  pouffe  dans  ce  piège  > 
car  de  fémblables  lacets  paraîffent  Bien  grof- 
fiers^  pour  le  plus  fin  des  animaux.  Au  refte,  l'es 
renards  étaient  jadis  H  communs»  ou  fi  affamés  au 
Kamfchatka,  qu'ils  en  devenaient  familiers,  au 
point  dé  venir  manger  dans  ies^auges  des  chiens» 
&  de  fe  laiffer  tuer  à  coups  de  Hton.  ^ans  doute 
qu'ils  font  plus  rares,  puifqu'on  eft  obligé  de  h% 
prendre  avec  la  noix  vomfquei 

Les  béliers  fauvages  ont  l'allure  de  la  chèvre  > 
&  le  poil  du  renoe.  Ils  ont  deux  cornes,  dont 
chacune ,  dans  fa  plus  grande  gr^tffeur ,  pefe  de 
vingt  -  cinq  à  trente  livres.  On  en  fait  des  vafes , 
dés  cuillers  &  d'autres  uftenfires.  Audi  vifë  ^  auffi 
légers  que  le  chevreuil ,  ils  habitent  comme  lui 
les  montagnes  les  plus  efcarpées,  au  milieu  des 
précipices.-  Ainfî,  les  Kamfchadales  qui  leur  font 
la  chaflè ,  vont  s'établir  fur  ces  rochers ,  avec  leur 
famille,  dès  le  printemps,  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre. La  chair  de  ces  béliers  eft  très-  délicate, 
de  même  que  la  graifle  qu'ils  ont  fur  le  dos;  Maisr. 
c'eft  pour  avoir  leur  fourrure,  qu'on  fe  faic  unk 
mécier  de  leur  chaiTe.. 
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;,'  j  L'animal  le  plus  précieux  à  prendre,  cft  b 
K?m^  zibeline.  Celles  du  Kamfcbatka  font  les  plus  bel- 
les,  au  noir  près.  Ceft  pour  cela  que  leurs  peaux 
paflènc  à  la  Chine ,  ou  la  ceinture  achevé  de  leur 
donner  ta  couleur  foiKée  qui  leur  manque.  Les 
fJus  prccieufes  font  au  Nord  de  la  Prefqulfleî 
les  plus  mauvaifes  au  Midi.  Mab  celles-ci  même 
ont  la  queue  Ci  fournie  &  fi  noire,  qu'une  de  ces 
queues  vaut  une  zibeline  ordinaire.  Cependatic 
les  Kamfchadales  font  peu  de  cas  de  ces  animauXi 
Autrefois  ils  n'en  prenaient  que  pour  les  manger ^ 
aujourd'hui  ceft  pour  payer  le  tribut  de  peaux  que 
les  RufTes  leur  ont  impofé.  Du  refte,  ils  préfè- 
rent une  peau  de  chien,  qui  les  défend  du  froid,' 
au  vain  ornement  d'une  queue  de  manre.  Leur 
richcfTe  n'eft  pas  encore  parvenue  au  luxe.  Les 
ChalTeurs  de  profeifîon  vont  paflcr  Thiver  dans 
les  montagnes,  ou  les  zibelines  fe  tiennent  en 
plus  grand  nombre.  Mais  c'eft  toujours  un  petit 
objet  d'occupation  Se  de  lucre  pour  les  Kamf- 
chadales, trop  parefTeux  au  gré  des  RuiTes  qui 
font  plus  avides. 

Les  marmottes  du  Kamfchatka  font  très -jolies 
par  la  bigarrure  de  leur  peau ,  qui  reffemble  de 
loin ,  dit  M.  Sceller ,  au  plumage  varié  d'un  très- 
bel  oifeau.  Les  peaux  en  font  chaudes  3c  légères. 
Cet  animal,  auffi  vif  que  l'écureuil,  fe  fert,  comme 
lui,  des  pattes  de  devant  pour  manger.  Il  fe  nour« 
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rit  de  racines,  de  baies  &  de  noix  de  cèdres.  Les 
Kamfcbadales  ne  font  point  de  cas  de  la  peau  des 
marmottes ,  ni  des  herminec  Elles  font  trop  peti- 
tes &  trop  belles,  pour  un  peuple  groflier,  donc 
lefprit  s'arrête  à  Tuiilité. 

En  revanche ,  il  eftiitie  finguBeremenc  la  four* 
rure  du  goulu,  fur-tout  la  peau  du  goulu  blanc, 
tacheté  de  jaune.  Dieu  même ,  difenc  -  ils ,  ne 
peut  erre  vctu  que  de  ces  riches  peaur*  C'eft  le 
préfent  le  plus  galant  pour  les  femmes  Kamicba- 
les.  Elles  s'en  font  un  ornement  de  tête  hnguli^» 
Ceft  un  croiflànt  qui  préfente  deux  cornet  bb.O' 
ches.  Elles  croient  reflembler,  avec  cène  parure» 
au  Mitchagatchi ,  oifeau  de  mer  tout  r^otr,  ï  q'ii 
la  nature  a  donné  deux  àigtenei  blancfv^i  f^r  la 
tête.   Cependant  les  habiuns  ne  prefin/^#t  fM 
beaucoup  de  goulus.  Il  leur  eft  (a^c^  âome  fhj§ 
facile  d'en  acheter ,  c^eft-â-dire^  de  âonner  *m 
ou  deux  caftors  timim ,  pour  deux  paret  t!;M' 
ches  de  goulu. 

Le  Kamfchatka  eft  un  ftj$  trop  béri^  4e 
Montagnes,  de  ronces  &  de  UimM%,  f^^^t  ^'je 
les  ours  y  manquent,  T[  tnZf  mm  ^m  «r  l'/f/K 
ni  grands ,  ni  mcnîe  «iS:  férccw  <yje  tr«We  Yif$M 
noncer  la  rigueur  du  âisrm.  ItofCtr^M^  iJl  0f4i^ 
quent,  ^  moins  qu'a  kut  rireil  f  ih  f^  «r'/vr^^/C 
quelqu'un  aviprcs  d'eux  >  <}»ie  1?  a*î»/^  ;  t'4k 

2^  t  >y 
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douce,  leur  hit  prendre  pour  un  ennemi.  C*eS 
^^       alors  que,  pour  fe  défendre  ,  ils  fe  jettent  liir  Iç 
pafTant.  Ainft ,  Touts  eft  plus,  redoutable  »  enr 
dormi  qu*éveillé.  Mais  au-lieude  tuer  L'honamet 
il   lui  enlève    la  peau    du    crSne  >    depuis    I9 
nuque  du  cou  >  pour  la  raixtttre  fur  les  yeux  du 
malheureux ,  comme  s'il  n'avait  à  redouter  qu9 
fa  vue.  Quelquefois  dans  fa  fureur,  il  lui  déchire 
)es  parties  les  plus  chaxnues ,  &  le  laifTe  en  cet 
état.  On  entend  Couvent ,  au  Kamichatka ,  de  ces 
écorchés  ( Dranki ) ,  qui ,  comme  dit  Lucrèce,^  rem* 
pliflent  tes  bois  &  les.  montagnes  de  leurs  gémif- 
femens,  tet\ant  leurs  mains  rremblantes  fur  des 
ulcères  rongés  de  vers.  Ce  font-Ià  les  périls  de  la 
vie  fau  vage  j,  moins  nombreux  &  moins  redomables 
que  ceux  de  la  fociécé.  L'ours  moins  inhumain  quç 
)'homme,  épargne  les  êtres  qu'il  ne  craint  paSc  Loin 
^e  faire  aucun  mal  aux  femmes ,  fouvem  il  les  fuit 
comme  un  animal  domeftique ,  content  de  man^ 
ger  quelquefois  les  baies  qu'elles  ont  cueillies, 
En  général ,  il  ne  cherche  qu'à  vivre,  &  i^oand  il 
\t  peut,  fans  verfer  le  (ang,  il  évite  te  cjarnagç; 
X^ts  ours  font  t|:ès-gras  pendant  Tété,  fans  doutç 
parce  qu'alors  ils  trouvent  abondamment  du  poif* 
fon  y  dont  ils  ne  font  fouvent  quç  fuçeç  U  moelle, 
fiais  quand  Thlver  glace  les  rivières  3^  &  flécrti 
les  végétaux; ,  Tours  maigrit,  nç  vivait  que  d'are? 
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tes  defféchées,  des  provifîons,  ou  des  reftes  de 
poifloii ,  qu'il  vole  dans  les  cabanes ,  des  rennes  ^^°^^* 
qu'il  peut  tuer  par  hafard,  ou  des  renards,  &  des 
lièvres  qu'il  rrou^  pris  dans  les  pièges.  Du  refte» 
cet  animal  eft  iî  phrefleux ,  que  les  Kamfchadales 
ne  croient  pas  pouvoir  dire  une  plus  grofle  injure 
à  leurs  chiens ,  quand  ils  s'arrêtent  trop  fouvent 
en  tirant  au  traîneau  y  que  de  les  appeller  ours  ; 
ieren, 

* 

Cependant,  comme  Tours  ,  malgré  fa  pareflei  ^ 
devient  carnacier  &  deftrudleur,  quand  la  faim 
le  prelTe ,  on  eft  obligé  de  lui  faire  la  guerre  k 
coups  de  flèche,  ou  de  lui  tendre  des  pièges.  Les 
Kamfchadales  ont  une  façon  Singulière  de  le 
prendre  dans  fa  tanière.  On  y  entafTe  à  l'entrée 
une  quantité  de  bois;  &,  près  du  trou,  des  folir 
veaux  &  des  troncs  d'arbres.  Lours,  pour  s'ouvrir 
un  paflTage  libre ,  retire  ces  pièces  de  bois  en-de-^ 
dans,  &  s'embarrailè  tellement  des  obftacles  même 
dont  il  veut.fe  délivrer,  qu'il  ne  peut  plus  fortir. 
Alors  les  Kamfchadales  ouvrent  la  tanière  par- 
deffiiSj^  &  tuent  l'ours  avec  des  lances.  D  autres 
prennent  ces  animaux  avec  des  nœuds  coulansf 
au  milieu  defquels  ils  fufpendent  un  appât  de 
viande ,  entre  les  groffçs  branches  d'un  arbre 
naturellement  courbé.  L'ours  plus  gourmand  que 
rufè,  palTe  la  tête  ou  la  patte  dans  ces  nœuds,  & 
icftant  pris  ^  Tarbre^  il  paie  fa  gourmandife  de  fa 


chatka* 


594       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

peau  :  car  ccfi  pour  fà  peau  qu'on  en  veut  à  & 
Kamr-  vie.  Les  Kanifcbadales  s'en  font  des  fburruret  crès^ 
edimées ,  &  de  femelles  de  fouliers  pour  courir 
fur  la  glace  \  ils  fe  couvrent  n^me  le  vifage  des 
inteftins  de  Tours ,  pour  fe  gffintir  du  foleil. 

Un  animal  très -commun  par-rour,  &  qui  ne 
devrait  pas  1  être  >  ce  femblé  ,  daps  les  régions 
au(fi  peu  habitables  que  le  Kamfchatka ,  c'eft  le 
rat.  Ce  pays  en  a  de  trois  efpèces.  La  première 
à  courte  queue,  au  poil  rouge,  eft  aufE  grofTe 
que  les  plus  grands  qu'il  y  ait  en  Europe*  \fais , 
elle  diffère  de  ceux-ci,  fur -tout  par  fon  cri,  fem- 
blable  à  celui  des  cochons  de  lait  *,  du  refte ,  elle 
reffèmble  à  une  certaifie  efpèce  de  belette ,  qui 
pourtant  fe  nourrit  de  rats ,  mais  fans  doute  des 
plus  petits. 

Ceux-ci  font,  pour  ain(i  dire ,  domeftiques,  tant 
la  faim  les  rend  familiers  avec  les  Kamfchadales, 
dont  ils  volent  fans  crainte  les  proviHons. 

Une  troifîeme  efpèce  vit  des  larcins  qu'elle  fait 
it  la  première ,  qui  fe  tient  dans  les  plaines ,  les 
bois  &  les  montagnes.  L'une  a  des  rapports  avec 
le  frelon ,  &  l'autre  avec  l'abeille. 

Les  gros  rats  qu'on  appelle  Tegoidichitch  j  ont 
de  grands  nids  partagés  en  cellules  ,  qui  font 
autant  de  greniers  fouterrains  ,  deftinés  à  diffé- 
rentçs  provifions  de  bouche  pour  l'hiver.  On  y 
trouve  de  la  farane  nettoyée ,  d'autre  non  pré- 
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parée ,  que  les  rats  font  fécher  au  foleil  dans  les 
beau  Jours-,  des  plantes  de  plufieurs  fortes,  des      ^^^ 
T}oix  de  cèdre.  L'hiftoire  de  ces  rats  eft  plus  cu- 
rieufe  que  celle  des  hommes  qui  nous  la  tranf- 
mettent,  mais  en  eft- elle  plus  vraie? 

Ce  peuple  fouterrain  a  des  temps  d'émigration,' 
n  Ton  en  croit  les  Kamfchadales.  Quelquefois  les 
gros  rats  difparaiflent  de  la  Prefqu'lfle ,  &  c  eft 
alors  le  préfage  d'une  mauvaife  année.  Mais  quand 
ils  reviennent ,  c  eft  l'augure  d  une  chaffe  &  d  une 
année  abondante.  On  annonce  leur  retour  dans 
tout  le  pays,  par  des  exprès. 

C  eft  au  printemps  qu'ils  partent  pour  fc  rendre 
au  couchant.,  fur  la  rivière  de  Pengina ,  traverfanc 
Mes  lacs,  des  golfes  &  des  rivières  à  la  nage, 
fouvent  noyés  en  route  ,  ou  reftant  épuifés  de 
fatigue  fur  le  rivage ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  & 
le  repos  leur   aient  rendu  des  forcés;  fouvent 
enlevés  par  des  canards  fauvages,  ou  dévorés  par 
une  efpèce  de  faumon»Une  armée  de  ces  rats 
eft  quelquefois  deux  heures  à  pa(Ier  m  fleuve  : 
c'eft  qu'ils  n'ont  point  de  ponts  ni.  de  bateaux  f 
quoique  les  Kamfchadales  s'imaginent  qu'ils  tra^ 
verfent  les  eaux  fur  une  efpèce  de  coquillages, 
faits  en  forme  d'oreille  ,  qu'on  trouve  fur  les 
rivages  ,  &  que  les  babitans  ont    appelle    les 
Canots  des  rats. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  fable  dont  ils  fe  difenc 
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les  témoins  oculaires.  Rien  de  fi  merveilleux ,  S 
chatka'  '^^  entendre ,  que  la  prévoyance  de  ces  rats ,  & 
l'ordre  de  leur  marche.  Avant  de  partir ,  ils  cou«^ 
vrent  leur  provifion  de  racines  venimeufes,  pour 
empoi(bnner  les  rats  frelons  >  qui'  viendraient 
piller  leurs  cellules  en  leur  abfence.  Quand  ils 
reviennent,  &  c'eft  au  mois  d'Oâobre, s'ils  trou* 
vent  leurs  magafins  d'hiver  dévaAés  &  vidés», 
ils  fe  pendent  de  defefpoir.  Au(E  les  Kamfcha- 
dales  charitables  ,  mais  fans  doute  par  fuperfti-- 
tion,  loin  de  leur  enlever  leur  provifion-,  rem- 
pliflènt  leurs  trous  d'œufs  de  poifTon  ,  ou  d^ 
caviar  ^  & ,  s'ils  trouvent  au  bord  des  rivietes  quel- 
ques rats  demi-morts  d'épuifenàent ,  ils  tâchent  de 
lés  fauver.  Ainfi ,  l'hiftoire  de  la  terre  eft  par-tout» 
comme  en  voit ,  celle  des  folies  ou  des  menfonges 
de  Thomme.  On  eft  forcé  de  les  écrire  »  ne  fût-ce 
que  pour  l'en  détromper. 

M.  Krachennintkow  diftingue  trois  fortes  d'ani* 
maux  amphibies  qui  vivent  dans  l'eau  &  fréquentent 
la  terre;  mais  les  uns  dans  l'eau  douce  ,  8c  jamais 
dans  la  mer  \  les  autres  dans  la  mer  &  les  rivières^ 
d'autres  enfin  dans  la  mer  ,  &  jamais  dans  l'eau 
douce. 

De  la  première  clafTe  >  on  ne  connaît  au  Kamf* 
chatka  que  les  loutres,  qui  fe  prennent  à  la  chafièi^ 
&  lorfque  les  puragans  de  neige  les  égarent  dans 
les  bois.  Leurs  peaux  afTez  chères,  parce  qu'elles 
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font  rares ,  s'emploient  à  border  les  habits ,  mais 
fur-tout  à  conferver  la  couleur  des  zibelines ,  en     Kamf- 
leur  fervant  d'enveloppe  dans  les  endroits  ou  Ton 
ferre  celles-cL 

De  la  féconde  clafle ,  font  les  veaux  marins.  Ils  . 
remontent  des  mers  de  Kamfchatka  >  dans  les 
rivières ,  en  fi  grande  quantité ,  que  les  petites 
Ifles  éparfes  au  milieu  des  terres  voifines  de  la 
mer ,  en  font  couvertes.  Il  y  en  a  de  quatre  efpèces» 
La  première  &  la  plus  groflè ,  que  les  Kamf* 
chadales  appellent  Laktak  j^  ne  fe  prend  qu'au* 
defTus  du  cinquante- fixieme  degré  de  latitude, 
foit  dans  la  mer  de  Pengina ,  foit  dans  l'Océan 
oriental. 

La  troifieme ,  qu'on  difiingue,  dit-on, par  un 
grand  cercle  couleur  de  cerife  ,  qui  occupe  la 
moitié  de  la  furface  de  (à  peau  jaunStre ,  ne  fe 
trouve  que  dans  la  mer  orientale. 

La  quatrième,  qui  eftla  plus  petite,  fe  prend 
dans  de  grands  lacs. 

Le  veau  de  mer  ne  s'éloigne  gueres  de  la 
cote ,  au-delà  de  trente  milles.  Ceft  un  fignal  ^ 
voifinage  de  la  terre ,  pour  les  navigateur**  S'il 
entre  dans  les  rivietes ,  c'eft  pour  fuivre  le  pviflon 
dont  il  fe  nourrit. 

Le  mâle  s'accouple  à  la  façon  des  hommei ,  die 
M.  Krachenninikow ,  &  non  pas  comme  le(  cUitMf 
ainii  que  l'ont  rapponé  piuiîcur$  Ecrivains^  îjt 
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m  femelle  ne  porte  qu'un  petit  2l-la-fois.  Le  cri  des 


Kamr-     veaux  marins  redèmble  au  bruit  des  efforts  du 

^  *'**•     vomiflèment  *>    les  jeunes   fc  plaignent  comme 

des  perfonnes  qui  fouffrenr.  Rien  de  plus  défa- 

^  gréable  que   le  grognement  continuel  de    ces 

animaux.  / 

Parmi  les  différentes  manières  de  les  prendre 
à  terre  »  les  Kamfchadales  en  ont  une  qui  leur 
femble  particulière.  Quand  les  petits  font  fur  la 
glace  )  les  chafTeurs  mettant  une  ferviette  au-devant 
d'un  traîneau  >  les  pondent  &  les  écartent  de  leurs 
trous  ^  8c  quand  ils  en  font  éloignés  ,  on  tombe 
fur  eux ,  &  on  les  affomme  avec  des  maflues  ^  ou 
bien  à  coups  de  carabine  fur  la  tête  :  car  il  eft 
inutile  de  les  frapper  ailleurs.  Les  balles  reftent 
dans  la  graifTe  du  veau  marin  :  mais  il  ne  faut 
pas  croire  quelles  ne  font  que  les  chatouiller 
agréablement ,  comme  l'ont  dit  des  gens  qui  ne 
doutent  de  rienl 

Quelquefois  on  tend  des  filets  très-forts  9  en 
trois  ou  quatre  endroits  d'une  rivière ,  oà  les 
veaux  font  entrés,  &  on  les  pouffe  dans  ces  filets 
avec  de  grands  cris.  Quand  ils  s  y  font  embar* 
ralTés,  on  les  afTomme,  &  l'on  en  prend,  dit-on, 
dans  ces  fortes  de  pèche  &  de  chafTe  >  jufqu'à  cent 
à-la-fois.  Ils  font  durs  à  tuer.  J'ai  vu  moi-même, 
dit  M.  Krachenninikow ,  un  de  ces  animaux  qu'on 
avait  pris  à  l'iiameçon ,  pourfuivre  nos  gens ,  quoi- 


chatka» 
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t|u'il  eût  le  crâne  brîfé  en  plufîeurs  pièces.  Auflii- 
tôt  qu'on  l'eût  ciré  fur  le  rivage,  il  tâcha  def  fuir      ^^^"^ 
dans  la  rivière  y  mais ,  ne  le  pouvant  pas ,  il  fe  mie 
à  pleurer,  &  dès  qu'on  l'eût  frappé,  il  fe  défen- 
dit avec  la  plus  grande  fureur. 

Quaad  on  les  fur  prend  endormis  fur  la  côte, 
s'ils  en  ont  le  temps  >  ils  fuient ,  &'  pQur  rendre 
le  chemin  plus  gliflànt  ,  ils  vohiiflent ,  non  pas 
une  efpèce  de  lait,  comme  on  Ta  dit  par  erreur, 
mais  de  Teau  de  mer. 

Dans  la  clalTe  des  amphibies  ,  qui  n'entrent 
point  dans  leau  douce  ,  font  les  chevaux  manns. 
Les  Kamfchadales  ne  les  prennent  que  pour  ca 
avoir  les  dents  ,  qui  pefent  depuis  cinq  ou  fis 
livres  jufqu'à  dix-huit,  8c  dont  le  prix  augmente 
avec  le  poids. 

Un  animal  que  Ton  confond  avec  ceux-ci,  c'cft 
le  lion  marin  ,  quoiqu'il  foit  plus  gros  que  le 
cheval ,  &  plus  refTemblant  au  veau  de  mer.  U 
pefe  depuis  trente-cinq  jufqu'à  quarante  poudcs. 
Les  gros  beuglent ,  les  petits  bêlent.  Mais  leurs 
mugifTemens  affreux ,  &  plus  forts  que  ceux  des 
Yeaux  marins ,  averti({ènt  les  natrigateurs,dans  les 
temps  de  brouilbrd ,  de  la  proximité  des  rochers 
Se  des  écueik,  oà  les  vaifleaux  pourraient  échouer; 
car  ces  animaux  quand  ils  font  à  terre ,  fe  tietmertt 
dans  les  ides  8c  fur  le  haut  des  momagncf» 

Les  maies  ont  juiqu'iÉ  quatre  femelles  qui  %i 
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couplent  au  mois  d'Août ,  &  portent  neuf  moiSi 
Kamf-    Le  lion  marin  eft  galant  avec  Ces  femelles  >  tour- 

COiLtkft 

nant  &  jouant  fans  cède  autour  d  elles  pour  leur 
plaire  »  très-fenfible  à  leurs  caredes  >  &  Ce  battant 
^avec  fureur  pour  fes  maîtreflcs.Du  refte  le  mâle 
&  la  femelle  fo^ic  plus  indifférens  pour  leurs  peiits, 
qu'ils  étouffent  ibuvenc  dans  le  fommeil ,  &  ne 
défendent  point  en  cas  d'attaque.  Quand  les  jeunes 
lions  )  fadgués  de  nager ,  grimpent  fur  le  dos  de 
leur  mère,  celle-ci  plonge  dans  Yezu  pour  les  y 
renverfen  On  dirait  qu'ils  n'aiment  pas  la  mer, 
tant  ils  s'empreflent  de  gagner  le  rivage ,  quand 
on  les  jette  ^  l'eau. 

Le  lion  marin  ,  redoutable  par  fa  groffeur ,  fa 
gueule»  fes  rugilTemens  »  fa  figure  &  fon  nom 
même  >  eft  pourtant  fi  timide  qu'il  fuit  à  l'approche 
d'un  homme,  foupire ,  tremble  &  tombe  à  chaque 
pas,  tant  fa  graifie  molle  lui  coûte  de  peine  à 
traîner.  Mais  quand  il  n'a  plus  de  falut  que  dans 
fon  défefpoir,  alors  il  met  à  fon  tour  fon  agrefièui 
en  fuite,  fur- tout  ,  s'il  eft  en  mer  ,  où  dans  les 
bonds  de  fa  fureur ,  il  peut  fubmerger  les  canots  i 
&  noyer  les  hommes.  Le  plus  hardi  pécheur  ,  ou 
chafl'eur ,  va  contre  le  venr ,  lui  plonger  dans  la  , 
poitrine  fous  les  nageoires  de  devant,  un  harpon 
attaché  par  une  longue  courroie,  faite  du  cuir  de 
lion  de  mer ,  &  que  d'autres  pêcheurs  ont  entor- 
tillée autour  d'un  pieu.  Ceux-ci  le  per^nc  enfuite 

de  loin 


chack^ 
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9e  loin  à  coups  de  flèches ,  &  quand  il  a  perdu 
tes  forcés,  ils  s'approchent  pour  l'achever  à  coups  Kam^ 
de  pique ,  ou  de  mafliie.  Quelquefois  on  lui  dé- 
coche des  dards  empoilonnés  ^  &  comnie  l'eail* 
de  mer  irrite  fans  doute  les  bleffures^  l'animal 
gagne  la  côte  ,  où  on  le  ïaifle  mourir  »  fi  l'on  ne 
,peut  l'aborder  aifément. 

C'eft  un  honneur  pour  les  JCamfchadales ,  de 
tuer  des  veaux  marins  •,  un  déshonneur  de  jewjer 
dans  la  mer  un  de  ces  animaux ,  quand  ils  l'ont 
chargé  dans  leur  canot.  Ils  rifquent  plutôt  d'être 
fubmergés,  &  fouvent  ils  fe  noient,  pour  ne  pas 
abandonne^ leur  proie.  Quelquefois, à  cette  pêche, 
tin  canot  eft  emporté  par  les  vents,  &  ballotté  par 
les  tempêtes  durant  huit  jours  ;  &  les  pêcheurs 
reviennent  enfin ,  fans  autre  guide  ni  bouffole  » 
que  la  lune  &  le  foleil ,  à  demi-morts  de  faim  ^ 
niais  couverts  de  gloire. 

Cependant  ,  c'eft  auflî  pour  l'utilité  que  les 

K^i^fchadàles  vont  à  la  pêche  des  lions  ttiarins» 

■  La  graiffe  &  la  chair  en  font  très-bonhes  au  goûr^ 

mais  défagréables  à  l'odorat,  difent  quelques  per- 

fonnes  ,  à  qui  fans  doute  ce  mets  ne  faurait  plaire  t 

^  car  il  eft  rare  que  le  premier  de  ces  fens  adopte 

.  '.ce  que  l'autre  rejette,  ou  que  le  fécond  repoufïe 

*•  ce  qui  convient  au  premier.  Mais  quelle  que  foit 

'  la  graifle  du  lion ,  que  des  gens  comparent  à  celle 

^  ^u  mouton  pour  le  goût ,  à  la  cervelle  pour  U 

Tome  XFJI,        '     '  '         Ce- 
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fubftance ,  fa  peau  du  moins  eft  bonne  à  Élire  des 
Kamf-  foulicrs  &  des  courroies  j  &  c*en  cft  aficz  pour 
que  l'homme  u(ê,  à  l'égard  des  lions  marins,  du 
droit  de  domination  ,  c  eft-à-dire  ,  du  droit  de 
mort  qu'il  s'eft  donné  fur  tous  les  animaux. 

Le  chat  marin  n'a  que  la  moitié  de  la  grofleur  du 
lion  5  il  reflemble  du  refte  au  veau  marin ,  qui  eft  de 
la  groffeurd*un  bœuf,  mais  il  eft  plus  large  vers  la 
poitrine ,  &  plus  mince  vers  la  qpeue.  Il  naît  les  yeux 
ouverts ,  &  gros  comme  ceux  d'un  Jeune  bœuf, 
avec  trente-deux  dents  ,  fuivies  &  fortifiées  de 
deux  défenfes  de  chaque  coté  9  qui  lui  percent  dès 
le  quatrième  jour.  Son  poil  d  un  bleu  noirâtre , 
commence  alors  à  devenir  chârain  ;  au  bout  d'un 
mois,  il  eft  noir  autour  du  ventre  &  des  flancs. 
Les  femelles  deviennent  grifes ,  &  fi  différentes 
"^  des  mâles,  que  ,  fans  une  grande  attention  ,  on 
les  croirait  d'utie  autre  efpèce. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans  la  Baie>  qui. 
cft  entre  les  Caps  de  Chipounskoi  Se  de  Kronots* 
koi;  parce  que  la  mer  y  eft  plus  calme  ,  que  fur 
le  refte  de  la  côte  Orientale  du  Kamfchatka.  Ceft 
au  printemps  qu'on  les  y  prends  lorfque  les  fe- 
melles font  prêtes  à  mettre  bas.  Dès  ic  mois  de 
Juin ,  ces  animaux  difparaiftent.  On  conjeâure 
qu'ils  paflent  dans  les  Ifles  qui  fe  trouvent  entré 
l'Afie  &  l'Amérique,  depuis  le  cinquantième  degré 
jufqu'âu  cinquante- iixieme  y  car  on  ne  les  voir 
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guères  monter  plus  haut  vers  It   Nord  ,  &  ils  --- 


arrivent  pour  l'ordinaire  du  coté  du  Midr.  C  eft      Kamf-* 
ou  pour  depofer ,  ou  pour  nourrir  leurs  petits  , 
qu'ils  voyagent  ainiî.  La  faim  ,  la  (ûzcté ,  le  foin 
de  Te  reproduire,  font  les  guides   de  tous  les 
animaux  ei;rans.   Les  renards  rojagent  dans  les 
montagnes  du  Kamfchatka  9  au  gré  de^  ùïCors 
abondantes ,  ou  ftériles.  Les  oiféaux  fe  retircîxc 
dans  les  endroits  défêrts  au  temps  de  la  mue,  ou 
de  la  ponte.  Les   poifTons  s'enfoncent  dêm  ît% 
Baies  profondes   oà   les  eaux   for^  trarmuTes* 
pour  frayer    &   depofer  leurs  ôufs.   Le$  cfaa'f 
marins  vont  chercher  le  repos  loin  det  lieux  ha- 
bités ,  pour  élever  leur  ùmiiic*  Leurs  ftrtjellct 
^allaitent  pendant  deux  ou  trois  ntoU ^ ic  zt'/itr^ 
lient  avec  leurs  petits  dans  ïrjtotCT.c,  A'j  xeCiCf 
ce  qu'on  lit  dans  M.  Krach tt,r/irAkov  ^  (ut  Un 
voyages  de  cette  efpcce  an;ph:bie  ^  utA  f4et 
clair  pour  s'y  arrêter* 

Les  chats  marins  ont  diûérem  ctii  ^  raf  îéî  c^-^ 
les  fenfations  qu'ils  éprouvei*:,  Qjar*4  ïl\  \  ^^tf. 
fur  le  rivage,  ils  beuglent  \  dar>t  le  C'/:.'J>jt' ,  *-i 
heurlent  comme  lour^ ;  dam  la  vri'^if e  ;  c'*^'*-  .< 
cri  du  grillon  ,  &  àuTi,  la  àiiàitt ,  cVî  -  ç  '-'/?*  'i^ 
la  plainte  &  du  géîriflcmer/t,  iA>jf%  *;;-vvît  ^ 
leurs  combats  font  égaicrrî^erK  î//.^r^'Jw/*  ;  *'^-:;f 
du  moins  pour  mériteriju/r  kt  <4/i<:#y*'4ifcrf;  4i»i' 
gnent  vérifier  ce  que  Icî  voyajg^it  ♦^^  r^^^yn'Ah^.^ 
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Qu'il  foit  permis  de   les  décrire  >  fur  la  foi  dé 
Kamf.     quelques  Phylîcîens. 

Chaque  mâle  a  depuis  huit  jufqu'à  cinquante 
femelles  »  qu'il  garde  ainfî  que  Tes  petits  >  avec  une 
jaloufie  incroyable.  Les  chats  marins  font  féparés 
en  troupes ,  ou  familles  de  cent  animaux ,  &  même 
davantage.  Mais  il  faut  ruppoCe^que  le  nombre  des 
femelles  excède  confidérablement  celui  des  mâles; 
Ils  préludent  it  l'accouplement  par  des  carefles;  le 
mile  &  la  femelle  fe  jettent  à  la  mer ,  nagent  en- 
femble  l'un  autour  de  lautre  pendant  une  heure 5 
comme  pour  irriter  à  Tenvi  leurs  deHrs,  &  revien- 
nent fur  le  rivage  jouir  de  leurs  amours,  avant  le 
temps  de  la  marée.  C'eft  alors  qu'ils  font  le  plus 
aîfés  à  furprendre.  Comme  on  les  voit  fouvent 
^  en  guerre  »  on  croit  que  c'eft  l'amour  de  leurs 
petits  ou  de  leurs  femelles  »  qui  les  tient  dans  un 
état  continuel  de  difcorde.  Cependant  à  voir  l'é-. 
ducation  qu'ils  donnent  à  leur  race ,  jointe  à  la 
manière  dont   la  nature  arma  ces  animaux  ,  on 
juge  bientôt  qu'ils  font  faits  pour  combattre.  Quand 
les  petits  jouent  entr'eux ,  fi  le  jeu  devient  férieuxt 
le  mâle  accourt  pour  les  féparer  ,  &  quoiqu'il 
•gronde ,  il  lèche  le  vainqueur  ,  &   méprife  les 
faibles  ou  les  lâches.  Ceux-ci  fe  tie/inent  avec 
ieurs  mères  ,  tandis  que  les  braves  fuivent  le 
père.  La  femelle,  quoique  chérie  &  careflée  du 
taâle  9  -le  redoute.  S'il  vient  des  hommes  pou$ 
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nvîr  des  petits  ,  le  mâle  s'avance  pour  défendse  s 
fa  race  ;  &  (i  la  femelle  au  -  lieu  de  prendre  fcs  ^^ 
petits  dans  fa  gueule ,  en  laifTe  enlever  quelqu'ut^^ 
le  mâle  quitte  le  ravilleur  ,  pour  courir  après. fa 
femelle;  il  la  failît  entre  les  dents»  la  Jette  avec 
fureur  contre  la  terre  &  les  rochers,  &  la  laiffe 
pour  morte.  Enfuite  il  roule  autour  d'elle  des 
yeux  éiincelans,  &  grince  des  dents,  ^jufqu'à  C9 
que  la  femelle  revienne  en  rampant,  les  yeux 
baignés  de.  larmes ,  lui  lécher  les  pieds.  Le  mâle 
pleure  lui-même  en  voyant  enlever  fes petits,  & 
ce  figne  de  tendrelTe  eft  la  dernière  expreflîoa 
idune  rage impuidanre.. 

Les  vieux  chats  marins  font  les  plus  féroces^ 
Quand  lage  de  leurs  amours  eft  paflié,  ils  fe  re:- 
tirenc  dans  une  foihude ,  où  ils  font  des  mois  ' 
entiers  fans  boire  ni  ma:iger;  dormant  prefque 
toujours,  mais  prompts  à  s'éveiller ,  foitque  louie  , 
ou  l'odorat  ne  participe  pas  au  fommeil  de  tous 
les  autres  fens;  Si  quelque  homme  pafTe  à  travers 
^  leurs  retraites ,  les  premiers  de  ces  animaux  qu'il 
rencontre  ,  s'élancenr  fur  lui.  Ils  mordent  les 
pierres  qu'on  leur  jette ,  &  leur  eût-  on  crevé 
les  yeux  ,  &/  caflé  les  dents ,  ou  même  le  crâne, 
ils  s'obftinenc  à  fe  défendre  ,  vivant  des  femaines 
entières  avec  la  cervelle  écrafée  &  pendante.  S'ils  <. 

reculaient  d'un  pas  ,  tous  les  chats  voiiîns  qui  font       '     P 
témoins  du  combat,  viendraient  relancer  les  fuyards*. 

C  c  iij.  S 
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I\  arrive  fouvent ,  dans  ce  tumulte  général ,  que 
Kamf-  chaque  chai  croyant  que  fon  voifin  s'enfuit,  lors 
même  qu'il  marche  à  la  bataille,  ils  courent  tous 
les  uns  fur  les  autres,  &  s'entretuent  fans  aucui) 
difcernement.  Quand  la  mêlée  eftainfi  engagée  » 
les  chaffeurs  ou  les  voyageurs  peuvent  paffer  im-t 
punément  ^  &  continuer  leur  route ,  ou  piller  & 
tuer  à  loifir. 

Rien  n'efl:  plus  fingulier  que  lerécitdeM.Steller^ 
à  cefujer.  aUn  jour,  dit- il,  que  j'étais  avec  un  Co-» 
»  faque ,  il  creva  les  yeux  à  un  chat  marin ,  puis  en 
»  attaqua  cinq  ou  Cix  à  coups  de  pierre ,  &  fe 
»  recira  du  côté  de  l'aveugle.  Celui-ci  croyant 
»que  fes  compagnons  qu'il  entendait  crier,  cour 
»  raient  fur  lui  ,  fe  Jetta  fur  ceux  même  qui 
?p  venaient  à  fon  fecours.-»  Alors  M.  Steller ,  qui 
-avait  gagné  une  hauteur  pour  erre  témoin  du 
combat  que  le  Cofaque  avait  excité ,  vit  tous  ces 
chats  fe  tourner  à  leur  rour  contre  T^vcugle,  le 
pourfuivre  dans  l'eau ,  où  il  s'était  réfugié,  le  traîner 
fur  le  rivage ,  &  le  déchirer  à  coups  de  dents  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  refta  mort  fur  la  place. 
'  Les  combats  ordinaires  ne  font  qu'Un  duel  entre 

deux  champions;  mais  il  dure  jufqu'àlepuiferaent 
des  forces.  D'abord  il  commence  à  coups  dô 
pattes,  les  combattans  cherchant  en  même-  temps 
k  frapper  &  à  parer.  Quand  lun  des  denx  fe  fenç 
le  plus  faible,  il  a  recoure  ^ux  coups  de  dents. 


^ 
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qui  font  des  încifions  pareilles  à  celles  que  ferait  —  -  ^ 
un  fâbre  *,  mais  biencôt  les  f|)e6lateurs  viennent  V,*!^" 
au  fccours  du  vaincu ,  pour  féparcr  les  combattans. 
Telle  eft  Tardeur  des  chats  marins  pour  la  guerre, 
qu'il  n'y  en  a  prcfque  point  qui  ne  foient  criblés 
de  bleffitfes  ,  &  que  la  plupart  meurent  plutôc 
dans  les  combats  que  de  vieilleflè.  Aufli  voit-on 
certains  endroits  de  la  côre  tout  couverts  d'of- 
femens,  comme  le  feraient  nos  champs  de  bataille, 
il  les  hommes  n'enfeveliffaient  pas  leurs  morts. 

Le  caftor  marin  ,  qui  ne  reflfemble  à  celui  de 
terre  que  par  le  poil  8c  la  qualité  du  duvet,  a  U 
groffeur  du  chat  marin ,  la  figure  du  veau  ,  la  tête 
de  l'ours.  Ses  dents  font  petites ,  fa  queue  courte  9 
plate,  &  terminée  en  pointe. 

C'eft  le  plus  doux  des  animaux  marins ,  qui 
fréquentent  la  terre.  Les  femelles  femblent  mon- 
trer une  tendrefle  finguliere  pour  les  petits ,  les 
tenant  embrafifés  entre  leurs  pattes  de  devant , 
pendant  qu'elles  nagent  fur  le  dos,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foieiit  en  état  de  nager.  Malgré  la  faiblefle 
&  la  timidité ,  qui  les  font  fuir  devant  les  chafleurs , 
elles  n'abandonnent  leurs  petits ,  qu'à  la  dernière  f 

extrémité,  prêtes  à  revenir  à  leur  fecours,  des 
qu'elles  les  entendent  crier.  Auflî  le  chadèurtache- 
i-il  d'attrapper  un  jeune  caftor ,  quand  il  veut  eu 
avoir  la  mère. 

On  prend  cette  cfpèce  de  plufieurs  façons  j  foit 

C  c  iv 
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&-  ï  la  pécbe,  en  rendant  des  filets  à  travers  lel 


ch  k  ^^^^^  ^^  ^^^  9  ^û  les  caftors  aiment  à  fe  retiret^ 
la  nuk ,  8c  durant  les  tempêtes  ;  foit  è  ta  cbafTe  ^ 
avec  des  canots  &  des  harpons.  On  les  pourfuiE 
encore  au  printemps  avec  des  patins ,  far  les  glaces 
que  les  vents  d'Eft  poufTenc  vers  la  côte,  Quel-^ 
qviefois  ces  animaux ,  trompés  par  le  bruit  que 
les  vents  font  en  hiver  dans  les  forées,  tant  il  ref- 
femble  au  mugifTement  des  vagifes  ,  viennene 
jufqu'aux  habitations  fouterratnes  des  Kamfcha» 
dales,  où  ils  tombent  par  l'ouverture  d'en-haur. 

La  manatée  eft  un  fujet  de  difpute  entre  les 
Naturaliftes.  Les  uns  difent  que  c'eft  un  poiflTon» 
parce  qu'elle  en  a  la  queue  &  tes  nageoires  »  (ans 
poil  &  fans  pierl^  les  autres,  quie  ceft  un  ampbi* 
bie  iiharm,  parce  que  Tes  nageoires  de  dev^t  font 
de  véritables  pieds ^  &  quelle  a  des  mammelles 
que  n^ont  jamais  les  poiiTons^  d'autres  concluent 
de  cette  contradîâion ,  que  k  manatée  eft  une? 
cfpèce  mitoyetîne  entre  le  poiffon  &  le  quadru* 
pède  marin.  M.  Kracheninnikow  veut,  d'après 
M.  Steller,  qu'elle  foit  de  cette  dernière  claflTei 
parce  qu'elle  a  une  efpèce  de  cou  avec  des  ver- 
tèbres qui  lui  fervent  à  tourner  fa  tête  mobile} 
avantage  que  le  poifTon  n^a  point. 

La  plu  pan  des  Navigateurs  ont  appelle  ctl 

'  animal  vache  marine,  dit  M.  Steller,  fans  doute, 

^  caufe  de  fon  muffle  qui  eft  la  première  >  &  peut-: 
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être  la  feule  pat'de,  qu'on  en  air  vue  d'abord.  Car 
il  n'a  que  ce  rapport  avec  la  vache,  reffemblanc     rw\' 
du  refte  au  chien  de  mer,  mais  plus  grand.  Les 
femelles  ont  deux  mammelles  fur  le  devant*  Ccft    ^ 
peut-êrre  pour  cela  que  Colomb  a  cru  voir»  dans 
la  vache  marine ,  la  fyrcne  des  Anciens.  Commcy 
elles  tiennent  leurs  petits  Terrés  contre  la  mam« 
melle,  avec  des  nageoires  qui  leur  fervent  de 
mains ,  les  Efpâgnols  les  ont  appellées  m'anati. 
Leur  cri,>quî  eft  une  efpcce  de  gémifTement»  les 
a  fait  nommer  lamentin ,  p^r  les  Français.  On 
trouve  cet  animal  dans  toutes  les  mers  qui  bai« 
gnent  l'Afie,  l'Afrique  &  l'Amérique.  De-li  vient 
fans  doute  la  diftérence  qu'on  remarque  avec  fur- 
prife  4  dans  la  plupart  des  defcriptions  qu'on  en 
^  a  faites.  Sa  peau  noire,  raboteufe,  épaifTe  dbmme 
yécorce  d'un  vieux  chêne,  eft  ccailleufe  &  dure,' 
au  point  de  réfifter  à  la  hache.  Au  lieu  de  dents  i 
on  veut  que  là  vache  marine  ait  deux  os  blancs 
&  plats,  enchaflés  dans  les  deux  mâchoires.  Ses 
yeux  petits ,  en  comparaifon  de  fa  tête ,  comme 
fa  têce  l'eft  à  proportion  de  Ton  corps,  font  placés 
fur  la  même  ligne  que  les  narines,  à  diftance  égale 
entre  le  mufeau  Se  les  oreilles>  qui  font  des  trous 
prefqu'invifibles.    Les  deux  paties  ou  nageoires 
qu'elle  a  précifément  au-delTous  du  cou,  lui  fer- 
vent à  fe  cramponner  aux  rochers  fi  fortement, 
que  fa  peau  s'enlève  par  lambeaux  /  avant  que  le; 
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Pêcheur  lui  fade  lâcher  prife.  Ce  qu'il  y  a  de  pW 
du  -.a.  ^^"gu'*^f  ^^"S  la  defcription  que  M.  Krachenni- 
nikow  donne  de  cet  animal,  ceft  qu'il  pefe,. dit- 
il  ,  deux  cens  poudes ,  fur  une  longueur  d'environ 
quatre  fagenes*,  c'e(l-à  dire,  que  fa  longueur  eft 
de  vingi-fix  ou  vingc-fept  pieds,  &  fon  poids  de 
fept  à  huit  mille  livres.  Cependant  M.  Crantz> 
d^ns  la  defcription  d'une  vache  marine,  ne  lut 
donue  que  quatre  cens  livres  de  poids,  fur  dix- 
fauic  pieds  de  long.  Sans  doute  ces  deux  Auteurs 
ne  parlent  pas  du  même  animal. 

Ces  animaux  vont  par  bandes ,  &  (1  près  du 
rivage  dans  la  haute  maré^,  qu'on  peut,  die 
M.  Steller,  leur  toucher  le  dos  avec  la  main. 
Comment  un  animal  fi  gros  peur-il  approcher  li 
fort  de  la  terre,  où  il  ne  marche  point ï  Quand 
on  les  tourmente  (  les  manatées  )  ou  qu'on  les 
frappe,  elles  fuient ,  gagnent  la  mer,  &  revien- 
nent bientôt.  «  Ceslanimaux,  dit  M.  Krachenni- 
»  nikow,  ne  prennent  pas  le  moindre  foin  de 
aoleur  confervaiion ,  de  forte  qu'on  peut  s'appro* 
»  cher  au  milieu  d'eux ,  avec  des  canots ,  marcher 
»fur  le  fable,  choifir  &  tuer  celui  qu'on  veut,  aa 
Chaque  bande  eft  compofée  de  quarre  mana* 
tées,  le  mâle,  la  femelle,  Se  deux  petits  de  gran- 
deur &  d  âge  dittérens.  En  général ,  cqs  animaux 
tiennent  leurs  petits  au  milieu  d'eux,  pour  les 
mettre  à  couvert.  Le  mâle  aime  fi  fort  fa  femelle  ^ 
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qu*aptcs  avoir  tenté  vainercent  de  la  défendre  & 
de  la  défivrer ,  quand  les  Pêcheurs  la  tirent  fur 
le  rivage  avec  des  harpons ,  il  ia  fuit  malgré  les 
coups  dont  il  eft  accablé,  s'élance  fubitement  vers 
elle,  auffi  vue  qu'une  flèche,  &  refte  quelque* 
fois  deux  ou  trois  joprs  attaché  fur  fon  corps 
niorr. 

Quand  un  homme,  monté  fur  un  canot  de  qua- 
tre rameurs,  a  jette  le  harpon  fur  uw  de  ces  animaux» 
il  y  a  trente  Pêcheurs  fur  le  rivage ,  qui  tirent 
le  monftre  avec  le  cable  attaché  au  harpon  fait 
en  forme  d'ancre.  Pendant  qu'on  tîche  d'arracher 
la  manatée  des  endroits  où  elle  s'accroche,  les 
rameurs  la  percent  à  coups  de  pques.  Dès  qu  elle 
eft  bledée ,  elle  s'agite  extraordinairement  ;  au(K« 
tôt  une  foule  d'aurres  viennent  à  fon  fccouts»  ou 
renverfer  le  canot  avec  leur  dos,  ou  fe  mettre 
fur  la  corde  pour  la  rompre,  ou  tenter  de  faire 
fonir  le  harpon  à  coups  de  queue. 

La  chair  des  manatées  refTemble  ï  celle  du 
bœuf,  quand  elles  font  vieilles,  &  du  veau  lorf» 
qu'elles  font  jeunes;  Tuiie  eft  dure ,  Se  l'autre  aifée 
^  cuire.  Celle-ci  s'enfle  jufqu'à  trfiir  deux  fois 
plus  de  place,  cuite  que  crue.  Le  lard  a  le  gode 
de  celui  du  cochon.  La  viande  fe'fale  aifémtfnt| 
quoiqu'on  ait  prétendu  le  contraire. 

L'Hiftoire  des  Voyages  eft  le  fondement  , 
&  le    magalîn   de   l'Hiftoire  Univcrfelle.  Tous 
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"  les  Ecrivains ,  tous  les  Savans  doivent  y  puilêif 
cbaïkà^  îes  connai  fiances  &  les  matières  qui  font  de  leur 
refTorr.  Mais,  comme  ils  ne  cherchent  dans  chaque 
pays  que  les  particularités  qui  le  diftinguent  de 
tous  les  autres  y  on  doit  s'attacher  ï  ne  rafTembles 
dans  ce  dépôt ,  que  les  chofes  les  plus  fîngulieres; 
ou  du  moins  ,  en  fe  contentant  d'indiquer  les 
•  chofes  "^communes  à  plufiears^pays,  ou  les  ref- 
femblances,  ri  ne  faut  s'arrêter  que  fur  les  diffé- 
rences. Ceft-là  le  véritable  fond  de  rHiftoire> 
foit  Naturel  le,  foit  Civile.  La  defcription  détaillée 
des  chofes  communes,  appartient  aux  pays  oà 
elles  abondent  le  plus*,  il  en  eft  de  même  en 
général  de  coûtes  les  productions,  foie  ordinaires 9 
ibit  rares ,  qu'il  faut  toujours  étaler  &  développer 
dans  le  féjour  que  la  Nature  fembte  leur  avoir  plus 
fpécîaleraent  affigné.  Mais  comme  les  mêmes  êtres 
varient  félon  les  climats  *,  ce  font  ces  variétés  qu'il 
faut  recueillir,  en  parcourant  plufieurs  fois  Té- 
chelle  des  efpèces  qui  fe  retrouvent  la  plupart 
dans  toute  l'étendue  du  globe.  C'efl  dans  cet 
efprit  qu'on  va  fuivre  THIftoire  des  Poiflons  que 
fournirent  Ils  mers  &  les  eaux  du  Kamfchatka. 
On  ne  parlera  que  des  efpèces  les  plus  abondantes 
de  ces  côtes,  ou  les  plus  néceffaires  aux  habicans. 

Par-tout  où  Ton  trouve  la  baleine  ,  on  nd 
peut  la  paffer  fous  filence.  Ce  poiffon  occupe  une 
place  confidérâble  dansThiftoire  des  merveilleufei 
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iToduâions   de  la  Nature.  L'Océan  oriental   & 

la  mer  de  Pengina  voient  fouvcnt  de  ces  monf-      Kamf- 

cintra 

très f  qui  s'annoncer>t ,  dit- on  ,  dq  fond  de  l'eau, 
par  les  jets  prodigieux  qu'ils  lancent  ,  à  la 
fur  face  d'une  xner  calme.  On  dit  même  que  les 
baleines  approchent  fouvent  fi  près  du  rivage, 
quand  elles  viennent  s'y  frotter,  pour  fe  dégager 
des  coquillages  vivans  dont  ell^s  font  couvertes 
comme  un  rocher,  que  du  bord  on  pourrait  les 

,  atteindre  à  coups  de  fufil.  Ce  fait  fuppofe  que  la 
mer  eft  très-profonde  fur  les  côtes  oii  ce  poifTon 
eft  n  familier  •,  car  on  prétend  qu'il  s'y  rencontre 
des  baleines  qui  ont  depuis  fept  jufqu'à  quinze 
fagenes  de  longueur.  Les  plus  petites  entrent  quel- 
quefois dans  les  rivières,  au  nombre  de  deux  ou 
trois  j  mais  les  plus  groflTes  s'éloignent  des  côtes 
de  la  mer.  Il  eft  rare  quon  en  prenne  au  Kam(« 
chatka-,  mais  très- ordinaire  den  voir  de  mortes  > 
que  le  flux  a  jettées  fur  le  rivage ,  où  elles  font 
bientôt  dépecées.  C  eft  (ur  -  cour"  à  la  pointe  de 
Lopatlca ,  que  les  tempêtes  &  les  courans  en 
amènent  le  plus ,  &  plutôt  dans  l'automne  qu'au 
printemps* 

Les  Kamfchadales  ont  trois  manières  de  prendre 
des  baleines.  Au  Midi ,  l'on  Ce  contente  d  allée 
avec  des  canots ,  leur  t^e^  des  flèches  empoî- 
fonnées^  dont  elles  ne  fentent  la  bJelTure  qu'au 

.  ycnin  qui  les  fait  enfler  piomptement  ^  &  mourir 


^ 
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avec  des  douleurs  &  des  mugiilemens  effroya* 
Kamf-  IjIçj^  ^y  Nord  ,  vers  le  foixantieme  degré  ,  les 
Olioutores  3  qui  habitent  la  côte  orientale  ,  pren- 
nent les  baleines  avec  des  filets ,  faits  de  cour** 
roies  de  cheval  mariti ,  qui  font  larges  comme  la 
main.  On  les  tend  à  l'embouchure  des  baies» 
Arrêtés  par  un  bout  avec  de  groiles  pierres ,  ces 
filets  Sortent  au  gré  de  la  mer ,  &  les  baleines 
qui  pourfuivent  les  poiflbns  >  vont  s'y  jetter  & 
s'y  entortiller  ,  de  façon  \  ne  pouvoir  s'en  dé- 
barra0èr.  Les  Olioutores  s'en  approchent  alors 
fur  leurs  canots,  &  les  enveloppent  de  nouvelles 
courroies  ,  avec  lefquelles  on  les  rire  à  terre  pouir 
les  dépecer. 

Les  Tchouktchi ,  qui  font  \  cinq  degrés^  plus 
au  Nord  ,  font  la  pêche  de  la  baleine ,  comme 
les  Européens  &  les  Groënlan'dais  qui  fent  placés 
à  ja  même  hauteur  du  Pôle  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
les  prennent  avec  des  harpons.  Cette  pêche  eil  fi 
abondante  ,  qu'ils  négligent  les  baleines  mortes, 
que  la  mer  leur  donne  gratuitement.  Ils  fe  con- 
tentent d'en  tirer  la  graifle  ,  qu'ils  brûlent  avec 
de  la  moufle  ,  faute  de  bois  -,  mais  ils  ne  la  man- 
gent point,  comme  les  Kamfcha laies  du  Midi« 
Aullî  ne  font-ils  p«  fujets  à  être  empoilonnés.' 
Cet  accident  eft  trcs-commûn  aux  peuples,  que 
la  parefle  ou  la  /aim  portent  à  fe  gorger  de  ces 
préfens  funeftes  que  la  mer  leur  envoie,  «Je  fus 
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5  utile  à  beaucoup  de  chofes  :  ils  emploient  (a  peail 
Kamf-  j^  jg5  femelles  &  des  courroies,  fes  barbes  ou 
fanons  ,  à  coudre  leurs  canots ,  à  faire  des  filets 
pour  prendre  d'autres  poidons ,  fa  mâchoire  in- 
férieure à  des  glidoires  pour  les  traîneaux ,  à  des 
maifChes  de  couteaux.  Ses  inteftins  leur  fervent 
de  barils  ,  fes  vertèbres  de  moniers  ,  fes  nerfs  & 
fes  veines  de  cordes  pour  les  pièges  qu'ils  ren« 
dent  aux  renards. 

Avant  de  terminer  cet  article  de  la  baleine ,  il 
ne  faut  pas  omettre  une  erreur  que  M.  Krachen- 
ninikow  relevé  dans  M.  Stellcr.  Ce  Phyficien  ; 
d'après  le  témoignage  de  gens  qui  difaient  avoir 
vu  des  infcriptions  latines  fur  des  harpons  de  fer, 
qu*on  avait  t'rouvés  dans  des  baleines  mortes , 
jettées  fur  les  cotes  de  Kamfchatka  ,  conclut 
que  ces  baleines  venaient  du  Japon.  M^is  com- 
ment fe  perfuader  >  dit  M.  Krachenninikow  ^ 
que,  dans  une  diftance  fi  longue  >  &  dans  une 
mer  parfemée  d'un  fi  grand  nombre  d'Ides,  ces 
baleines  n'aient  été  arrêtées  nulle  part  fur  les 
cotes  ?  Comment  les  Kamfchadales  &  les  peuples 
barbares  i  qui  fréquentent  le  Kamfchatka^  ont-ils 
pu  difcerner  ces  lettres  latines ,  eux  qui  ne  fàvent 
lire  aucune  forte  de  caraâere  >  dans  quelque 
langue  que  ce  foit  ?  Car ,  avant  n^tre  arrivée  , 
pourfuit  rObfer vateur  Rude  ,  il  n!y:_  avait  point 
^ncore  eu  de  Cofaque ,  qui  fût  ce  que  c'était  que 

des  lettre; 
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»  tendent ,  lui  ouvre  le  ventre  avec  une  nageoire 

Kamf-     ^  pointue.'  Car ,  quoiqu'il  ait  une  efpècc  de  na- 

9  geoire  fort  aiguë ,  de  la  longueur  d'environ 

s>deux  archines ,  8c  que ,  lorfqu'il  eft  dans  Teau^ 

•>  elle  paraifTe  comme  une  corne  >  ou  comme  un 

9»os>  cependant  elle  eft  molle  ,  &  n'eft  com« 

»pofée  que  de  graiflè  ,  &  Ton  n  y  trouve  pas  urt 

••feul  os.»  Ceft  aux  Ychthyologiftes  à  voir  fi  ce 

poiflTon  ,  décrit  par*  M.  Steller  ,  eft  le  même  que 

Tefpadon  \  fi  Ton  connaît  bien  celui-ci  5  quand  les 

uns  lui  donnent  une  fcie  >  les  autres  une  épée  , 

&  les  autres  un  peigne  pour  arme  s  fi  cette  arme 

eft  un  os  >  une  corne ,  un  nerf  >  ou   bien  un 

cartilage   flexible  ,    qui    fe   durcit    &   s'aiguife 

jufqu'à  devenir   tranchanr   ou    perçant  »  quand 

la    rage    lui    donne    une    tenfion    violente   Se 

momentanée.  Ou  les   Naturaliftes  ne   font   pas 

encore   bien   inftruits  fur    la  forme    des  poif*: 

fons  )  ou  les  Vo/ageurs  ne  font  pas  bons  Na;- 

turaliftes* 

Quoi  qu'il  en  foît  de  la  figure  du  poîfTon  à 
épée,  que  les  Kamfchadales  appellent  Kqfatka^ 
une  antipathie  naturelle  lui  fait  pourfuivre  la  ba-». 
leine  -,  car  celle-ci  craint  &  le  fuit ,  malgré  la  fuf 
périorité  de  fa  mafle  &  de  fes  forces ,  qui  femble 
lui  donner  l'empire  fur  les  habitans  de  la  meté 
'Son  ennemi  la  fait  échouer  fur  la  côte ,  ou  la  re« 
lance  çn  baute  mer,  jufquà  ce  quil  fe  trouve 
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fênforcé  p»  une  rroat:c  éc  É-.nr  f'z^^cs,  .***cr:  U  _  ^ 
ifondenc  coas  cnternhle  fiir  le  racnilr*  -  lui  •îwr  ■  '  ' 
enrendre  le  bcufe  de  fe  sncfriiteaier*  .  *  lîj;^ 
/ietirs  miiles ,  &  ils  te  cacnc  Gr-î  Se  '&#  vr**r  li 
l'enoBner.  Les  lubizxs  éa  1k3i:z\cirjsr.c3(  ir^Ar.^x 
de  cène  cbaffe ,  &  conicrTenc  tarir  fcr.t  -i*  #-> 
nération  pour  Vcljaàan  ;  cuw  ii  ^^itce  *îV  rw*,»/!c 
infpiré  par  la  recoonccâasûf  ^  '©ut  î^îr  'r$  t-uu  r.r. 
Quand  ils  roienc  on  d»  ctt  a-^unai^T  -  ir».  jt  v^--- 
jurent  arec  ooe  ciicae  rSr'jÊ-arA:  ^  -ot  :it  wrr 
leur  Êdrc  de  au!  j  t'ti  o:.l£  ixr-.iîri**  îvr  V/ta 
un  canoCp 

Le  Moi^ola,  ipi  ^C^v^f^Jt  ASr.r/Ji  a  K'^>xif^ , 
fcft  mis  pr  ijueiqseï  î«Vs«u?eért  ^  «10  f a^^jç  <«<  t 
baleines.  Ccft  (ks  d^u:e  a  -^^^  4e  6  ^ '/">.  '^  ^ 
car  il  f»2  des  sieis  fw  £  vAt  w^^iy^.'/jA.  )uii.jv  i 
mille  poudes.  Da  fdie ,  c*!r  ifiivsïi  f ffC^ovk  1 
refturgcon ,  par  la  j^as ,  }a  '.-sr^  ^  ir  -i/^Çi*?  j 
maïs  il  en  dicere  fa  fet  4îrrt^  -gvîî  ic/fjt  *'^i.jhnt 
en  (cie  &  fcn  trarx?3apusfc  JLiJCn  it  ^tn^.^r  Ua4 
le  nom  de  hof/att  de  icipec4.  f  >n  K^rfi^Jifrii^Ulet 
ont  tant  de  ffjfciu  de  ce  liî^/fAf^r  ^  -^jv-r  Jk^ 
m&ne  qu  il  cft  cwpé  er#  pçtàt*  *V0//j>i^  ^  i^  4âA-4à 
qull   remue   cor/U2»iti^^^  ^  <^  ^\*<r  U  ikM 
touie  les  feux  de  footr»  f^tt^  pvwf  «iiiff^^M^  ivtf 
corps* 
.  La  Barbue  ,  qui  ût€  ifmUiMJAm^iéiA  ^ 

i^  4  /j 
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nom  des  petits  piquans ,  donc  elle  a  la  peau  tour0 

h*  k  P^f^c*"^^  >  ^^  >  ^*^  ^'  Stcller ,  de  quatre  efpèces. 
L'une  a  les  yeu^  placés  à  gauche,  &  les  autres 
les  ont  ^  droite.  Mais  la  partie  du  corps  où  les 
yeux  ne  peuvent  veiller  ^  eft  défendue  par  ces 
piquans  dont  elle  eft  héridée. 

Le  Tcrpouk  ^  ou  la  Lime  i  prend  ce  nom 
de  Tes  écailles  inégales  »  qui  font  terminées 
par  de  petites  dents  très -aiguës.  Dans  la  de(^ 
cription  de  M.  Steller ,  il  rcflemble  k  la  perche.' 
Son  dos  eft  noirâtre  ,  Tes  côtes  tirent  fur  le 
rouge ,  avec  des  taches  d'argent ,  rondes ,  ovales  » 
quarrées. 

Parmi  les  poifTons  qu'on  appelle  de  mer»  iles^ 
eft  un  qui  appartient  aux  rivières»  parce  qu'il  f 
naît ,  qu'il  y  meurt  &  s'y  lailTe  prendre ,  quoi-* 
<|u  il  vive  conftamment  dans  l'eau  (alée  \  c'eft  le 
faumoHé  II  7  en  a  dans  le  Karofchatlca  ,  die 
M.  de  Krachenninîkow ,  autant  d'efpcces ,  que 
les  Naturaliftes  en  ont  obfervédans  tout  l'univers. 
Ils  y  abondent  fi  fort  en  été  ,  que ,  s'il  £aut  l'en 
croire  ,  ils  font  déborder  les  rivières ,  en  les  re-; 
montant  avec  le  flux  *,  8c  quand  elles  rentrent 
dans  leur  lit,  la  quantité  de  faumons  qui  reftenc 
morts  fur  le  fable ,  empefterait  l'air  de  la  puan- 
teur qu'ils  exhalent  >  Tans  les  vents  continuels  qui 
le  purifient.  On  ne  peut  donner  un  coup  de  har* 
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|)on  dans  t'eau  >  (ans  frapper  fur  un  poiiïon  )  la 
plupart  des   filets  rompent  fous  le  faix  j  quand     Kamt 
on   veut  les  tirer  ^  aufli   ne   fait -on  que  les 
tendre. 

Cependant  il  nj  a  gueres  de  poifTons  au 
Kanifchatka  «  qui  virent  plus  de  fix  mois  dans  les 
jrivieres ,  foit  parce  qu'ils  n  y  trouvent  pas  adez 
de  nourriture  »  foit  que  la  difficulté  de  les  re- 
monter ,  ou  de  s'y  arrêter  faute  de  profondeur  & 
d'afyle  ,  les  faHe  rentrer  dans  la  mer.  Cependant 
c^eft  dans  les  rivières  où  ils  font  nés  ,  qu'ils  ont 
coutume  de  frayer.  La  femelle  »  dit  M.  Sieller ,  (e 
creufe  une  fofîe  dans  le  fable  >  Se  fe  tient  fur  ce 
trou,  jufqu'à  ce  que  leniîle  vienne,  en  ht  pref- 
fànt ,  faire  fbrtir  de  {on  fein  les  o?ufs  qu  elle  y 
contient ,  &  les  arrofer  du  germe  fécond  qu'il 
exprime  de  (dt  laite.  Ces  œufs  reftent  ainfi  cachés 
&  couverts  dans  les  creux  de  fable  ,  jufqua* 
moment  d'éclore.  Le  mois  d'Août  eft  la  faiibn  du 
frai.  Comme  les  vieux  poiflbns  n'ont  pas  letemps 
d'attendre  leurs  petits ,  ils  mènent  toujours,  dit- 
on  ,  un  faumon  d'un  atv,  qui,  n'ayant  que  la  groA 
feuE  d'un  hareng ,  garde  &  couve  ,  pour  ainfi 
dire  ,  Ife  frai ,  Jufqu'àu  mois  de  Novembre ,  od 
\ts  petits,  nouvellen-^nt  éclos,  gagnent  la*  mer  à 
fà  fuite.  C'eft  un  fait  dont  M.  Kr^cbenninikow 
paraît  fi  peu  douter  >  qu'il  fuppofe  le  mône  inÇ^ 
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tinâ;  &  la  même  pratique  ï  nos  laumons  d'Eu4 
^'^i^^S'  rope.  Mais  il  croît  que  la  différence  d'Jgç  entre 
€f.4r.^,  j^^  faumons  naiflàns ,  &  celui  dun  an,  qui  les 
garde  &  les  mené,  a  fait  que  les  Naturaliftes  on^ 
divifé ,  par  erreur ,  une  feule  efpèce  eii  deux , 
quoiqu'ils  prétendçnç  d'ailleurs  que  tous  les  poifr? 
(ons  rouges  ne  peuvent  être  diftingués  en  efpèceSjj 
par  des  indices  cqnftans. 

Pour  remédier  à  ces  erreurs ,  le  Phyficien  Rude 
^iftingue  les  diâerentes  efpècesde  poiiîant  rouges^ 
par  les  temps  où  ils  remontent  dans  les  rivières^ 
Car  ils  font  fi  fidçles  à  garder  l'oirdre  8c  U  faifoa 
de  leur  marche ,  que  les  Kamfchadales  ont  donné 
}cs  noms  de  ces  différentes  efp^ces  de  poifTons  ^ 
aux  mois  dans  lefquels  ils  les  prennent.  Tous  lies 
peuples  chadeurs ,  pêcheurs ,  pafteurs  ou  labou- 
reurs ,  ont  dû  commencer  à  diftinguer  les  temp$ 
de  lancée  3^  par  les  efpèces  d'animaux,  ou  dç 
produâiotïs  que  la  Nature  leur  offrait  fuçcei&t 
yement  fur  la  texte  ou  dans  la  mer. 

Ainfi  ,  le  mois  de  Mai  s'appelle  chez  le^ 
KamCçhadaFes ,  Tchaowitcha  ,  parce  que  ç'eft  le 
temps  où  le  poifibn  de  ce  nom  remontç  le  pre-« 
mier,  de  la  mer  dans  les  rivières.  Commç  ç'e^ 
\ç  plus  gros  des  poidons  rougçs ,  01,1  ne  le.  trouve 
gueres  que  dans  les  endroits  profonds  de  la  baie 
4'^^crçha,  &  du  Kamfçhatka  fur  1^  côte  Qrieite 
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.taie  ;  de  la  Bolfihaia  Reka  ,  (tir  la  Mer  dePengina.  âS 


/ 


Cette  efpèce  de  faumon  ,  long  d'environ  trois     ^^ 

pieds  &denii,  fur  dix  pouces  de  largeur,  pefe 

quelquefois  près  dé  quatre-vitigt-dîx  livres.  Ceft 

line  grande  fête  que  la  pêche  de  ce  poidon, 

pf écurfeur  de  tous  les  autres.  Le  premier  que  l'on 

prend,  eft  pour  celui  qui  Jette  le  filet. oc  Cette 

9>  fuperfticion  des  Kamfchadales  déplaît  fort  aux 

9f>  Rudes ,  dit  M.  Kracbenninikow.  Mais  les  mer 

»  naces  que  ceux-ci  peuvent  faire ,  en  impofent 

9>  moins  aux  fauvages  que  la  crainte  qu'ils  auraient 

99  de  commettre  un  grand  crime  3  s'ils  cédaient  à 

•D  leurs   maîtres  les  prémices  de  leur  pêche  3  à 

»  quelque  prix  que  ce  fût,  » 

LcNiarkai  qui  eft  proprement  lopoijfbn  rouge i 
vient  au  commencement  de  Juin  dans  toutes  les 
rivières  du  Kamfchatka*  Quelques-uns  remontent 
jufqu'aux  fources ,  où  l'on  en  prend  avant  querla 
pêche  ait  commencé  dans  les  embeuchures.  Ce- 
pendant le  Hiarka  ne  fcjourne  pas  long-temps 
dans  le  lit  des  rivières,  préférant  les  eaux  des 
hcs ,  parce  qu'elles  font ,  dit  M,  Steller ,  épaifles 
&  fangeufes.  Ce  poiflbn  pefe  rarement  au*del^  de 
quinze  livres. 

Le  Keta  ou  Kaïho ,  plus  beau  que  le  Ninrkaj^ 
fe  montre  dès  les  premiers  jours  de  Juillet,  dan^ 
toutes  lesrivieres«  En  automne,  on  le  pêche  près* 
des  fources ,  dans,  des  creux  profonds  où  lc& 
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■LL^.J.  eaux   font  tranquilles.   Ses  dçnts  font»  dit-oi>jj 
jLimC     commç   celles    des  chiens  y  fa    langue   9    iTois 
^  ^     '     pointes  -,  At   chair  eft  bUncbej  9^  fa  peau^lani 
aucune  tache. 

Le  Btlàia  Riba ,  qu'on  appelle  le  poi^n  blanc> 
foie  parce  qu'il  a  dans  l'eau  une  coukui:  d'argent  ». 
(bit  parce  que  c'eft  Iç  mçilleur  de  tous  les  poif^ 
(bns  à  chair  blanche  ,  refTqmblç  au  Keta  pour  la 
grodeur  &  la  figure-,  mais  il  ea  diffère  par  des. 
taches  noires  oblongues  >  dont  il  a  le  dos  parfemé*. 
Quand  les  vieux  poiffons  de  cette  efpèce  ont  dé- 
pofé  leurs  œufs  »  ils  s'enfopçent  dans  des  endroits 
profoiids ,  où  la  vafe  efl:  épailTe  >  od  l'eau  nç  gçle 
jamais.  Audi  pept-on.en  prendre  même  en  biveC); 
c'eft  la  reffource  des  Peuples  méridionaux  di^ 
I^amfchatka.  Mais ,  en  Févsrcr ,  il  n'eflr  pas  auil^ 
gras  qu^n  automne. 

La  plupart  de  ces  poifTons  s'appellent  tantôt 
|>Iancs ,  tantôt  rouges ,  parce  qu'ils  font  argentés, 
au  forcir  de  la  mer ,  Se  deviennent  rouges  dam 
les  rivières  i  ce  changement  eft  çaufe  qu'oi>.apriS; 
fouvent  les  mêmes  pour  des  efpèços  diftiérentes. 
Quel  que  foit  HnAinél)  ou  le  be(bin  qui  les  attire, 
dans  les  rivières ,  cet  attrait  eft  pKis  fort  que  le- 
courant  des  flots  qu'il  leur  fait  remonter ,  msjgré 
la  plus  grande  rapidité.  Quand  yn  poifTon  efl  làs 
^e  lutter  contre  cot  obftacle,il  s'enfonce  dans  un 
fndroit  plus  calme  de  la  rivière,  pour  reprendre 
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Ses  forces.  N'en  a-t-il  point  aflez  en  lui-même , 
il  s'attache  ^  la  queue  d'un  autre  poiffon  ,  plus  u  *?^' 
vigoureux ,  qui  l'entraîne  à  fa  fgite  dans  les  paf- 
fages  rapides  &  périlleux.  Aufli  voit- on  la  plupart 
de  ces  poiflTons  que  l'on  pêche ,  avoir  la  queue 
entamée,  oq  mordue.  H  y  en  a  qui  vont  mourir 
dans  le  fable ,  ou  fur  le  rivage,  plutôt  que  de  re-» 
tourner  à  la  mer,  du  moins  avant  la  faifon. 

M.  Steller  dit  que  lorfqu'ils  font  forcés  d'y  re- 
venir ,  quoiqu'ils  aiment  à  garder  Tembouchurc 
des  rivières  où  ils  font  nés  ,  quelquefois  ils  en 
font  écartés  par  les  tempêtes,  &  jettes  fur  le  cours 
d'pn  flçuve  étranger.  C'eft  pourquoi  l'on  voit, 
dans  certaines  années ,  une  rivière  abonder  eti 
ces  fortes  de  poiflbns ,  tandis  qu'une  autre  en 
manque  tout-^-fait.  Quelquefois  on  eft  dix  ans, 
ayant  de  çeçevoir  dans  unç  rivière  Içs  poifTona 
qui  en  ont  pei;du  l'embouchure.  Cet  accident 
jp'arrive  que  lorfquë  les  jeunes  poifTons  ,  qui 
gagnerit  la  mer  en  automne,/  font  accueillis  par 
)a  tempête.  S'ils  y  entrent  dans  un  temps  calme, 
comme  ç'eft  l'ordinaire,  ils  n'oht  qu'à  s'enfoncer 
dans  un  ençiroit  profond  ;  Us  y  font  à  l'abri  de 
l'orage  -,  Tagiratvon  des  tempêtes  ne  fe  faifant 
jamais  fentir  plus  bas  qu'à  foixante  fàgenes  de  pro- 
fondeur. Ainfi,  l'aigle  &  le  faumon  peuvent  défier 
ies  vents*,  l'un  e(l  â^u-deflus ,  l'autre  eft  au-deflous 
de  leurs  ravages. 
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:"^'"^S       M.   Krachenninikow    ^it  une  claffe  à   part 
Kamf-     jçj  cfpcces  de  poiflbns  qui  fréquentent  indiffé- 
^    remment   toutes  les  rivières  >  &  dans  tous  les 
temps* 

La  première  de  ces  efpèces  efl:  le  Gcltfij  qui 
groŒt  jufqu'è  pefer  vingt  livres.  Il  entre  dans  le 
Kamfchacka  >  &  par  les  petites  rivières  qu'il 
reçoit ,  gagne  les  lacs  d*où  iortent  ces  rivières; 
C'eft  là  qu'il  féjourne  &  s'engraifTe  à  loiiir  ^ 
durant  cinq  ou  fix  ans  >  qui  font  le  tçrme  de  b, 
^ie. 

La  première  année  ces  poiflTons  croifTent  en 
longueur  y  la  féconde  plus  en  largeur  ;  U 
troiHeme  en  grodeur  par  la  tête>  &  les  trois 
dernières  années  >  deux  fois  plus  en  épaideur 
qu*en  longueur.  Cefl:  à  «peu -près  ainfi  que 
doivent  croître  les  truites  »  dont  le  GoUfi  fait  uno 
efpcce. 

Une  féconde  cfpèce  eft  le  Moniki\  ,  diftingui 
des  autres  fortes  détruites  par  une  isaie  rouge  aflesi 
'^^g^9  qu'il  ^  <lc  chaque  côté  du  corps,  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  queue.  Il  mange  les  rats  qui  tra« 
verfent  les  rivières  en  troupe.  Il  aime  la  Baie  du 
iJ/on^/l/z/j  ^  efpèce  de  vaciet,  dont  Tarbufte  croît 
fur  le  bord  des  eaux.  Quand  il  en  voir  >  il  s'élance 
de  l'eau  pour  en  attraper  la  feuille  &4e  fruit»  CeA 
un  très'^bon  poifTon^  mais  il  eft  rare.  Comme  on 
ne  fait  quand  il  entre  dans  l'eau  douce>  du  recoure 
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3ans  la  mer ,  on  conjefture  qu'il  remonte  les  rivières  _^ 

fo-  la  glace.  |-^ 

Les  Kamfchadâles  ont  aufli  des  éperlâns ,  qu'ils 
lippellent  Koriôiikhi.Ce  font  de  très-petits  poif- 
fons ,  d'un  goût  fi  défagréable ,  que  les  pécheurs 
ciment  mieux  les  donner  à  leurs  chiens  que  da 
s'en  nourrir.  De  trois  S^ccs,  la  plus  abondante» 
eft  celle  qu'ils  nomment  OuikL  On  dit  que  les 
rivages  de  la  mer  Orientale ,  en  font  quelquefois 
couverts  l'efpace  de  cent  verftcs  >  \  un  pied  de 
hauteur.  On  les  diftingue  ,  parce  qu'ils  nageni 
toujours  trois  enfemble^fe  tenant  par  une  raie  velue 
qu'ils  ont  des  deux  côtés  »  &  ii  fortemeot  attachés  , 
que  quiconque  en  veut  pêcheur  qn ,  en  a  trois  \- 

lârfois^ 

M.  Krachenninikow  termine  Thiftoire  des  poî(^ 
fons  du  Kamfchatka ,  par  les  harengs ,  qu'on  ap*r 
pelle  dans  le  pays  Bdfchoutch.  Ce  poifTon  ne  fé 
prouve  guère  dans  la  mer  de  Pengiua  :  mais  eti 
revanche,  il  abonde  dans  la  mer  Orientale,  o^ 
il  a  une  large  carrière,  Audi ,  d'un  feul  coup  de 
flet,  en  prend -on  quatre  tonneaux/ 

Cette  pêche  fe  fait  dans  le  lac  ifllioutchin  i 
qui  doit  ctre  le  même  que  la  Baie  d'Awatfcha» 
quoique  fa  place  oc  folt  indiquée  ni  fur  la  Cartel 
ni  dans  l'Ouvrage  publié  par  M.  l'Abbé  Chappe, 
«Il  efl;,  dit- il,  à  cinquante  iagenes  dé  la  mer^ 
«  ^yeç  la(^uellç  U  çolI>^lgn^ue  p^i^  un  i?râs«  Quan4 


/ 
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SX  les  harengs  y  font  entrés»  dans  raiKomne»  ce 
3>  bras  ou  détroit ,  e(l  bientôt  fermé  par  les  fables 

*  que  les  tempêtes  y  entafTent.  Au  printemps ,  les 
9ieaux  du  lac  4  gonflées  par  la  fonte  des  neiges , 
«> rompent  cette  digue  de  fable  >  &  rouvrent  aux 

•  harengs  le  paflage  dans  k  mer.  Comme  ils  fe 

»  rendent  i  ce  détroit  vers  la  faifon  où  il  doit 

»  être  libre  y  les  Kamfcbadjies  brifent  la  glace  dans 

9»  un  endroit  >  y  paffent  leurs  filets  >  où  font  «rta« 

»  chés  quelques  harengs  >  pour  amorcer  les  autres, 

m  &  couvrent  Touvenure  de  nattes.  Un  pêcheur 

»  veille  fur  un  trou  pratiqué  dans  les  nattes,  pour 

»i^oir  le  moment  où   les  poifTons  entrent  dans 

sr  les  $lçts ,  en  voulant  pader  le  détroit  &  regagner 

«.la  mer.  Au(fi*tôt  il  appelle  Tes  compagnons j 

»ôte  les  nattes,  &  Ton  tire  les  filets  remplis  de 

»  harengs.  On  les  enfile  par  paquets,  dans  des 

9>  ficelles  d'éçorcç  d'arbre ,  &  les  Kamfchadales  les 

vemporrent  che?  eux  fur  des  traîneaux.»  C'eft 

aîofi  que  Hndufttie  excitée  par  les  befoins ,  Varie 

chez  tous  les  peuples ,  avec  ta  fituation  des  lieux 

&  deschofes  qui  concourent  è  fatisfaire  cesbefoins* 

Le  hareng  eft  le  même  fur  toutes  les  mers^  mais 

la  manière  de  le  prendre  n'eft  pas  la  même  fur 

routes  les  côtes. 

L'Hiftoîre  des  pays  (auvages  eft  plutôt  celle 
des  animaux  que  des  hommes.  Mais  quoique  par- 
r^t  où  Thoii^me  deftruâeut  n  a  point  imprimé 
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%SL  trace  meurtrière  de  fits  pas,  imii  les 
birans  de  la  terre  f  éaSsac  nonfwtt  mn 
&  sy  multiplier  à  loî^',  cepeadanc  «0 
en  général ,  peu  dHoommcs^  pem  4^miÊÊami:€xc k 
yoractté,  la  guerre ,  la  curioâcé,  Vtoum  im  ^tf^u^^ 
la  fotf  du  butin ,  les  heCoioê  te  le$  fMjm  4r 
l'efpèce  humaine  Tagimc  &  la  f€n£fm  ém$  um$ 
les  lieux ,  où  les  prodoâicw,  feic  agiiwfe»  ^  to 
végétales ,  peureot  Ibcmir  des  afiwjf  j  â  f Ic^  <^^ 
dévorant  toat  ce  ^  vie,  ie  c^^^^mk  ^  la  fiuutf 
de  tous  les  autres  &fes.  Sk  le  %^^^t9Ê^g.t  m^ 
donc  pas  aofli  peuplé  ftt  m  derr^iic  ]  aoc^k^  4f 
la  température  dadimM^  ^eft  ^^  la  «erre  f  fWi^ 
fente  peu  de  Uài&MKt  mm  bomoieff^dk  é^  U^ 

de  verdure  emct  les  pierres  a&  les  ^Sê^x  4^^:  H 
eft  couvert.  Des-l^rs  qp  4^  ittig^Mafr  ^v;^  U$ 
olfeaux  j  fom  tares.  Aufi  Ae  ig^  -^  1/  pU^^u 
que  des  otieaus  afnaî^ue^^  A  ia«»<er  «a  |(,>iii:i4c 
les  plus  ooa]i>rcufes  dpèce^ 

Elles  Ibot  prei<)ue  c^HAies  Ah:  b  rive  Oôeociie 
du  Kamfrhaïka  »  p^ce  <^uc  les  âi>QiK^nc^  LeMr 
offrent  on  afyle  plttf  voîiw)^  ^  fOc^  plus  de 
nourriture. 

Le  plttscoomi  de  ces  cifêauit  ^  eft  le  plongeoo 
de  mer ,  défigpé  fou$  le  w>m  et /canard /tu  Nord  ^ 
Anasar3ira.Lc$¥i2micbM<i^l'êpp€Ïkot  Ypaika. 
On  le  trouve  fur  toutes  les  cotes  de  la  Pref ^ju  ifle , 
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&  il  n  a  rien  de  particulier  pour  le  Kamfchatké  j 

Kamf-     que  d'y  être  fort  commun. 

•b»tM«  Un  autre  oifeau  de  la  même  efpccé  5  qui  ne  fé 
trouve  point  ailleurs ,  eft  le  Mouichatka.  ^W  diSeré 
<»  de  VYpatka  ^  qui  a  le  ventre  blanc ,  en  ce  qu'il 
i>eft  tout  noir,  &  qu'il  porte  fur  la  tête  deux 
9  huppes  dun  blanc  jaunâtre  9  qui  lui  pendent 
•  comme  deux  trèfles  de  cheveux,  depuis  les 
i^ oreilles  Jufques  fur  le  col.» 

D'une  îiutre  efpèce  qu'on  notntne  Gagates  ^ 
jfcft  VArau  ou  le  Kara.  Cet  orîfeau  plus  gros  que 
'  4e  canard ,  a  la  tête ,  le  col  &  le  dos  noirs ,  le  ventre 
bleu,  le  bdc  long,  droit  1  noîr&  pointu,  les  jambes 
d'un  noir  rougeâtre ,  &  trois  ergots  unis  par  une 
membrane  noire.  Ses  œufs  font  très -bons  à  man- 
ger »  fa  chair  eft  mauvaife  5  &  fa  peau  ferc  à 
faire  de  fourrures. 

Il  ]r  a  des  cormorans  qui  font  particuliers  au 
Kamfchatkai  On  les  appelle  Tchaiki.  Deux  de  ces 
efpcces  différent  par  les  plumes^  que  l'une  a  noires , 
&  l'autre  blanches.  Le  Tchaiki  efl  gros  comme 
une  oie ,  a  le  bec  de  cinq  pouces ,  tranchant  fur 
les  bords  \  la  queue  de  huit  à  neuf  pouces;  les 
ailes  de  fept  pieds  «  quand  elles  font  étendues; 
le  gofier  (i  large ,  qu'il  avale  de  grands  poiflonS 
tout  entiers.  Il  ne  peut  fe  tenir  (ur  fes  pieds ,  ni 
s'élever  de  terre  pour  voler  ,  quand  il  a  mangé. 
Mais ,  pat  fes  traits  ,  il  reifemble  fans  doute  è 
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fycaacaop  cf astres  oiicaux,  déîà  décrhs  dans  cet  g» 
Ouvrage  ;  quoîtqur  les  Naruraliftts  (oient  ordi* 
nafiremmt  û  pea  d'accord  dans  Icuis  de(ciipdons , 
qulls  font ,  cancot  pluiîeuis  fones  d*oi(eaiix  d'une 
feule,  tantoc  une  feule  eTpcce  de  plufieurs^  le  bec, 
I«  pieds,  les  ailes ,  la  nuance  &  la  place  des  cou- 
leurs &  des  taches,  (c  variant  à  llnfini ,  non-feti- 
leroent  d'une  efpèce  à  l'autre ,  mais  entre  les  in- 
dividus de  la  même  efpèce,  félon  l'âge  ou  le 
climat.  Il  fu£t  donc  de  recueillir ,  dans  cette  Hi^ 
toire,  les  relations  de  divers  animauxaveclliofflme) 
c'eft-à-dire ,  ce  qu'il  7  a  de  particulier  entre  ces 
efpèces  &  la  notre»  dans  les  différens  pays  qu'elles 
habitent  enfemble.  Ainfi,  l'on  fe  contentera  de  ditt 
que  l'homme  fe  fert  de  la  velfie  du  Tchaiii  j  pouc 
l'attachera  fes  filets,  au -«lieu  de  liége>  Se  qu'il 
pèche  ces  fortes  d'oifeâux  :  voici  comment. 

Les  Kamfchadales  paflent  un  hameçon  de  fer 
ou  de  bois  ,  à  travers  le  corps  d'un  poiiTon ,  ea 
fone  que  l'iiiflirument  demeure  caché  fous  la  na- 
geoire qui  eft  fur  le  dos*  On  jette  cette  amoro6 
dans  la  mer.  Les  Tchaiti  veulent  aulli-tot  fe  dif* 
puter  la  proie ,  &  quand  le  plus  fort  des  combat- 
tans  a  faifi  l'hameçon ,  on  tire  le  tout  avec  une 
courroie  qui  tient  à  l'amorce.  Quelquefois  on 
attache  un  de  ees  oifi^ux  vivans  à  cette  efpèce  de 
ligne ,  pour  en  attrapper  d'autres ,  en  luî  liant  le 
l^ec  »  de  peut  qu'il  o'avjile  l'amorce* 


KunP* 
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Parmi  les  connqrans ,  ou  hirondelles  de  méf} 

Kamf-    cft  Vôlfiau  de  tempête  j  procellaria.  Les  Naviga* 

a.    ^^y^^  rappellent  ainfi  j  parce  qu'il  vole  fort  bas  » 

rafanc  la  furface  des  eaux ,  ou  qu'il  vient  Te  per^ 

cher  fur  les  vaifleaux  ,  quand  il  doit  y  avoic  une 

''tempête.  Cette   allute   en   eft    un  préfage  va^ 

faillible. 

Au  nombre  de  ces  Difeaux  dé  mauvais  augure» 
M.  Steller  range  les  Stûriki  8c  leis  GloupichL  Les 
premiers  ,  de  la  grodëur  d'un  pigeon  ,  ont  lé 
.  ventre  blanc ,  &  le  rede  du  plumage  d'un  noir 
quelquefois  titant  fur  le  bleu.  Il  7  en  a  qui  font 
entièrement  noirs  »  avec  un  bec  d'un  rouge  de 
vermillon ,  &  une  huppe  blanche  fur  la  tête.  Lés 
derniers  )  qui  tirent  leur  nom  de  leur  (lupidité, 
font  gros  comme  une  hirondelle  de  rivière.  Lés 
Ides ,  ou  les  rochers ,  fitués  dans  le  détroit  qui 
fépare  le  Kamfchatka  de  l'Amérique ,  en  font 
tout  couverts.  On  dit  qu'ils  font  noirs  comme  dé 
la  terre  d'ombre  ,  qui  fert  à  la  Peinture  $  mais 
qu'ils  ont  des  taches  blanches  par  tout  le  corps. 
Les  Kamfchadales ,  pour  lés  prendre  »  n'ont  quà 
s'afTeoir  près  de  leur  rexraite ,  vêtus  d'une  peliUe 
à  manches  pendantes.  Quand  ces  oifeaux  viennent 
le  foir  fe  retirer  dans  des  trous ,  ils  fe  fourrent 
d'eux-mêmes  dans  la  pelide  du  chafTeur  qui  lés 
attrappefans  peines 

Dans  cette  efpèce  9    oh   compté   encore   lé 

Kaïover  j 


/ 


chaiksû 
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tCahver ,  ou  Kaior  j   qu'on  dit   pourtant  fort 
rufé,  C  eft  uA  oifsau  noir ,  avec  le  bec  &  les      Katar- 
pattes  rouges.  Les  Gofaques  Tappellent  J^wof 
chiki  ,  parce  qu'il  fiffle  comme  les  conduâeurs 
de  chevaux. 

Il  y  a  )  fur  la  câtedu  tCamichatka  ,  des  cor^ 
beaux  aquatiques  \  l'un  entr'autres ,  qu'oyn  appelle 
Ouril ,  eft  gros  comme  une  oie.  Il  a  le  corps 
d'un  noir  blanchâtre  ,  lés  cuiSes  blanches,  les 
pieds  noirs ,  le  bec  noir  par-dellus»  &  roiige  par* 
deflbus. 

Les  {Camfchadalés  ditent  que  les  ourils  n'ont 
point  de  langue ,  parce  qu'ils  l'ont  changée  avec 
les  chèvres  fauvages  ^  pour  les  plumes  blanches 
igu  ils  otït  au  cou  &  aux  cuifFes.  Cependant  cec 
ioifêau  crie  foir  &  matin ,  &  f^n  cri  relTemble  « 
die  M.  Steller  >  au  Ion  de  ces  trompettes  d'enfant^ 
^u'on  vend  aux  foires  de  Nuremberg.  Quand  il 
nage  ,  il  pcyte  le  cou  droit,  &  quand  il  vole>  il 
Falonge.  Il  habite  la  nuit  par  troupes  ,  fur  les 
bords  des  rochers  efcarpés  ^  d'où  le  fommeil  le 
fait  fouvent  tomber  dans  l'eau ,  pour  être  la  proiâ 
des  renards. qui  font  à  laâut.  Les  Kamfchadale^ 
yonc  lui  dérober  Tes  cçufs  durant  le  jour  ,  au 
i:irque  de  Te  cafler  le  cou  dans  des  précipices»,  ou 
de  fe  noyer  en  tombant  dans  la  mer.  Oa  prêtée! 
ces  oifeaux  avec  des -filets^  ou  même  avec  des 
lacets,  enfilés  à  de  lojigues  perches^  Quaivd  ,Ui 
Tome   XV 11,  *         t'è'  '  ' 
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font  une  fois  reporés,  ils  ne  quittent  guère  leuif 
Kamr-  place,  même  en  voyant  prendre  ceux  qui  font  i 
leurs  côtés.  Si  l'oifeleur  vient  leur  préfcnter  le 
lacet  au  bout  de  la  perche ,  qu'il  tient  à  la  main , 
ils  détournent  la  tête  pour  s'en  défendre,  mais 
leftent  au  même  endroit ,  jufqu'à  ce  que  leur  cou 
foit  pris  au  nœud  coulant. 

Les  rivières  ont  aufli  leurs  oifeaux,  &  le  Roi 
de  ces  oifeaux  eft  le  cigne,  qui,  comme  ledit 
ù  bien  M.  de  Saint- Lambert  ,  dans  fon  Poème; 
des  Saifons. 

Navige  avec  orgueil ,  flotte  avec  majefté* 

« 

Mais  tout  l'honneur  qull  reçoit  eft  d'être  mangl 
au  dîner  des  Kamfchadales  ,  dans  les  feftins  , 
ou  les  repas  d'invitation.  Au  temps  de  la  mue,' 
on  le  prend  avec  des  chieiis ,  on  le  tue  avec  des 
bâtons. 

Il  y  a  plus  d  adrefle  dans  la  manière  d'attraper 
les  oies,  qui  font  de  fept  ï  huit  efpèces  au  Kanif» 
charka.  Dans  l'ecdroit  oà  ces  oifeaux  fe  retirenc 
le  foir ,  on  fait  des  huttes  à  deiix  portes.  Un 
Chafleur  couvert  d'une  chcmife  ,  ou  '  d'une  pc- 
lifle  blanche  ,  s'approche  doucement  des  oies# 
Quand  il  en  a  été  apperçu ,  il  regagrtc  ,  en  ram- 
pant, la  hutte  ouverte.  Les  oies  l'y  fuivent,  il 
fort  par  l'autre  extrémité  de  la  cabane,  dont  il 
ferme  h  porte  ^  puis  il  en  fait  le  cour,  &  ren** 
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ttànt  par  la  première  porte  i  il  aflomiiie  toutes 

les  oies.    '    ^      •  .  -  .P'^^" 

.On  les  prend  aufli  dahslcs  FofTésquel^on  créufe 
le  long  des  lacs  où  elles  fe  tienhenr.  Lotfqu'elks 
Veulent  fe  promener ,  elles  marchent  fur  ces  trapcs 
ique  Ion  a  cachées  fous  des  herbes ,  Se  y  tombent 
de  façon  que  leurs  ailes  font  prifes  &  ferrée«  dans 
ces  folies  étroites.  ; 

Ces  oies'ne  font  pas  pli^s  fédérttnlrei  au  feamf- 
fchatka,  que  dans  les  autres  pays.  M.  Steller  dit 
cju'elles- arrivent  au  mois. de^  Mai,  pour  sVa  re^ 
tourner  en  Novembre.  Il  préténcl  qu  elles  vien- 
nent de  l'Amérique  :  car  il  lésa  vties  parter  devant 
i'IÙe  de  Bering,  en  automne j  du  côté  de  TEft^ 
au  printemps,  du  côté  de  L'Oueft. 

Les  canards  font  encore- plus  comtttunS  que  lec 
4oîes ,  puifqu'il  y  en  a  de  dix  efpèces,  fans  comp- 
ter les  canards  domeftiques.  Une  de  ces  efpèces 
qu'on  nomme  Sawhi,  eft  remarquable  patfon  cri; 
M.  Sceller  dit  qu'il  eft  compofé  de  fix  tons  qu'il 
à  notés  de  la  mania:e  fuivantr. 


Ccft  de   foh    cri  ,    qiié    les    kàmfchnd^Ies 
l'appellent  Aangitcha.  Le   Phyficien  a:trîbi,e  ces 
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trois  modulations  à  croîs  ouvertures  du  larytnrj 
Kaœf-     qui    fQ^t    couvertes    dune    membrane   fine   k 
déliée. 

Une  efpèce  de  canards  particulière  au  Kan>& 

chatica  ,  ce  font  les  canards  cles  montagnes.  C'eft 

une  raifon  d  en  détailler  ici  la  defcription,  «  Lt 

litêce  des  miles  eft  d'un  noir  aufli  beau  que  du 

m  velours.  Ils  ont  auprès  du  bec  deux  taches  blanr 

liches ,  qui  montent  en  ligne  diredle  jufquau-f 

m  deflus  des  yeux  »  &  qui  ne  finiflènt  que  [\St  le 

m  derrière  de  la  tête ,  par  des  raies  couleur  d  ar« 

m  gille.  Ils  ont  autour  des  oreilles  une  petite  tache 

«blanche,  de  la  grandeur  d'une  lentille.  Leuc 

m  bec ,  aind  que  celui  de  tous  les  autres  canards , 

m  eft  large ,  plat ,  &  d'une  couleur  bleultre  :  leur 

m  cou  t  p^t  en*bas ,  eft  d'un  noir  mêlé  de  blanc. 

•»  Ils  ont ,  au-deûus  du  jabot ,  une  efpèce  de  col- 

m  lier  blanc ,  bordé  de  bleu  ,  qui  eft  étroit  fur  le 

»  jabot  même  9  &  qui  s'élargit  des  deux  côtés  Vers 

9  le  dos.  Ils  ont  le  devant  du  ventre  ^  &  le  haut 

»  du  dos ,  bleuâcre  *,'  ils  font  d  une  couleur  noi^ 

»  rârre  vers  la  queue.  Leurs  ailes  font  rayées  en 

m  travers  d'une  large  bande  blanche ,  bordée  de 

m  noir  ,  les  plumes  des  côtés  ,  qui  font  fous  les 

f    «ailes  ,  font  de  couleur  dargille  :  les  grofles 

fl»  plumes  de  leurs  ailes  font  noirâtres,  à  Texcep- 

j»  tien  de  fix  :  de  ces  fix ,  quatre  font  noires  Se 

»  brillantes  coaune  du  velours^  les  deux  deroiorc) 
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•  timt  hlmchcs ,  Se  bordées  de  noir  flcz  emc-  s? 
»  mirés.  Les  greffes  plumes  du  lêcofxl  raag,  fout  J^^^ 
9»pre(î]ue  noirâtres  ;  celles  du  rrcnficme ,  font 
ivd'ufi  gris  mclé  de  bleu  :  il  f  a  cependant  deax 
»  plumes  qui  ont  des  taches  blandies  aux  ezrré- 
»  mités.  Leur  queue  eft  noire  &  p:>intue  ;  leurs 
»  pieds  font  d  une  couleur  pile.  Cet  oifeau  pefe 
»  environ  deux  livres.  La  femelle  de  cette  efpèce 
«>  n'eft  pas  fi  belle  :  (es  plumes  font  noirâtres  >  & 
a»  chacune  d'elles»  vers  la  pomre ,  eft  d'une  couleur 
»  jaunâtre ,  un  peu  bordée  de  blanc  :  elle  a  la  tête 
»  noire  8c  marquetée  de  taches  blanches  fur  les 

•  tempes  :  elle  ne  pefe  pas  tour*  à- fait  ur*e  livre 
m  &  demie.  » 

Ces  femelles  font  fort  ftupides,  continue  M.  de 
Kracbenninikow  -,  car  au  lieu  de  s'envoler,  quand 
elles  voient  un  homme ,  elles  ne  font  que  plon^ 
ger  dans  l'eau ,  qui ,  fans  doute  »  eft  leur  priiicipat 
élément.  Mais  les  eaux  font  fi  baffes  &  fi  ciairef , 
qu'il  eft  ai(é  d'jr  tuer  ces  canards  j  à  coups  de 
perche. 

Cependant  on  en  prend  beaucoup  moins  h 
cerre  fone  de  barrue ,  qu'à  la  chafte.  Ce  dernier 
exercice ,  au(E  amufant  qu'utile,  demande  de  Ta^ 
dce(Te«  L'automne  en  eft  la  (aifon*  On  va  dans  dft 
endroits  couverts  de  lacs>  ou  de  rivières ,  entre^^ 
coupés  de  bois.  On  nettoie  des  avenues  k  travers 
ces  boÎ5  ^d'un  lac  à  l'autre»  On  lie  enfemble  deâ 

e  uj 
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"  "  "-  filets  qui  font  attachés  à  de  langues  perches,  éë 
.  *^-  qu'on  peut  tendre,  ou  lâcher^  au  moyen  d'une 
corde ,  dont  on  lient  les  deux  bouts.  Sur  le  foir , 
on  tend  ces  filets  k  la  hiutenr  du  vol  des  canards. 
Ces  oifeâux  viennent  s'y  jeiter  d'eux-rmcmes  en 
fi  grand  nombre,  &  avec  tant  de  forcie  ,  qu'ils  les 
rompent  fouvent,&  volent  à  travers,  en  paflani 
4  un  lac  à  l'autre ,  ou  rafant  la  futface  de  Feau  b 
long  d'une  rivifere. 

Ces  canards  tiennent  lieu  de  baromètre  &  de 
girouette  aux  Kamfchadales  »  avec  cette  diffé- 
rence, qu'ils  indiquent  plutôt  le  temps  avenir, 
que  le  temps  adtuel ,  &  qu'ils  tcrjrnent  &  volent 
contre  le  vent  qu'ils  anrK)ncent.  Mais  ces  pronof- 
lics  ne  font  pas  infaillibles. 

Le  Kamfchatka  n'a  dans  fes  rochers  que  des 
f)ifeaux  de  proie.  A  la  cime  de  ces  rochers,  fonr 
les  nids  des  aigles ,  qui  ont  fix  pieds  de  dia-* 
mètre ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  Tous 
les  jeunes  aiglons  font  blancs ,  comme  le  cigne« 
fnfuite  les  uns  deviennent  gris  *,  les  autres  bruns  ,^ 
ou  couleur  d'argille*,  les  autres  noirs ,  8c  les  autres 
tachetée  de  noir  &  de  blanc»  Les  aigles  mangenr 
le  poiffon ,  &  les  Kamfchadales  mangent  l'aiglei» 
C'eft  ahifi  que  les  fubilances  animales  >  ou  végé- 
l^es,  paflfent  les  unes  dans  les  autres'  par  la  nutri^ 
non,  &  l'homme  feulfe  nourrit  de  prefquetoutcs* 
Mw^  f^r  unç  circulation  finguliçrç  des  getmçs 


•TTUiins      !t     HZ    "  ■;-:rr:r.' 


i'::il 


..=^  A..>... 


«.• 


«L   ^^^r: 


.  Mk.a      I 


L  s;..-.^  .^^, 


,  -     ••  . 


i  ^   -•  X^'^     *  0»,gm^„^^  -^  ii'         ■^- 


■«•i';"*"''*'.*"^      "■'     ^^    ^"^     *      •*  . .  r         ■  ^  ■  .•     ■^•p      •«    ■^.  j^   ■  ^ 


:44o     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

!!:?î5  féaux  mêmes?  Dans  ce  cas ,  les  apporterait- on  ail 

Ktmf-    Kamfchatka  d'un  climat  étranger ,  comme  les  pu- 

naifes  qu'on  trouve  aux  environs  de  la  BoKcbaia^ 

'  Réka ,  &  de  TAwtfcba  ,  dû  fans  doute  elles  font 

venues  dans  des  coffres ,  &  fur  des  habits  ?• 

Si  les  Kamfchadales  font  délivrés  de  la  plupart! 
de  nos  infeâes,  ils  font  encore  plus  tourmentés 
parles  poux  ,  ({u'on  ne  left  en  Italie»  &  même 
en  Efpagne.  On  en  trouve,  fur  les  bords  de  la 
mer ,  une  efpcce  qui  s'in{înue  entre  cuir  &  chair," 
&  caufe  des  douleurs  aiguës  >  qu^on  ne  peut 
faire  cefTer  qu'en  coupant  la  chair  vive,  où  elle 
a  fait  Ion  nid.  Quant  aux  pùux  ordinaires ,  cet 
infefbe  domeftique  des  climats  chauds ,  ik  abon^ 
dent  tellement  au  Kamfchatka  ,  que  les  femmes 
n'ont  fouvent  d'autre  occupation  gue  de  s*en  dé-i 
livrer.  Elles  les  font  tomber  par  tas  (ur  leurs 
habits  y  en  pafTant  leurs  cheveux  ^  travers  des 
doigts  qui  leur  fervent  de  peigne*  Les  hommes 
s'en  déchargent  avec  des  étrilles  de  ^is,  dont 
ils  fe  frottent  le  dos.  Mais  les  hommes  St  les 
femmes  mangent  également  leurs  poux,  fans 
doute  par  repréfailles.  Les  Cofàques  font  obligés 
de  menacer  les  ICamfchadales  de  les  battre,  camme 
des  enfans ,  pour  les  déshabituer  de  cette  maN 
propreté-  Mais  on  ne  fàurait  empêcher  une  femme 
de  ce  pays  de  manger  des  araignées  *,  quand  elle 
«Q  trouve  3  foit  avant  de  s'expofer  à  la  groflelfes 
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CHAPITRE    II. 

Habitans  du  Kamfchatka^ 

^  JLt  Kamschatka,  communiquant  au  Nord 
çh^T^jt  avec  le  Continent,  par  la  terre  même,  &  au 
Midi  ai'cc  Tes  Ifles Kouriles,  par  la  mer  ^  fes  habi- 
tans doivent  participer  dû  caraflere ,  de  la  figure 
&  du  langage  des  peuples  qui  les  environnent. 
Auf&  £atit-tls  comme  divifés  en  crois  Nations  > 
&  trois  langues  ;  la  Koriaque  au  Nord  >  la  Kou-> 
ii!e  au  Midi»Iâ  Kamfchadale  entre  deux.  Celle-ci» 
qui  cfl  h  principale  Nation ,  Se  ne  parle  que  la 
même  langue»  habite  depuis  la  fûurce  du  Kamf*. 
chatka  »  jufqu'à  Ton  embouchure  9  &  le  long  de 
la  mer  Orîenrate. 

Les  Kamfchadalcs  s'appellent,  eux-mêmes; 
Itelmen^  c'eft-à-dire ,  habitans  du  pays.  Depuis 
quand  Thabîtent-ils  3  Ils  y  ont  été  créés,  difent* 
îîs.  D'oii  viennent  ils  ?  de  la  Mongalie  ,  répond 
M.  Stellcr.  Quelles  font  les  preuves  de  cette 
conjecture?  En  voici  deux. 

La  Langue  des  Kamfchadales  a  beaucoup  de 
mots  terminés  comme  celles  des  Mongales  Chi- 
nois, en  ong,  in  g  y  ou  tchin  ,  tcha  ,  ou  kfin ,  kfung. 
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Ces  deux  Langues  fe  reflemblent  dans  les  décli-  e?" 
naifons  &  les  mots  dérivés.  Les  vafiarions  &  les     'r*"?  ' 
aberrations  qui  fe  trouvent  entr*elles ,  viennent 
du  temps  &  du  climat. 

Une  autre  preuve  de  defcendance,  eft  la  con* 
formité  de  figure.  Les  Kamfchadales  font  petits 
&  bafanés,  comme  les  Mongàles.  Ils  ont  les  che- 
veux noirs  ,  peu  de  barbe  ,  le  vifage  large  & 
plat,  le  nez  écrafé,  comme  les  Kalmouclcs.  Leurs 
traits  irréguliers,  des  yeux  enfoncés,  les  jambes 
grêles,  &  le  ventre  pendant^  enfin  des  rapports 
dans  le  caradere  des  deux  Nations  ,  achèvent  de 
prouver  à  M.  Sceller ,  qu'elles  ont  une  origine 
commune  ,  ou  que  Tune  vient  de  l'autre.  Mais 
leur  féparation,  dit-il ,  doit  être  antérieure  à  celle 
du  J:îpon  d'avec  la  Chine  •,  &  la  preuve  qu  elle 
eft  très- ancienne ,  c'eft  que  ies  Kamfchadales  n'ont 
aucun  ufage ,  ni  prefque  aucune  idée  du  fer  ,  dont 
les  Mongàles  fe  fervent  depuis  plus  de  deux  mille 
ans.  Ils  ont  perdu  jufqu'à  la  tradition  de  leur 
otigine  5  ils  ne  connailTent  que  depuis  peu  de 
temps  les  Japonais ,  &  même  les  Kouriles.  Us  ' 
étaient  très-nombreux,  quand  lesRuffes  arrivèrent 
chez  eux,  quoique  les  inondations ,  les  ouragans; 
les  bêtes  féroces ,  le  fuicide  Se  les  guerres  intef- 
tines ,  fuffcnt  des  caufes  continuelles  de  dépopu- 
lation. Us  ont  une  connaiffance.  de  la  propriété 
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des  herbes ,  qui  fuppofe  une  longue  expérience! 
Mais,  fur-tout ,  les  inftrumens  &  les  uftenfiles, 
dont  ils  fe  fervent ,  font  différens  de  ceux  des 
autres  Nations.  De  tous  ces  faits ,  M.  Steller  con- 
clut que  les  Kamfchadales  font  de  la  plus  haute 
«ntiqu!té  ,  8c  qu'ils  ont  été  pouffes  dans  leuf 
Prefqulfle,  par  les  Conqucrans  de  TOrient  ; 
comme  les  Lapons  ,  &  les  Samoyedes  ont  été 
chaSis  au  Nord  ,  par  les  Européens.  Quoi  qu'il 
en  foie  de  ces  conjeflures  :  que  les  Kamfchcidales 
foienc  venus  des  bords  de  la  Lena ,  d  où  ils  auront 
été  chaffés  par  les  Thngou/es  ;  ou  qu'ils  foiene 
illîis  de  la  Mongalie»  au  deU  du  fleuve  d'Amur  ; 
1  ulcertitude  même  de  leur  origine  en  prouve 
ranciennetc  >  &  les  révolutions  éternelles  des 
peuples  qui  les  entourent  au  Continenr ,  font 
préfjmer  qulls  font  arrivés  au  Kamfchatcka  par 
terre,  &  non  par  mei?*,  car  c'eft  le  Continent  qui 
a  peuplé  les  IQes  »  &  non  les  iQes  qui  ont  peuplé 
le  Continenr. 

Les  Kamfchadales  refferabtent,  par  bien  dea 
traits ,  k  quelques  nations  de  la  Sibérie  y  mais  ils 
ont  le  vifâge  moins  long  8c  moins  creux  9  les  joues 
plus  (aillantes*,  la  bouche  grande»  &  lés  lèvres 
épaiflès  ;  les  épaules  larges  »  fur  -  tout  ceux  qui 
vivent  (ur  les  bords  de  la  mer ,  des  monftres 
qu  die  produit.  Il  ne  ferait  pas  même  furprenaint 
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œufs  de  poilTon.  Il  y  a  trois  façotas  çle  le  préparer 
Kamf-  On  fait  fécher  les  ccufs  à  l'air ,  fuTpendus  avec  U 
membrane  qui  les  enveloppe  j  ou  dépouillés 
de  ce  (siC  &  étendus  fur  le  gazon.  I>'aUtres  fois» 
on  renferme  ces  œufs  dans  des  tuyaux  d'herbe  j 
ou  des  rouleaux  de  feuilles ,  on  les  feche  au  feu  ; 
enfin  on  les  met  fur  une  couche  de  gazon,  au 
fond  d'une  fofle,  8''  on  les  couvre  d'herbes  &  dô 
terre,  pour  les  faire  fermenter.  Ceft  ce  caviar, 
dont  les  Kamfchadales  font  toujours  pourvus.  Avec 
une  livre  de  cette  forte  de  provifiîon,  un  homme 
peut  fubfifter  long  -  temps  (ans  autre  nourri- 
ture.. Quelquefois  il  mêle  à  fon  caviar  fec  de 
récorce  de  Taule  ou  de  bouleau.  Ces  deux  a!i^' 
mens  veulent  être  enfemble.  Le  caviar  feul 
fait  dans  la  bouche  une  colle  qui  s  attache  aux 
dents,  &  récorce  eft  trop  feche  pour  qu'on  puiffô 
l'avaler. 

Un  régal  plus  exquis  encore,  eft  le  tchouprikiê 
On  étend  fur  une  daie ,  à  fept  pieds  au  -  deffus 
du  foyer,  des  poiffons  moyens  de  toute  efpèce* 
On  ferme  les  habitations  ,  pour  les  chauffer 
comme  des  étuves  ou  dés  fours  ,  quelquefois 
avec  deux  ou  trois  feux.  Quand  le  poiflon  s'efl: 
ain(i  cuit  lentement  dans  fon  jus ,  moitié  rôti  ^ 
moitié  fumé,  on  en  tire  aifément  la  peau,  ôh 
en  vide  les  entrailles  •,  on  le  fait  fécher  fur 
liçs  nattes.,  un  Je  coupe  en  morceaux  ,    &.  ou 
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^atde  Tes  provifions  dans  des  facs  d'herbes  en» 
trelacées.  ^^ 

Ce  font -là  les  mets  ordinaires,  ^uî  riennem 
lieu  de  pain.  La  viande  des  Kamfcfaadales,  eft 
la  chair  des  veaux  ou  des  montres  marins^  ^ 
Voici  comment  on  en  fait  des  provifions-  Ofa 
creufe  une  foffe,  dont  on  pave  le  fond  avec  des 
pierres*  On  y  met  un  tas  de  bois  qu'on  allumii 
par  ^  deffous.  Quand  la  foilë  eft  cbauâiée,  on  ca 
retire  les  cendres;  on  garnit  le  fond  d'un  lie  db 
bois  d'aulne  verd ,  fur  lequel  on  écÀid ,  pat  cou* 
ches,  de  lavgraide  Se  de  la  chair  de  veau  marin, 
entrecoupant  ces  couches  de  branches  d^aulne, 
&  y  quand  la  fofTe  eft  remplie,  on  la  convra 
de  gazon  &  de  terre  ,  pour  tenir  la  vapemt 
bien  renfermée.  Après  quelques  heures ,  on 
retire  ces  provifions ,  qui  fe  gardent  une  année 
entière  ,  &  valent  mieux  ainiî  boucanées,  que 
cuites. 

La  manière  donc  les  Kamfchadalcs  mangent  b 
graifle  de  veaux  marins,  eft  de  s'en  mettre  dmk 
ia  bouche  un  long  morceau  qu'ils  coupent  pvès 
des  lèvres  avec  un  couteau ,  Se  de  l'avaler  £ans  h 
mâcher. 

Le  mets  le  plus  recherché  des  Kamfcfaadales  s 
cfl:  le  filaga.  C'eft  un  mélange  de  racines  &  de 
baies ,  broyées  enfemble ,  à  quoi  l'on  ajoute  da  . 
faviar,  de  la  grâûTe  de  bakine,  du  veAU  maria | 


44«     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  du  poifTon  cuit.  Tous  les  peuples  fauv^ge^  ont 
ainfî  leur  oillcy  qu'ils  préparent  d'une  manière  qui 
^ft  dégoûtante  pour  tout  autre  qu'eux.  Les  fem- 
mes B^mfchadales  nettoient  &  blanchiflent  leurs 
.mains  crafleufes  dans  \tfilaga,  qu'elles  pétrifient 
&  délaient  avec  la  fatana. 

Ce  peuple  n'a  que  l'eau  pour  boifTon.  Autre- 
fois 9  pour  s'égayer,  ils  y  faifaienc  infufer  des 
champignons.  Aujourd'hui,  c'eft  de  l'eau-de-vie 
jqu'ils  boivent,  quand  les  RuITes  veulent  leur  en 
donner  par  grâce,  en  échange  de  ce  que  ces  fau- 
vages  ont  de  plus  beau ,  de  plus  cher.  Les  Kamf^ 
chadales  font  fort  altérés  par  le  poifTon  fec,  dont 
ils  fe  nourrifTenc.  Auflî  ne  cèdent  ^  ils  point  de 
boire  de  leau  après  leur  repas ,  &  même  la  nuit. 
Ils  y  mettent  de  la  neige ,  ou  d#  la  glace ,  pour 
l'empêcher,  dit- on ^  de  s'échauffer* 

L'homme  fauvage  eft  nécedairement  plus  fé- 
roce au  Nord ,  qu'au  Midi.  Deftruâeur  à  double 
citre  ',  la  Nature  qui  lui  donne  beaucoup  de  faim 
&  peu  de  fruits  ,  veut  qu'il  tue  des  animaux 
pour  fe  nourrir  &  pour  s'habiller.  Ainfi  >  lé 
Kamfchadale  engraidë  ,  rempli  de  poiflbns  »  ou 
'  d'oifeaux  aquatiques ,  eft  encore  vêtu ,  couvert  8c 
fourré  de  leurs  peaux.  C'eft  à  ce  prix  >  fans  dpute» 
qu  il  eft  le  Roi  de  la  Nature ,  dans  l'étroite  pénin- 
fttle  qu'il  habite.  Avant  que  ce  peuple  eût  été 
policé  par  les  Rudes  &  les  Cofaques>  à  coups  de 

fufil 
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fufil  &  de  bâtùn  .  il  fe  faifait  un  habillement  bi- 
garré  xle  peaux  de  renard,  de  chien  de  mér,  &     çi^^^S 
de  plutn^s   d'oifeaux   amphibies,   groffietemônt  , 

cbufiies  ènfémble.  Aujourd'hui^  les  Kiamfchada-  .Habille» 
les  font  âuffi  bien  vêtus  que  les  Rulfts.  Ils  ont  ^«'*'» 
des  habits  courts ,  qui  defcendent  jufqu'aux  ge- 
noux *,  ils  en  ont  à  queue ,  qui  tombent  plus  bas  :  ils 
ont  même  un  vêtement  de  deffus ,  c'eft  une  efpècô 
de  cafaque  fermée,  ou  l'on  ménage  un  trou  pour 
y  pâflèr  la  têie.  Ce  collet  eft  garni  dt  pattes  dé 
chien,  dont  ori  fe  couvre  le  vifage  dans  le  mau^ 
Vais  tém^s ,  fans  compter  un  capuchon  qui  fe  re^; 
levé  pardeflus  la  tcte.  Ce  capuchon ,  le  bout  d^s 
itiahches  qui  font  Fott  larges ,  &  le  bas  de  Thabic 
font  garnis  tout  autour,  dune  bordure  de  peaux 
dé  chien  blanc ,  à  longs  poils.  Ces  habirs  fonc 
galonnés  fur  le  dos  &  les  couturés  de  bandes  dé 

fe^  i)^au,'0u  d'étoffes  peintes,  quelquefois  chamarrés 
ât  houpes  dé  fil ,  ou  de  courroies  de  toutes  cou*» 

Irièurs.  La  cafaque  eft  une  pelidè  d'un  poil  hôir^ 
lilânè  ou  tacheté,  qu'on  tourne  en -dehors.  Ccft- 

l^  là  rtiabit  que  les  Kamfchadales  appèlleht  kakpi^ 

ï'fnck^  &  les  Cofaques  koukliancha.  11  eft  le  mciTîeî 
jiour  les  femmes  cjue  pour  les  hommes:  les  deiiît 

^exes  ne  différent  dans  leurs  habits,  que  pat  le$ 
Vêtemens  de  deffous* 

•  .Les  femmes  portent  fous  la.  cafaque,  ifrie  camî« 
"folc  &  un  caleçon ,  coufus  enfemble.  Ce  vêt^meiit 
Tome    XV Ih  F  f 


4Ç«      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

fe  mec  par  les  pieds,  8c  k  fen^e  au  collet  aveCy 
Kamf-     un  cordon ,  &  s'attache  en  bas  fous  le  genou.  On 
l'appelle  chonba.  Les  hommes  ont  auffi ,  pour  cou- 
vrir leur  nudité ,  une  ceinture  qu'ils   appellent  ^ 
'  machwa.  On  y  attache  une  efpcce   de  bourl 
pour  le  devant,  &  un  tablier  pour  le  derriere«i 
C  cd  le  déshabillé  de  la  maifon  -,  c'était  tout  llis-*l 
bit   d'été  d'autrefois.  Aujourd'hui   les    hommi 
ont  pour  l'été  des  caleçons  ou  culottes  de  fei 
mes,  qui  defcendent  jufqu'aux  talons.  Ils  en  onCj 
même  pour  l'hiver,  mais  plus  larges  &  foutréetij 
avec  le  poil  en-dedans  fur  le  derrière  9  en-dehoii 
autour  des  cuilfes. 

Les  hommes  ont  pour  chauflure.des  boctiiii 
courtes;  les  femmes  les  portent  jufqu'au  geRoa*';i^ 
La  femelle  efl:  faite  de  peau  de  veau  marin  ,  fbuF«. 
rée  en-dedans  de  peaux  à  longs  poils  pour  l'hiveri  ^j 
ou  d'une  efpèce  de  foin.  Les  belles  chauflun 
des  Kamfchâdales  ont  la  femelle  de  peau  blao-^ 
che  de  veau  de  mer,  l'empeigne  de  cuir  roug^ 
&  brodé  comme  leur  habit,  les  quartiers  font  dej 
peau  blanche  de  chien ,  &  la  jambe  de  la  botttne'r] 
cft  de  cuir  fans  poil ,  &  même  teint.  Mais  qufan4.j 
un  jeune  homme  eft  fi  magnifiquement  chaude  j 
c'eft  qu*il  a  une  maîtreflt. 

Autrefois  les  Kamfchadalçs  avaient  des  bon-^^ 
nets  ronds,  (ans  pointe,  faits  de  plumes  d'oifeaux  '^ 
&  de  peaux  de  béccs ,  avec  des  oreilles  pendanr  .A 
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les.  Les  femmes  portaient  des  perruques,  on  ne 
die  pas  de  quelle  matière ,  fi  c'eft  de  poil  d*ani-  ^**î)^* 
maux  5  ou  d'une  efpèce  de  Jonc  velu.  Mais  elles 
étaient  fi  attachées  à  cette  cocft'ure  >  dit  M.  Stellcr  > 
quelles  ne  voulaient  point  fe  faire  chiétiennes> 
parce  qu'on  leur  ôtait  là  perruque  pour  les  bap- 
tifer,  ou  qu'on  leur  coupait  les  cheveux  qu'elles 
avaient  quelquefois  naturellement  frifés  &  bou- 
clés en  perruques.  Aujourd'hui  ces  femmes  ont 
le  luxe  de  celles  de  Ruflie  :  ellts  portent  des  che* 
mifes,  même  avec  des' manchettes. 

Elles  ont  pouffé  la  propreté  jufqu*à  he  tra- 
vailler plus  qu'avec  des  gants ,  qu'elles  ne  quit* 
tent  jamais.  Elles  ne  fe  lavaient  pas  même  le 
Vifage;  elles  fe  le  teignent  avec  du  blanc  &  du 
rouge.  Le  premier  eft  fait  d'une  racine  vermou- 
lue, qu'elles  mettent  en  poudre,  &  le  fécond 
dune  plante  marine,  qu'elles  font  tremper  dans 
l'huile  de  veau  marin.  Dès  qu'elles  voient  un 
étranger ,  elles  courent  fe  laver,  s'enluminer  & 
fe  parer. 

Le  luxe  a  fait  de  tels  progrès  au  Kamfchatlca  i 
depuis  que  les  Ruffes  y  ont  porté  leur  goût  & 
leur  politelTe ,  qu'un  Kamfchadale  ,  dit  -  on  ,  ne  - 
peut  guères  s'habiller,  lui  &  fa  famille»  à  moins 
de  cent  roubles  ou  de  cinq  cens  francs.  Mais  »  fans 
doute  ,  cette  dépenfe  s'arrête  aux  riches.  Car  il 
j  a  des  gens  encore  vêtus  à  l'ancienne  mode  9 

Ffij 
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&  fur-tout  les  vieilles  femmes.  Un  Kamfchadal^ 
Katnf-     du  premier  otdre ,  eft  un  homme  qui  porte  fut 
^*  **    fon  corps  du  renne,  du  renard,  du  chien  de  terre 

^  &  de  mer,  de  la  marmotte ,  du  bélier  fauvage^ 

des  pattes  d'ours  &  de  loups ,  beaucoup  de  veau 
marin ,  9c  de  plumes  d'oifeaux.  Il  ne  Êiut  pas 
écorcher  moins  de  vingt  bêtes,  pour  habiller  um.. 
Kamfchadale  à  l'antique* 

^"  Une  des  commodités  de  la  vie  des  fauvages» 

'  de  changer  d'air  &«de  logement  avec  les  lîdA 
S'ils  n'ont  pas  de  ces  palais  éternels,  qui  vof 
naître  &  mourir  plufieurs  générations,  clui< 
faniille  a  du -moins  fa  cabane  d'hiver  &  fa 
d'été ,  ou  plutôt  des  matériaux  d^uu  logeme 
ils  en  font  deux ,  amovibles  &  portatifs.  Leur 
gement  d'hiver  qu'ils  appellent  iourte^  fe 
t-ruit  de  cette  manière. 

On  creufe  un  terrain ,  à  la  profondeur  de 
ire  pieds  &  demi.  La  largeur  eft  proportio 
au  nombre  des  gens  qu'il  faut  loger ,  de  nu 
que  la  longueur.  Mais  on  peut  juger   de 
dernière  dimeniîon ,  par  le  nombre  &  la  di 
des  poteaux ,  qui  font  plantés  dans  cet  emp! 
ment.  Sur  une  hgne  qui  le  partage  en  deux  q 
rés  longs  égaux,  on  enfonce  quatre  poteaux» 
parés  d'environ  fept  pieds  l'un  de  Tauire.  J 
poteaux  fouriennent  des  poutres,  difpofées 
4oute  dans  la  longueur  de  la  iourte.  Les  Jpoti'' 
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j^ortent  des  folives ,  dont  un  bout  va  s'appuyer 
far  la  terre.  Ces  folives  font  entrelacées  de  per-     -u^ 
chesr&  toute  cette  charpente  eft  revêtue  de  gazort 
&  de  terre,  mais  de  façon  que  l'édifice  préfente 
une  forme  ronde  en -dehors,  quoiqu'en  -  dedans 
il'  foit  quarré.  Au  milieu  du  toit,  on  ménage  une 
ouverture  quarrée,  qui  tient  lieu  de  porte,  de 
fenêtre  &  de  cheminée.  Le  foyer  k  pratique  con- 
tce  un  des  côtés  longs ,  &  l'on  y  ouvre  un  tuyau 
de  dégagement  à  Tair ,  pour  chafler  là  fumée  en- 
dehoîs  par  la  cheminée.  Vis-à-vis  du  foyer,  font 
les  «ftenfiles ,  les  auges  ou  Ton  prépare  à  manger 
pour  les  hommes  &  les  chiens.  Lelorrg  des  murs  ou 
des  parois ,  font  des  bancs  ou  des  folives  couver- 
tes de  nattes,  pour  s^afîeoir  le  jour,  &  dormir 
la  nuit.  On  defcend  dans  les  iourtes  par  des  échel^ 
les ,  qui  vont  du  foyer  à  Touverture  de  la  che- 
minée. Elles  font  brûlantes.  On  y  ferait  bientôt 
écouAé  par  la  fumée*,  mais  les  Kamfchadales  ont 
Tadrefife  dy  gtimper  comme  des  écureuils,  ^at 
des  échelons,  où  ils  ne  peuvent  appuyer  que  lu- 
pointe  du  pied.  Cependant  il  ya  ,  dît- on,  une 
autre  ouverture  plus  commode,   qu^on  appelle 
ioi^na;  mais  elle  n'eft  que  pour  lèi  femmes  t 
un  homme  aurait  honte  d'y  pafler,  &  Ton  verrair 
plutôt  une  femme  entrer  ou-fortir  par  I*cehelle 
ordinaire,  à  travers  la  fumée,  avec  fes  enfans  fut 
k  dos,i  t^uît  il  eft  glorieux  d'être  honmie ,  chea 

F  f  ivi 
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l»r.  'j  les  peuples  qui  ne  connaiflènt  encore  l'empire  que 
Kamf-  celuidelafoçce. QuanJlal'up.é  efl  .  .»épai(re,on 
a  des  bacons  faits  en  tenailles ,  poi  :  ■  :;  r  les  gros 
tifons  par-de(Tus  la  iourte,  à  travc  .  .  ■  rheminée, 
C'eft  même  une  joû  e  de  force  &  d^a  \  T/,  entre 
les  Kamfchcidales.  Ces  maifons  d'hiver  (on:  habitées 
depuis  l'automne  jufqu'au  printemps, 

C'eft  alois  que  les  Kamfchadales  fortent  de 
leurs  hutces  ,   comme  une  infinité   d'animaux  j 
de  leurs  fouterrains  »  &  vont  camper  fous  des 
ffûloganeSj  dont  voici  la  defcription, 
'         Neuf  poteaux  de  treize  pieds ,  plantés  fur  trois 
rangs,  à  égale  diftance,  comme  des  quilles,  font 
unis  par  des  traverfes  &  furmontés  de  foliveaiix 
qui  forment  le  plancher,  couvert  de  gazon.  Au-- 
dedùs  s'élève  un  toit  en  pointe,  avec  des  perches 
liées  eiifenible  par  un  bouc,  attachées  par  l'autre 
aux  folives  qui  font  l'enceinte  du  plancher.  Deux 
portes  ou  trappes,  s'ouvrent ,  en  face  l'une  de  l'au- 
tre.  On  delcend  dans  les  iourtes ,  on  monte  dans 
les  balaganes,  &  c'eft  avec  la  même  échelle  por- 
tative. Si  l'on  entre  ainiî  dans  les  maifons,  par  le 
toîc,  c'eft  pour  les  garantir  des  bêtes,  &  fur-tout 
des  ours,  qui  viendraient  y  manger  les  provi/ions 
de  poifton,  comme  ils  font  quelquefois,  quand 
les  rivières  &  les  champs,  ne  leur  offrent  rien.  Un 
liçu  planté  de  balaganes,  eft  appelle  qflrog »  paç  . 
Us Cpfa(jui;s, c'çft-àdifÇah^bvaûon  ou  peuplade^ 
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Un  oftrc>g  a  Tair  d*une  ville ,  dont  les  balagahes 
feraient  les  tour?.  Ces  fones  d*habîracions  font     Kamf^ 
ordi«iaîremenr  près  des  rivières,  qui  deviennent  ^ 

des  -  lors  le  domaine  des  habîtans.  Ils  s  attachent 
à  ces  rivières ,  comme  les  autres  peuples  à  leurs 
terres.  Les  Kamfchadales^difent  que  leur  Père 
ou  leur  Dieu  (c'eft  la  même  chofe)  vécut  deux 

• 

ans  fur  les  bords  de  chaque  rivière ,  &  qu'il  les 
peupla  de  fes  enfans,  leur  lai(!ànt  pour  héritage 
les  bords  &  les'eaux  de  la  rivière  où  ils  étaient  nés». 
Auflî  ne  s'éloignaient- ils  guercs ,  dans  leurs  tranf- 
migrations,  de  ce  domaine  antique  Se  inaliénable.. 
Mais  les  peuples  voifins  de  la  vtïer ,  bâtiffent  fur 
'■:■  '  fes  côtes  ou  dans  les  bois,  qui  n*en  font  pas  éloi- 
^;  gnés.  La  chafle  »  ou  plutôt  la  pêche  des  veaux 
V  marins,  étend  quelquefois  leurs  excurfions  à  citK 
«>  quante  lieues  de  leurs  habitations.  La  faim  n'ad- 
ff.  met  point  de  demeure  fixe  chez  les  Sauvages  v. 
!' .     comme  l'ambition  ne  connaît  ni  frontières  .ni  limir 

I 

tes  chez  les  peuples  policés. 

Les  meubles  des  Kamfchadales  font  des  riffr?^  i 

des  auges,  des  paniers  ou  corbeilles,  4cs  canots  ^«blts. 
Èr-  •  Se  des  traîneaux*,  voilà  leurs  richefles,  qui  ne  coû-  nunv 
5«  tent  ni  de  longs  defirs  ,  ni  de  grands  regrets» 
Comment  ont-ils  fait  ces  meublée >  fans  le  fecours. 
b^r  du  fer  ou  des  métaux?  Ceft  avec  des  oflèmens 
l*^'-  &  des  cailloux.  Leura  haches  étaient  des  os  de 
xenne  ou  de  baleine  «,  ou  même  de  jafpe,  tailiéib 
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«-  çn  coin«  Leurs  couteaux  font  encore  aujourd'hqit 
Kamf-     ^'mi  cry(lal  de  roche,  pointus  &  taillés  comme 

*  leurs  lancettes ,  avec  des  manches  de  bols.  Leurs 
aiguilles  font  faites  d'os  de  zibeline,  allez  lon- 
gues pour  être  percées  plufieurs  fois,  quand  elles 
fc  rompent  à  la  céte.% 

On  ne  décrit  point  leurs  uftendies.  Mais  les 
plus  beaux  font  des  auges  de  bois ,  qui  coûtaieitf 
autrefois  un  an  de  travail.  Audi  c'^était  adez  d'une 
belle  atige,  pQur  dift^nguer  un  village  entier  ^ 
<^uand  elle  pouvait  fervir  à  régaler  plufieurs  con- 
vives. S'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit,  qu'un  feij 
Kanifchadale  mange  autant  que  dix  hommes  ordî- 
paires,  on  ne  faurait  trop  vanter  une  de  ces  auges; 
Pour  faire  leurs  outils  &  leurs  meubles,  ces 
Sauvages  ont  befoin  de  feq.  Quel  eft  leur  moyea 
d  en  avoir  ?  Ils  tournent  entre  les  mains ,  avec 
beaucoup  de   rapidité,  un  bâton  fec  &  rond» 
qu'ils  paiïçnt  daqs  une  planche  percée  à  plufieurs 
trous,  &  ne  ceflent  de  le  tourner  qu'il  ne  foip 
enflammé.  Une  herbe  féchée  Se  broyée,  leur  ferç 
dç  meçhç.  Ils  préfèrent  leur  art  de  faire  du  feq 
è  celui  d'en  tirer  des  pierres  ^  fufil ,  parce  qu'il  . 
leur  eft  plus  facile ,  par  l'habitude. 

Leurs  can&rs  font  de  deux  fortes  *,  les  uns  qu'ils 
appellent  koiakb^aktim  ,  font  feits,  à  peu  -  près, 
CQiiime  les  bateaux  des  Pécheurs  Rufles^  niais  ilst 
fie  ç'çn  fççvcnt  guçreç  quç  fut  U  rivierç  de  Kawif^ 
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chatka.  Les  autres,  qu'on  emploie  fur  les  côtes  S 
de  la  mer ,  &  qui  s'appellent  taktouSj  ont  la  proue 
&  la  poupe  dégale  hauteur,  &  les  côtés  bas  8c 
échancrés  vei>s  le  milieu,  ce  qui  les  expofe  à  fe 
remplir  d'eau,  quand  il  fait  du  vçnt.  Veuc-00 
expofer  ces  canots  en  haute  mer,  à  la  grande 
pêche  *,  on  les  tient  fendus  au  milieu ,  puis  on  les 
recoud  avec  des  fanons  de  baleine»  &  on  les  calr 
fâte  avec  de,  la  moufle  ou  de  l'ortie ,  qui  fert  de 
chanvre*  C'eft  pour  empêcher  que  ces  canots  ne 
foient  brifés  &  entr'ouverts  par  les  vagues ,  qu'on 
pratique  dans  le  bois  dont  ils  font  conftruits,  ces 
]  ointures  flexibles  ££  liantes  de  baleine.  Ces  for- 
tes de  bateaux  s'appellent  baidares.  Ceux  des 
Kamfchadales ,  qui  manquent  de  bois ,  font  leurs 
bateaux  de  cuir  de  veau  marin.  C'eft  avec  la  peau 
d'tjn  de  ces  animaux, qu'ils  vont  en  prendre d'aurresi 
Ces.  canots  fervent  non-feulement  à  la  pêche  , 
tnais  au  tranfport.  Deux  hommes  aiCs  dans  un  de 
ces  bateaux  >  lun  à  la  poupe ,  l'autre  à  la  proue  ; 
remontent  les  rivières  avec  de  longues  perches* 
Quand  la  rivière  eft  rapide,  &  le  canot  chargé»' 
ils  font  quelquefois  un  quart  d'heure  courbés  fur 
legr  perche ,  pour  avancer  de  cinq  à  fix  pieds. 
Mais  a  le  canot  eft  vide^  ils  fercuit  vingt.  Se 
niême  quarante  verftes  dan$  un  jour.  Les  plus 
grands  bateaux  portent  de  neuf  à  treize  quin-. 
(aux.  Si  la  charge  demande  beaucoup  de  place» 
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comme  le  poirton  /ec,  qu'il  faut  étaler,  on  Joint 
deux  canots  enfemble ,  avec  des  planches  en  tra- 
yers ,  qui  fervent  de  pont  :  mais  on  n'a  gueres 
cette  facilité  que  fur  le  Kamfchatlca  ,  rivière  plus 
large  Se  moins  rapide  que  les  autres. 

M.  Krachenninîkow  a  mieux  détaillé  ladef^ 
criprton  des  traîneaux ,  que  celle  des  canots.  Voicî 
comment  les  Kamfchadales  conftruifent  les  voi- 
tures de  terre. 

«  Les  traîneaux  font  faits  de  deux  morceaux 
»de  bois  courbés*,  ils  choififfent,  pour  cet  effet., 
»un  morceau  de  bouleau  qui  ait  cette  forme,  ils 
•le  féparent  en  deux  parties^  &  les  attachent  à  la 

•  diftance  de  treize  pouces,  par  le  moyen  de  qua- 
»tre  traverfes;  ils  élèvent,  vers  le  milieu  de  ce 

•  chaffis,  quatre  montans,  qui  ont  dix-neuf  pou- 
'•ces  d'équarriffage,  environ.  Ils  établiffent  fur 

•  ces  quatre  montans  le  fiége,  qui  eft  un  vrai 
»chaflîs,  de  trois  pieds  de  long,  fur  treize  pou- 
»ces  de  large-,  il  eft  fait  avec  des  perches  lége^ 
b»res  ,  &  des  courroie''.  Pour  rendre  le  traîneau 
toplus  folide,  ik  attachent  encore,  fur  le  devant, 
»un  bâton   qui  tient,  par  une  extrémité,  à  la 

•  première  traverfe,  &  par  Tautre,  au  chaflîs  qui 

•  forme  le  fiége.  »  Chacun  de  ces  traîneaux  eft 
attelé  de  quatre  chiens,  qui  ne  coûtent  que  quinze 
roubles^  tandis  que  le  harnois  en  coûte  vingt» 
Auffi  eft-il  compofé  de  plulîcurs  pièces. 
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;     Les  traits  quxjn  appelle  alaki^  font  deux  cour- 

Toies  larges  &  amples,  qu'on  attache  fur  les  épau-     ^^'' 

les  des  chiens ,  à  une  efpèce  de  -  poitrail  :  chaque 

trait  porte  une  petite  courroie,  avec  un  -crochet 

qui  pafTe  dans  un  anneau  attaché  Tur  le  devant 

du  traîneau,  ^ 

Le  timpn  (pobegenik)  eft  une  longue  courroie 
attachée  par  un  crochet,  fur  le  devant  du  traîneai/^ 
êc  de  l'autre  bout,  au  milieu  d'une  petite  chaîne 
<]ui  tient  les  chiens  de  front ,  Se  les  empêche  de 
^écarter. 

Une  courroie  plus  longue,  qui  fert  de  rênes 
i^Ou\da)  tient  par  un  bout  au  traîneau , xomme 
le  timon ,  &  s'accroche  de  l'autre  à  une  chaîne 
qu'on  attache  aux  chiens  de  volée* 

Le  Kamfchadale  conduit  Ton  attelage  avec 
VOchtal.  Ceft  ua  bâton  crochu  de  trois  pieds, 
garni  de  grelots  ,  qu'il  fecoue  pour  animer  lés 
chiens ,  criant  Onga  ,  s'il  veut  aller  à  gauche  *,  Kna^ 
s'il  tourne  à  droite.  Pour  retarder  la  courfe,  il 
traîne  un  pied  fur  la  neige  :  pour  s'arrêter,  il  y' 
enfonce  Ton  bâton.  Quand  la  neige  eft  glacée, 
il  attache  des  glilToires  d'os  ou  d'ivoire  fous  les 
femelles  de  cuir  ,  dont  les  ais  du  traîneau  font 
revêtus  :  quand  il  y  a  des  delcentes,  il  lie  des 
anneaux  de  cuir  à  ces  femelles.  Le  voyageur  ailis , 
les  jambes  pendantes,  a  le  coté  droit  vers  l'atte* 
lagCé  II  n'y  a  que  les  femmes  qui  s  aiTeyent  dans» 
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le  traîneau,  le  vifage  tourné  vers  les  chiens»  oll 
*^T       ^"*  prennent  des  guides.  Les  hommes  conduifcot 
eux-mêmes  leur  voiture ,  &  vont  ^  leur  façon» 

Cependant ,  quand  il  y  a  beaucoup  de  neige» 
il  faut  avoir  un   guide  pour   frayer  le  chemiob 
Cet  homme  précède  les  chiens  avec  des  efpèces 
de  raquettes.  Elles  font  faites  de  dcun  ais  aflea 
ininces  ,  féparés  dans  le  milieu  par  des  traverfes^ 
dont  celle  de  devant  eft  un  peu  recourbée.  Cef 
ais  &  ces  traverfes  font  garnis  de  courroies  qui 
fe  croifent  pour  foutenir  le  pied.  Le  conducteur» 
qu-on  appelle  Brodowchiki,  prend  les  devants,  & 
fraie  la  roure  Jufqu'à  une  certaine  diftance',  en^ 
fuite  il  revient  fur  fe^  pas ,  &  pou(fe  les  chiens 
dans  le  chemin  qu'il  leut  a  ouvert.  Il  fe  perd  tant 
de  temps  à  certe  manœuvre ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  faire  deux  lieues  &  demie  dans  un  jour ,  tanr 
les  chemins  font  difficiles  &  bériflés  de  broflailles^ 
cui  de  glaces. 

Un  Kamfchadale  ne  va  jamais  fans  raquettes 
&  (ans  paiins  ,  même  avec  (on  traîneau.  Sî  Ton 
'  traverse  un  boisde  faule,  on  rifque  de  fe  crevée 
les  yeux,  ou  de  fe  rompre  bras  ou  Jambes,  parce 
que  les  chiens  redoublent  d'ardeur  &  de  vicefle  1^ 
proportion  des  obftacleç.  Dans  les  defcentes  e(car« 
pées ,  il  n'eft  pas  poilible  de  les  arrêter-.  Malgré 
-  la  précaution  d'en  dételer  la  moitié ,  ou  de  les 
fetenit  dç  toutes  (es  forces  ^^  ils  emportent  le  tral» 
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tieàu  ;  &  quelquefois  reoverfent  le  Voyageur. 
iAlors  il  n  a  d'autre  reflburce,  que  de  courir  après  ^anaf* 
ks  chiens ,  qui  vont  d'autant  plus  vite  ^  que  le 
poids  e(l  plus  léger.  Quand  le  traîneau  s  accroche,  . 
rfeomme  le  ratrape>  &  fe  laide  emporter  rampant 
Air  fon  ventre ,  jufqu*à  ce  que  les  chiens  foienc 
arrêtés,  ou  de  ladirude,  ou  par  quelque  obftacle. 

Les  armes  des  Kamfehadales  y  font  1  arc ,  la  ^m 

lance ,  la  pique  &  la  cuiraflè.  Ils  font  leur  .arc  Annet. 
de  bois  de  mélèfe»  &  le  garniffent  d'écorce  de 
bouleau.  Les  nerfs  de  baleine  y  fervent  de  corde. 
Leurs  flèches  ont  environ  trois  pieds  &  demie  de 
longueur  •,  la  pointe  en  eft  armée  de  différentes 
façons.  Quand  ceft  de  pierre,  ils  appellent  la 
flèche  Kauglatch  ;  Pinch  ^  fi  le  bout  eft  d  un  o$ 
mince  s  &  Aglpinck  9  fi  cette  pointe  d'os  eft  lafgew 
Ces  flèches  font  la  -plupart  empoifonnées  ,  8l 
l'on  en  meurt  dans  vingt-quatre  heures,  à  moins 
que  Thomme  -ne  fuce  la  plaie;  qu'elles  ont  faite. 

Les  lances  font  armées  comme  les  flèches: 
les  piques (Oi/Xr^r^/)  font  armées  de  quatre  pointes. 
I^  manche  en  eft  fkhé  dans  de  longues  perches* 

La  cuira(re,ou<:otted'armes,«ftfeite  de  nattes, 
ou  de  veau  marin.  On  coupe  le  cuir  en  lanières, 
que  l'on  croife  &  trèfle  de  façon  à  les  rerxlre 
élaftiques  &  flexibles  comme  des  baleines.  Cette 
cuiraflè  couvre  le  côté  gauche  ,  &  s'attache  au 
foti  droit*  Les  Kamiçhadales  portent  de  plus 


Kamf- 
cbacka* 


Mœurs. 
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deux  ais  ou  perices  planches ,  donc  Tune  défend^ 
la  poitrine ,  &  1  autre  la  tcte  parderriere.  Mais  ce 
font  des  armes  défenfives,  qui  fuppofent  une 
forte  d'art  ou  d'habitude  de  la  guerre, 

«Les  Kamfchadales  ont  des  mœurs  groflîeresi 

•  dit  M.  Steller.  Leurs  inclinations  ne  différent 
»  point  de  Tinftinék  des  bêtes  ^  ils  font  confifter 
■»  le  fouverain  bonheur  dans  les  plaifirs  corporels^, 
9»  &.ils  n'ont  aucune  idée  de  la  fpiritualité  deTame* 

»  Les  Kamfchadales  font  extrêmement  groflîers, 
sdifent  les  RufFes.  La  politeiïê  &  les  compli- 
9  mens  ne  font  point  d'ufâge  chez  eux.  Ils  n'otent 
»  point  leurs  bonnets  ,  &  ne  faluent  jamais  per« 
»  fonne.  Ils  font  fi  ftupides  dans  leurs  difcours  j 
9  qu'ils  femblent  ne  différer  des  brutes  que  par 

«la  parole.  Ils  font  cependant  curieux Ils 

n  font  confifter  leur  bonheur  dans  l'oifiveté ,  & 
sa  dans  la  fatisfadtion  de  leurs  appétits  naturels. . .  •  • 

•  Quelque  dégoûrantje  que  foit  leur  façon  de' 
VI  vivre ,  quelque  grande  que  foit  leur  ftupidité  9 
9  ils  font  perfuadés  néanmoins  qu'il  n'eft  point  de* 
99  vie  plus  heureufe  &  plus  agréable  que  la  leur,* 
9  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  regardent  avec  un  éton- 
wnement  mêlé  de  mépris  ,  la  manière  de  vivre* 
»des  Cofaques  &  des  Ruffes.  » 

Les  femmes  des  Kamfchadales ,  médioctemçnc" 
fécondes ,  accouchent  aifément.  M.  Steller  '  dit* 
qu'il  en  vit  une  fortir  de  fa  iourte,  &  revenir  ai» 
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tout  d'un  quart  d'heure  avec  un  enfant ,  fans  la 
moindre  marque  d  altétation  fur  le  vifage.  Elles       ^  ^  * 
accouchent  à  genoux,  en  préfence  de  tous  les 
habitans  du  bourg ,  ou  de  l'oftrog  ,  fan^  diftinc-  ' 
tion  d'âge ,  ni  de  fexe  -,  &  cet  état  de  douleur  * 
n  alarmé  gueres  la  pudeur.  Elles  coupent  le  cordon  ^ 
ombilical  avec  un  caillou  tranchant ,  lient  le  nom- 
bril avec  un  fil  d'ortie,  &  Jettent  l'arriere-faix  aux 
chiens.  Tous  les  aflîftans  prennent  lenfant  dans^ 
leurs  mains,  le  baifent,  le  careflènt ,  &  fe  réjouiflenc 
avec  le  père  &  la  mcre.  Les  perès  donnent  à  leurs 
enfansles  noms  de  leurs  parens  morts  *)  &ces  noms 
défignent  ordinairement  quelque   qualité  fingu- 
liere,  ou  quelque  circonftance  relative  ,   foit  à 
l'homme  qui  le  portait ,  foit  à  l'enfant  qui  le  reçoit. 
Une  cailTe  de  planches  fert  de  berceau  ^  on  y 
ménage  fur  le  devant  une  efpèce  de  gouttière  y 
pour  laifler  écouler  l'urine.  Les  mères  portent 
leurs  enfans  fur  le  dos  ,  pour  voyager  ,  ou  tra-*/ 
yailler  ,  fans  jamais  les  emmailloter ,  ni  les  bercer; 
Elles  les  allaitent  trois  ou  quatre  ans.  Dès  la  fe« 
conde  année,  ils  fe  traînent  en  rampant*,  quelque* 
fois  ils  vont  jufqu'aux  auges  des  chiens,  dont 
ils  mangent  les  reftes.  Mais  c'efl:  un  grand  plaifîr 
pour   la   famille  ,  quand  l'enfant    commence  à 
grimper  fur  l'échelle  de  la  cabane.  On  habille  de 
bonne  heure  ces  enfans ,  à  la  Samojif  de.  Ce  vê- 
tement ,  qui  fe  pafle  par  les  pieds  >  dd  un  babit< 
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où  le  bonnet  »  le  caleçon  Se  les  bas  font  attachée 
^j?  &  coufus  enfemble.  On.  y  ménage  un  trou  paf 
derrière,  pour  fatisfaire aux  befoins  prefTans,aveâ 
une  pièce  qui ,  fermant  cette  ouverture  ,  tombe 
^tck  relève  comme  celle  de  nos  culottes  de  peau» 
faites  pour  monter  à  cheval. 

Les  partons  aiment  leurs  encans ,  fans  en  attendre 
le  même  retour.  Si  l'on  en  croit  M.  Steller,  les 
enfans  grondent  leurs  pères  y  les  accablent  d'in- 
jures, &  ne  répondent  aux  tétiioignages  de  la 
tendrefle  paternelle  ,  que  par  de  TindiiFérence* 
La  vieillede  infirme  eft  fur -tout  dans  le  mépris* 
Au  Kamfchatka  ,  les  parens  n'ont  poiht  d'au^ 
torité  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  donner.  Les 
enfans  prennent  ce  qu'ils  trouvent ,  fatis  demaii'*^ 
der.  Ils  ne  confultent  pas  même  leurs  patens  i 
quand  ils  veulent  fe  marier.  Le  pouvoir  d'uM  père 
&  d'une  mère  fur  leur  fille  ,  fe  réduit  à  dire  à 
fon  amant ,  touche- la  tfi  tu  peut. 
'  '  "  Ces  mots  font  une  efpèce  de  défi ,  qui  fuppofe  J 
Mariages.  ^^  donne  de  la  bravoure.  La  fille  recherchée  i 
eft  défendue ,  comme  une  place  forte  $  avt^c  des 
camifoles  »  des  caleçons  »  des  filets  ^  des  courroies  j 
des  vêcemens  fi  mulûpliés,  qu'à  peine  peut-elle 
fe  remuer.  Elle  eft  gardée  par  des  femmes  qui 
ne  fuppléent  que  trop  bien  à  l'ufage  qu'elle  vou"* 
drait»  ou  n^  voudrait  pas  faire ,  de  fes  bras  & 
^  fes  forcei^.  Si  l'amant  la  rencontre  feul«  $  oû 

peu 
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féu  environnée ,  il  fe  jette  fur  elle  avec  fureur  , 
arrache  &  déchire  les  habiris ,  les  toiles  &  les  liens     KxtùC* 
dont  elle  eft  enveloppée,  &  fe  fait  jour,  sll  le    '^^*'*^' 
peut,  jufqu'à  lendroit  où  on  lui  a  permis  d^  là  ' 
toucher.  S'il  y  a  porté  la  main  ,  fa  conquête  eÙ: 
à  lui  -,  dès  le  foir  même ,  il  vient  jouir  de  foa 
triomphe ,  &  le  lendemain ,  il  emmené  fa  femme 
avec  lui  dans  fon  habitation.  Mais   foùvent   cà 
n*eft  qu'après  une  fuite  d  aflàuts  très-meurtriers  ; 
&  celle  place  coûte  fepc  ans  de  iiége ,  fans  être 
emportée.  Les  elles   &  lesJ^mthes  qui  la  dé«- 
fendenc ,  tombent  fur  raffaillant  à  grands  cris  &c  à 
grands  coups,  lui  arrachent  les  cheveux,  lui  égra- 
lignent  le  vifage ,  &  quelquefois  le  jcwenc  du  haut 
âes  balaganes%  Le  malheureux ,  edropié,  meurcrf^ 
couvert  de  fang  &  de  contuîions ,  Va  fe  faire 
guérir  avec  le  temps  ,  &  fe  remettre  en  état  dé 
recommencer  fes  altauts.  Mais  quand  il  eft  aftez 
heureux  pour  arriver  au  terrne  de  fès  deHrs,  fa 
maitrede  a  la  bonne  foi  de  lavertir   de  fa  vic« 
toire,  en  criant  d'un  ton  de  voix  rendre  &  plain-* 
tif.  Ni  s  Ni.  Ceft  le  (îgnal  d'une  défaite  >  donc 
l'aveu  coûte  toujours  moins  à  telle  qui  le  fait; 
qu'à  celui  qui  1  obtient.  Cat ,  outre  les  cômbata 
qu'il  lui  faut  rifquer ,  il  doit  acheter  la  permilHoa 
de  les  livrer ,  au  prix  de  travaux  longs  &  pénibles. 
Pour  toucher  te   cœur  de  fa  maîtreflTe  ,  il  va 
5ians  l'habitation  de  celle  qu'il  recherche  ,  fervic 
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quelque  temps  toute  la  famille.  Si  fcs  fervices  né 
fckac^"  plaifent  pas ,  ils  font  entièrement  perdus ,  ou  fai- 
blement récompcnfés.  S'il  plaît  aux  parens  de  la 
maîtrefTe  ,  qu'il  a  gagnée ,  il  demande ,  &  on  lui 
accorde  la  perraiflîon  de  la  toucher. 

Après  cet  afte  de  violence  &  d'hoftilité ,  fuivî 
du  fceau  le  plus  doux  de  réconciliation  >  qui  fait 
leffence  du  mariage  ,  les  nouveaux  époux  vont 
célébrer  «la  fête  >  ou  le  feftin  de  leurs  noces  t 
chez  lés  parens  ck  la  fille.  Voici  le  détail  de- 
cette  cériimonie  ,*après  M.  Krachenninikow  » 
qui  fut  témoin  ,  en  17391  d  une  noce  du  Kamf^. 
^  chatlca^ 

«  L'époux ,  dit'il  >  accompagné  de  fa  femme  8c 
m  de  Tes  parens ,  s'embarqua  fur  trois  grands 
»  canuts ,  pour  aller  rendre  vifite  à  Ton  beau-pere; 
Im  Les  femmes ,  afHfes  avec  la  mariée  y  portaient 
»des  provi(îons  de  bouche  en  abondance.  Les 
;» hommes  tout  nus  ,  &  fur*tout  le  marié,  con^ 
;»  duifaient  les  canots  avec  des  perches.  A  cent 
«toifes  de  l'habitation ,  on  defcendit  à  terre  ;  on 
»fit  des  fortiléges  &  des  conjurations  ^  en,chan« 
m  tant.  Enfuite  on  pafTa  à  la  mariée  »  par-deflus 
•>fes  habits,  une  camifole  de  peau  de  mouton  » 
»  où  étoîent  attachés  des  caleçons,  8c  quatre  aurres 
m  habits.  Après  cette  cérémonie ,  on  remonta  dans- 
âtes canots,  &  Ton  aborda  près  de  la  maifon  duc 
9  beau-pere.  Uu  des  jeunes  garçon^  ^  député  du 
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»  village  de  la  mariée,  la  conduidt  depuis  le  canot 

^jufquà  la  iourte,  où  devait  fe  célébrer  la  fêtei      Kattif- 

m  On  Yy  defcendit  par  une  courroie.  Une  vieille    ^^^^^^ 

Wfemme,  qui.la  précédait!  avait  mis  au  pied  de 

^  l'échelle  une  tête  de  poiflbn  fec ,  fur  laquelle 

»  on  avait  prononcé  des  paroles  magiques  ,  à  la 

*»  première  defcente  du  canot.  Cette  tête  fut  foulée 

9»  aux  pieds  par  tous  les  gens  du  voyage,  par  les 

9»  jeunes  iÉariés  ,  enHn  par  la  vieille  qui  la  mie 

«>  fur  le  foyer  ^  à  côté  du  bois  préparé  pour  chauffer. 

»  la  iourte» 

9» On  ôta  à  la  mariée, les  habits  fuperflus  donc 
»  on  1  avait  furchargée  ,  pour  en  faire  préfent  à 
«itous  les  parens ,  qui  pouvaient  en  rendre  aux 
!»  nouveaux  mariés  >- car  ^es  fortes  de  dons  rare** 
•  ment  font  gratuits.  L'époux  chauffa  la  iourte  j 
.»  prépara  les  provifions ,  Se  régala  tous  les  convi<<! 
m  ves.  Le  lendemain  »  le  père  de  la  jeune  époufe 
'm  donna  fon  feftin  *,  Se  le  troifieme  jour ,  les  convives 
'»fe  féparerent  :  mais  les  nouveaux  mariés  re(^ 
«itèrent  quelques  jours  chez  le  beau-pere ,  pour  ^ 
9  travailler.  » 

Telles  font  les  cérémonies  des  premières  nocesJ 
Les  fécondes  n'en  exigent  pas.  Une  veuve  qui 
veut  fe  remarier ,  n'a  befoin  que  de  fe  faire  pu- 
rifier ,  c'eft* à-dire ,  que  de  coucher  avec  un  autre 
homme  que  celui  qu'elle  doit  époufer.  Cette 
purification  eft  (i  déshonorante  pour  l'homme  > 

G  g  i] 
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qu'il  n'y  a  que  des  étrangers  qui  veuillent  s'ea 
rikf!?î'  charger.  Une  veuve  rifquait  autrefois  de  rêtre 
toute  (a  vie  *,  mais  depuis  qu'il  y  a  des  Cofâques 
au  Kamfchatka  ,  les  veuves  trouvent  à  fe  faire 
abfoudre  du  crime  des  fécondes  noces.  On  fe 
purifie  en  ce  pays*là  >  comme  on  fe  fouille  en 
d'autres. 

Rien  n'eft  plus  libre  au  Kamfchatka ,  que  les 
loix  du  mariage.  Toute  union  d'un  fike  à  l'autre 
eft  permife  >  fi  ce  n'eft  entre  le  père  &  fa  fille  » 
entre  le  fils  &  fa  mère.  Un  homme  peut  époufer 
plufieurs  femmes  >  &  les  quitter.  La  fépatation  de 
lit  eft  le  feul  aâe  de  divorce.  Les  deux  époux , 
^ainfi  dégagés ,  ont  la  liberté  de  faire  un  nouveau 
choix,  fans  nouvelle  cérémonie*  Ni  les  femmes  ne 
ibnt  jaloufes  entr'elles  de  leur  mari  commun ,  ni 
le  mari  n'eft  jaloux  de  fes  femmes.  Encore  moms 
l'eft'On  de  la  virginité  que  nous  prifons  fi  fort. 
On  dit  même  qu'il  y  a  des  maris  qui  reprochenc 
aux  beaux-peres,  de  trouver  dans  les  femmes>ce 
qu'on  fe  plaint  quelquefois  pat  mi  nous  de  ne  pas  y 
trouver  *,  les  doux  obftacles ,  que  la  Nature  oppofe 
^  l'amour,  dans  une  vierge  intaâe. 

Cependant  les  femmes  Kamfchadales  ont  aufll 
leur  aiodeftie  ou  leur  timidité.  Quand  elles  for- 
lent  »  &  c'eft  toujours  le  vifiige  cojjvert  d'un 
coqueluchon  qui  tient  à  leur  robe  *,  viennent-* 
elles  à  xenconcrer  un  bommc  dans  un  cheiuii|| 
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2ctoit ,   elles  lui  tournent  le  dos  pour  le  laifTer 

pafTer ,  fans  être  vues>  Quand  elles  ira vaiUent  dans      Kamf^ 

,  ckatkai 

leurs  ioutres  ,  c'eft  derrière  des  rideaux;  &  fi 

elles  n'en  ont  point  ,  elles  tournent  la  tête  vers- 
la  muraille  ,  dès  qu'il  entre  un  étranger  >  &  con« 
txnuent  leur  ouvrage.  Mais  ce  font ,  dit-on ,  les 
mœurs  groflieres  de  Tancienne  rufticité.  Les  Co- 
fkques  &  les  Ruffes  policent  infenfiblement  ces 
femmes  rudes  &  fauvages ,  fans  fonger  que  ce 
fexe  eft  plus  dangereux,  peut-être  japprivoifé*^ 
que  farouche. 

Ce  font  les  occupations  qui  font  Tes  mœurs. 


Tous  les  Peuples  du    Nord    ont   beaucoup   de   Travaux^ 
reffemblance  cntr'eux',  les  Peuples  chaflTeurs  & 
pêcheurs  encore  davantage. 

Au  printemps ,  les  hommes  fe  tiennent  à  l'em-- 
bouchure  des  rivières ,  pour  attraper ,  au  pafTage , 
beaucoup  de  poiflons  qui  retournent  à  la  mer  ^ 
ou  bien  ils  vont  dans  tes  golfes  &  les  baies» 
prendre  une  efpcce  de  merluche ,  qu*on  appelle 
yachinia.  Quelques-uns  vont  à  la  pêche  des  caftors 
marins.  En  été.  Ton  prend  encore  du  poiflon  y- 
on  k  fait  féçher  ,  on  le  tranfporte  aux  habita- 
tions. En  automne  ,  on  tue  des  oies  y  des  canards  ». 
on  dreffe  des  chiens ,  on  prépare  des  traîneaux; 
En  hiver ,  on  va  fur  ces  voitures,  à  la  chafle  des 
zibelines  &  des  renards  ,  ou  chercher  du  boi»- 

&*  des  provisions  >  s'il   en  refte  dans  fes  bar 

G»  •• 
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laganes  ,  ou  bien  on  s'occupe  dans  fa  hutto 
^  faire  des  filets. 

Dans  cette  faifon ,  les  femmes  filent  Tortie  avec 
leurs  doigts  groffiers.  Au  printemps,  elles  vone 
cueillir  des  herbages  de  route  efpèce  ,  &  fur-tout 
de  l'ail  fauvage.  En  été  ,  elles  ramadent  l'herbe 
donr  elles  ourdident  des  tapis  &  des  manteaux  ^ 
ou  bien  elles  fuivent  leurs  maris  à  la  pêche,  pour 
vider  les  poiflons  qu'il  faut  fécher«  En  automne^ 
on  les  voit  couper  &  rouir  l'ortie ,  ou  bien  courir 
dans  les  champs ,  pour  voler  de  h/àrana  dans  les 
Uous  des  rats. 

Ce  font  les  hommes  qui  conftruifent  les  iourtes 
&  les  balaganes ,  qui  fonr  les  ufteniiies  de  mé«« 
nage  ,  &  les  armes  pour  la  guerre,  qui  prép^<*' 
rent  &  donnent  à  manger,  qui  écorchem  les 
chiens  &  les  animaux,  dont  la  peau  fert  à  fatro 
des  habits^ 

Les  femmes  taillent  ft  coufent  les  véeemena 
&  la  chaudure.  Un  Kamfchadale  rougirait  de 
manier  l'aiguille  Se  laléne  ,  comme  font  les 
RuflTes  ,  donr  il  fe  moque.  Ce  font  encore  les 
femmes ,  qui  préparent  &  teignent  les  peaux« 
Elles  n'ont  qu'une  manière  dans  cette  prépara* 
tion.  On  trempe  d'abord  les  peaux,  pour  les 
racler  avec  un  couteau  3e  pierre^  Enfuite  on  les 
frotte  avec  des  œufs  de  poifTon  frais  ou  fermentes  ^^ 
^  Ton  ^noUit  les  peaux  >  à  force  de  les  tordre 
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&  de  les  fouler.  On  finit  par  les  ratilTer  &  les 
frotter ,  iufqu  à  ce  ou  elles  foicnt  nettes  &  fouples.     Kamf- 
Quand  on  veut  les  tanner  >  on  les  expofe  à  la 
fumée  durant  une  femaine^  on  les  éptle  dans    ' 
leau  chaude  »  on  les  fi:otte  avec  du  caviar  ^  puis 
pn  les  tord ,  les  foule  &  les  ratifie. 

Ppur  teindre  les  peaux  de  veau  marin  s  après 
en  avoir  ôté  le  poil  ,  les  femmes  les  coufent  eii 
forme  de  fac  ,  le  côté  du  poil  en-dehors.  Elles 
yerfent  dans  ce  (ac  une  force  décoâipn  d'écorce 
d'aulne^  8c  le  recoufent  par  le  haut.  Quelque 
temps  après,  on  pend  le  fac  à  un  arbre,  on  le 
frappe  avec  des  bacons  ,  à  plufieurs  reprifes  j 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  ait  pénétré  en-dehors  » 
puis  on  le  laifTe  fécher  à  l'air  »  &  on  ramollit  ^  en  . 
le  frouanr.  Cette  peau  devient  enfin  femblable 
su  maroquin.  Les  femmes  veulent-elles  teindre  le 
poil  des  veaux  marins ,  pour  garnir  leurs  robes 
&  leurs  chauITures  y  elles  emploient  un  petit  fruit 
rouies  très- foncé  >  qu'elles  font  bouillir  avec  de 
l'écorce  d'aulne  ,  de  lalun  &  une  huile  miné-^ 
lale.  Voilà  tous  les  arts ,  tous  les  travaux  de 
Kamfchadales. 

Prefque  toutes  leurs  occupations  fe  rapportent 
aux  premiers  befoins  del  'homme,  La  nourriture 
befoin  le  plus  prenant  &  le  plus  continuel»  qui  fe 
renouvelle  à  chaque  inftant  j  qui  tient  tous  les 
icres  vivans  en  ai^tion^  demande  prefque  tous  les 
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foins  des  Peuples  fauvages.  Leurs  voyages  mêmes; 
am  -  fgniblables  aux  courfês  des  anrmaux  etrans,  n*6nc 
pour  but  que  ta  pêche  &  la  chafTe,  la  r-echerche» 
eu  rapprovifionnemenr  des  vivres.  Ils  s'escpofenr  > 
pour  en  avoir ,,  au  danger  de  mourir  de  faim. 
Souvent  ils  font  furpris  dans  un  lieu  défère  par 
un  ouragan  qui  fouette  la  neige  en  tourbiHon,. 
Alors  il  faut  fe  réfugier  dans  les  bois-  avec  Ces 
chiens  &  (on  traîneau ,.  jufqu'à  ce  que  cet  orage 
ait  paflé.  Quelquefois  il  dure  huit  Jours.  Les 
chiens  font  obligé  de  manger  les  courroies  &  tes 
cuirs  des  traîneaux  y  tandis  que  l'homme  n'a  rien  > 
encore  cft-if  heureux  de  ne  pas  mourir  de  froid* 
Pour  s'en  garantir,  les  voyageurs  fe  mettent  dans 
des  creux  qu'ils  garniffent  de  branches ,  &  s'en- 
veloppent tout  entiers  dans  ïeurs  peliffes,  où  la 
neige  les  couvre  bientôt  >  dfe  façon  qu*on  tle  les 
didinguerait  pas  dans  leurs  fourrures ,  s'ife  ne  fe 
levaient  de  temps  en  temps ,  pour  fa  fecouer  ,  otr 
s'ils  ne  fe  roulaient  comme  une  boule  >  aflfc  de 
s'échauffer  &  de  refpirer.  Ils  onr'foin  de  ne  pas 
trop  ferrer  leur  ceinture,  de  peur  que,  slls  étaient 
à  l'étroit  dans  leurs  habits ,  la  vapeur  de  leur  ref- 
piratîon,  qui  vient  à  fe  geler,  ne  les  engourdît  > 
&  ne  les  fuffoquât  fous  une  athmofphere  de  glaçons^ 
Quand  les  vents  de  TEft  au  Sud  foufflent  une 
neige  humide  ,  il  h  eft  pas  rare  de  trouver  des 
voyageurs  gcîcs  par  le  vent  du  Nord ,  qui  fuit 
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3e  près  ces  fortes  d'ouragans.  Quelquefois  obligés 
de  courir  fur  leurs  traîneaux,  le  long  des  rivières, 
dans  des  chemins  roides  &  raboteux ,  ils  y  tom- 
bent &  fe  noient,  ou  s'ils  regagnent  les  bords,  ils 
y  périiïent  dans  les  douleurs  cuifantes  du  froid 
qui  les  a  ÇaiCis.  Rarement  ont-ils  la  commodité  de 
faire  du  feu,  &  s'ils  lavaient,  ils  la  négligeraient,' 
Eux  &  leurs  ,  chiens  s'échauffent  mutuellement 
couchés  pèle  -  mêle  ,  &  fe  nourrirent  en  route 
de  poiflon  fec  ,  qui  n'a  pas  befoin  d'apprêts.  Aux 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  faifon  des  voyages ,  ils 
paieront  deux  ou  trois  nuits  dans  un  endroit  ifolé. 
Les  hommes  s'accraupiflènt  fur  le  bout  des  doigts 
des  pieds ,  entortillés  dans  leurs  peliffes ,  &  dorment 
tranquillement  dans  cette  fituation  gênante.  D'ail- 
leurs ils  font  endurcisau  froid.  «J'ai  vu  plulîeurs  de 
»ces  Sauvages  5  dit  M.  Krachenninikow  ,  qui 
»s'étant  couchés  le  foir,  le  dos  tout  nud,  tourné 
»  vis-à-vis  du  feu,  dormaient  d'un  fommeil  pro- 
»  fond  ,  quoique  le  feu  fût  éteint ,  &  que  leur 
»dos  fût  couvert  de  givre.»  Mais,  parmi  tous 
ces  périls  &  ces  accidens ,  c'eft  une  grande  ref-^ 
fource  pour  l'homme ,  que  la  compagnie  de  fes 
chiens.  Cet  animal  fidèle  échauffe  8c  défend  fon 
maître  durant  le  fommeil.  Moins  fort  que  le  che* 
val,  mais  plus  intelligent^  au  milieu  des  ouragans, 
qui  obligent  le  voyageur  d'avoir  les  yeux  fermés, 
il  ne  s'écarte  gueres  de  fon  chemin >  &  Ci  le  mauvais 
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temps  régare  »  Ton  odorat  lui  fait  bientôt  retrouveif 
Kamf.     f^  route  dans  le  calme.  Sage  &  prévoyant  ,  (a 
fagacité  prédit  l'otage  ;  &  foit  finefle  de  tadl  >  foit 
TefFet  d  une  correfpondance  fecrette  de  la  vicif^ 
fîtude  de  Tes  modifications  avec  celle  des  tetn- 
pératures  de  l'air,  quand  l'ouragan  s'approche  s  & 
s'anonnce  fur  la  neige  qu'il  amollit ,  ou  rend  plus 
humide  *,  le  chien  s'arrête ,  gratte  la  neige  avec  Tes 
pattes ,  Se  femble  avertir  Ton  maître  de  la  tempête. 
Qui  croirait  qu'un  peuple  fi  peu  foigné  de  la 
Nature  s  fût  aflez  malheureux  pour  vivre  dans  un 
état  de  guerre?  s'il  n'a  rien  à  perdre >  qua-t-il  à 
*  gagner  ?  Cependant  >  fi  Ton  s'en  rapporte  aux 
Rudes  ,  les  Kamfchadales  fe  faifaient  la  guerre 
entr'eux ,  avant  que  les  RufTes  viniïen  t  les  foumettre. 
Quel  était  l'objet  de  cette  guerre?  Des  prifonniers. 
à  £aire.  Le  vainqueur  employait  les  hommes  à  des 
travaux ,  les  femmes  à  Tes  plaifirs»  La  vengeance  » 
ou  le  point  d'honneur ,  fentimens  outrés  &  bar- 
bares chez  tous  les  peuples,  faifaient  courir  aux 
armes  8c  au  fang.  Une  querelle  entre  des  enfans  y 
un  hôte  mal  régalé  par  un  autre  ^  c'en  était  afiez 
pour  détruire  une  habitation.  On  y  allait  de  nuit  > 
on  s'emparait  de  l'entrée  des  iourtes  *,  un  feul 
liomme  >  avec  une  mafTue ,  ou  une  pique ,  tuai 
eu  perçait  une  famille  entière.  Ces  guerres  intef* 
tines  n'ont  pas  peu  contribué,  dit-on,  à  fcumetire 
les   Kamfchadales   aux  Cofaques.   Une    habita.'* 
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tton  fe  réjOuUIaic  de  la  défaite  d'une  autre ,  fans 
foncer  que  Tincendie  d'une  maifon  menace  les     Kamf- 
maifons  voifînes  ,  &  ^  que  la  deftruâion  d'une 
peuplade  prépare  la  ruine  d'une  nation.  Mais 
il    en  a  coûté  cher    aux  Cofaques ,   pour   ré- 
duire les  Kamfchadales.  Ce  peuple»  terrible  dans 
la  défenfe  naturelle ,  a  recours  à  la  rufe  y  Ci  la 
force  lui  manque.  Lorfque  les  Cofaques  exigeaient 
le  tribut  pour  les  RuQes»  de  quelque  habitation 
qui  n'était  pas  roumife  >  les  Kamfchadales ,  loin 
de  témoigner  d'abord  la  moindre  réfîdance ,  atti** 
raient  les  cruels  exaâeurs  dans  leurs  cabanes  >  8c 
les  endormaient  par  leurs  préfens  &  leurs  feftins; 
Enfuite  ils  les  mafTacraient  tous,  ou  les  brûlaient 
dans  la  nuit.  Les  Cofaques  ont  appris  >  par  ces 
trahifons  »  à  fe  défier  des  careflès  &  des  invita^ 
tions  de  ces  Sauvages.  Si  leurs  femmes  forcent  la 
nuit, de  leur  iourte*,  car  elles  abhorrent  le  fang, 
&  leur  maris  n'ofpnt  en  répandre  fous  leurs  yeux  ^ 
fi  les  hommes  racontent  des  fonges  où  ils  ont 
vu  des   morts  *,  s'ils  vont  fe  viliter  au  loin  ,  les 
uns  les  autres  ^  c'eft  un  indice  infaillible  de  ré- 
volte ,  ou  de  trahifon  ,  &  les  Cofaques  fe  tiennent 
fur  leurs  gardes  :  on  les   égorgerait  ,   eux  ,  & 
cous  les  habitans  qui  n'entreraient   pas  dans  le 
complot. 

Rien  de  plus  affreux,  difcnt  toujours  les  RufTcs , 
j^uc  la  cruauté  des  Kamfchadales ,  envers  leui'spri- 
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f.  ■  ■  ■>>  fonniers.  On  les  brûle  ,  on  les  mutile ,  on  leuiî 
Kamf-  arrache  la  vie  en  détail ,  par  des  fuppliccs  lent;, 
variés  &  répétés.  Cette  Nation  eft  lâche  &  timide» 
difent-ils  encore.  Cependant  elle  craint  C\  peu  la 
mort,  que  le  fuicide  lut  eft  très-familier;  cepenr 
dant ,  quand  on  fait  marchef  des  troupes  contre- 
les  I^imfchadales  révoltés,  ces  rébelles  favent  fe 
retrancher  dans  des  montagnes,  s'y  fortifier,  y 
attendre  leurs  ennemis ,  les  repoufler  h  coups  de* 
flèches;  cependant  loriqueTennemi l'emporte,  foît 
par  la  force,  ou  par  l'habileté;  chaque  Kamfcha^ 
dalecommence  par  égorger  fa  fomme&  fes  enfans, 
fe  jette  dans  des  précipices,  ou  s'élance  au  milieu 
des  ennemis ,  «  pour  fe  faire  un  lit ,  dit  M.  Kra* 
»chenninikow ,  dans  le  fàng  &  le  carnage ,  pour 
»  ne  pas  mourir  fans  fe  venger.  Dans  une  révolte 

•  des  habirans  à*Outkolok  ^  en  1740,  continue  le 

•  même  Voyageur,  toutes  fe's  femmes  à  l'excep- 
»tion  d'une  fille  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  d'é- 

•  gorger,  forent  raaffacrécs  par  les  homme$.,  & 
»  ceux  -  ci  fe  précipitèrent  dans  la  mer ,  du  haut 
»  de  la  montagne  où  ils  s'çtaient  réfugiés.»  Eft-ce 
là  de  la  lâcheté,  ou  de  la  faiblefle? 

Ce  peuple  expofé  à  tant  de  maux ,  qui  lut 
viennent  de  la  Nature  ou  des  hommes,  n'eft  pas 
fans  quelques  plaiiirs.  Il  connaît  le  doux  lien  de 
l'amitié ,  il  fait  exercer  l'hofpitalité.  Elle  eonfifte  % 
entre  amis ,  à  fe  régaler.  Un  Kamfehadale  en  tn^ 
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Vise  un  autre  à  manger.  Ce  fera  de  la  grailTe  de 
veau  marin.  L'hôte  en  coupe  une  longue  tranche,     j^*"^^"" 
il  k  met  à  genoux,  devant  fon  convive  afEs ,  il 
lui  enfotKe  cette  graide  dans  la  bouche  ,  en  criant 
xi'un  ton  fiirieux  tana  (voilà),  &  coupant  avec     • 
Ion  couteau  ce  qui  déborde  des  lèvres  ,  il  le 
«nange.  Mais  ce  n,e  font  là  que  les  invitations  fa^ 
xnilieres.  Les  repas  de  cérémonie  ne  fe  font  pas  à  & 
bon  marché^  auffi  ne  fe  donnent -ils  point  iàtf^ 
intérêt.  ^ 

Quarid  un  Kainr<:hadale  veut  Te  lier  d^auiitié 
av^c  un  de  Tes  voifins»  il  Tiovite  à  manger*  Il 
échauâe  d'avance  fa  iourte,  &  prépare,  de  tous 
les  mets  qu'il  a  dans  Tes  proviiions ,  aflèz  pour 
rallader  dix  perfonnes.  Le  convié  fe  rend  au  fel« 
tin  ,  &  fe  déshabille,  ain(î  que  Ton  hôte  :  on  dirait 
-un  défi  à  coups  de  poings.  L'un  fert  à  manger  à 
l'autre  ,  Se  verfe  du  bouillon  dans  une  grande 
Rouelle,  fans  doute  pour  aider  à  la  digeftiou,  par 
Ja  boiflbn.  Pendant  que  l'étranger  mange ,  foa 
liote  jette  de  Teau  (ûr  des  pierres  rougies  au  feui 
pour  augmenter  la  chaleur.  Le  convive  mange  & 
iué,  j^ufqu'à  ce  qu'il  foit  obligé  de  denunder  grâce 
k  l'hôte ,  qui ,  de  Ton  côté ,  ne  prend  rien ,  &  peut 
fortir  de  la  iourte ,  tant  qu'il  veut.  Si  l'honneur 
Ae  1  un  eft  de  chauffer  &  de  régalet ,  celui  de 
iVmtre  eft  d'endurer  Yçyiccs  de  la  chaleur  &  de 
Ja  bonne-chère*  Il  vomira  dix  fois  ^  avant  de  fe 
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MM1..I.»  rendre  ;  mais  enfin ,  obligé  d'avouer  C»  défaite  • 

Kamf-    il  entre  en  compofition.  Alors  fon  hôte  lui  fait 
11 

cûat  a»  g^i^gfgf  iji  ff^yg  paf  ^n  préreht  \  ce  feront  des 
habits ,  ou  des  chiens  \  menaçant  de  le  faire  chauf« 
fer,  &  manger,  jufqu'à  ce  qu'il  crevé  ou  qu'il 
paie.  Le  convié  donne  ce  qu'on  lui  demande ,  & 
reçoit,  en  retour ,  des  haillon$>  ou  de  vieux  chiens 
eflropiés*  Mais  il  a  le  droit  de  la  revanche ,  &  ra* 
èuttape  aind  dans  un  fécond  feftin ,  l'équivalent  de 
ce  qu'il  a  perdu  dans  le  premier* 

Cette  réciprocité  de  traitement  entretient  les 
liaifons ,  l'amitié ,  l'hofpitalité  chez  les  Kamfcha* 
dales.  Si  l'hôte  ne  fe  rendait  pas  à  l'invitation  du 
convive  qu'il  a  li  bien  régalé ,  celui  -  ci  viendrait 
s'établir  chez  lui,  fans  rien  dire  ;  &  s'il  n'en  fecc*^ 
vait  pas  des  préfens,  n)ême  fans  les  demander  à 
l'étranger ,  après  avoir  padé  la  nuit ,  attellerait 

"^  fes  chiens  fur  la  iourte  de  fon  hôte;  &  s'aflèyanr 

fur  fon  traîneau,  il  enfoncerait  fon  bâton  dans 
la  terre,  fans  partir,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  reçu  des 
préfens*  Ce  ferait  une  injure  cruelle,  &  le  fuje( 
d  une  rupture ,  Se  d'une  inimitié  fans  retour ,  que 
de  le  laider  aller  les  mains  vides  y  &  l'hôte  avare 
demeurerait  fans  amis ,  déshonoré  parmi  tous  fe$ 
voilîns. 

M.  Krachenninikow  raconte  Thiftoire  d'un  Co^ 
faque ,  qui  fe  fît  donner  >  par  un  Kamfchadale  s 
une  belle  peau  de  renard  >  à  force  de  le  chauf; 
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fer ,  &  de  le  faouler»  Loin  de  regretter  Ton  pré* 
fent ,  le  Sauvage  fe  vantait  de  n'avoir  jamais  été      ^*^' 
fi  bien  traité  »  di(ant  que  les  Kam(chadales  ne  fa- 
vaient  pas  régaler  leurs  amis  comme  les  RuITes. 

Lorfque  les  Kam(chadales  veulent  fe  livrer  1 
la  joie ,  ils  ont  recours  à  l'art  pour  s  y  exdter.  La 
Nature  ne  les  7  pone  pas  :  mais  ils  7  fiippléenc 
par  une  efpèce  de  champignoa  qui  leur  tient  lieu 
d  opium.  Il  s'appelle  mucho-morc ,  tue- mouche^ 
Ils  en  avalent  de  tout  entiers,  plies  en  rouleaux» 
finon  ils  boivent  d'une  liqueur  fermentée ,  oà 
ils  ont  fait  tremper  de  ce  narcotique.  L'ufàge 
modéré  de  cette  boiffon  leur  donne  de  la  gaieté^ 
de  la  vivacité;  ils  en  font  plus  légers  &  plus  cou- 
rageux î  mais  l'excès  qu'ils  en  font  très  '  commu« 
nément  »  les  jette  ,  en  moins  d'une  heure  ,  dans 
des  convulfions  affreufes.  Elles  font  bientôt  fuivies 
de  l'ivrefle  &  du  délire.  Les  uns  flgbt  »  les  autres 
pleurent ,  au  gré  d'un  tempérament  i]^e  ou  gai  :  b 
plupart  tremblent,  voient  des  précipices  »  des  naur 
fragess  &  quand  ils  font  Cbrédens»  l'enfet  &  les  dé<^ 
mons.  Cependant  les  Kamfchadales  plus  réfervés 
dans  l'ufage  du  mudio-more^  tombent  rarement 
dans  ces  fymptomes  de  frénéfie.  Les  Cofaques  moins 
inftruirs  par  l'expérience ,  7  font  plus  fu  jets.  M.  Kra^ 
chenninikow  en  rapporte  des  exemples  dont  il  4 
été  témoin ,  ou  qu'il  tient  de  gens  dignes  de  foL 
isMon  Interprète  9  dit- il  »  ayant  bu  de  la  U^ 
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lÈS'SS  »  queur  de  ce  champignon ,  fans  le  Ta  voir,  devint 

KamC-    g,  (î  furieuit  >  qu  il  voulait  s'ouvrir  le  ventre  avec  un 
cliflcka 

9»  couteau.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on 

m  lui  retint  le  bras ,  au  moment  qu'il  allait   fe 
•  »  frapper. 

»Le  domedique  d'un  Officier  Ruffe,  avait  ré- 
B»  folu  d'étrangler  fon  maître  perfuadé  ,  difait-i!  s 
i»par  le  mucha-more ,  qu'il  ferait  une  belle  aâion  ; 
;ii  &  il  l'aurait  exécutée ,  (i  fes  camarades  ne  l'en 
li  avaient  empêché. 

■>Un  foldat  ayant  mangé  un  peu  de  ttiucho^ 
9»morej  avant  de  fe  mettre  en  route*,  fit  une 
9»  grande  partie  du  chemin  fans  être  fatigué.  Enfin, 
1» après  en  avoir  mangé  encore  jufqu'à  être  ivre, 
»  il  fe  ferra  les  tefticules  8c  mourut,  i» 

Un  Kamfchadale ,  dans  cette  ivrefTe ,  faifi  de 
la  peur  de  l'enfer  ,  confelTa  tout  haut  fes  péchés 
devant  fes  c|Pirades ,  s'imaginant  ne  les  dire  qu'à 
Dieu. 

Le  muchfi'  mort  eft  d  autant  plus  redoutable,' 
.  pour  le^  Kamfchadales ,  qu'il  les  p'oufîe  à  tous  les 
crimes ,  &  les  expofe  dès- lois  au  fupplice.  Us 
l'accufent  de  tout  le  mal  qu'ils  voient ,  qu'ils  font, 
qu'ils  dife«t  ,  ou  qu'ils  éprouvent.  Malgré  ces 
fuites  funeftes,  on  neft  pas  moins  avide  de  ce 
poifon.  Les  Kqriàques  ,  qui  a'en  ont  point  chez 
eux,  en  font  tant  de  cas^  que  par  économie,  ou 
pauvreté ,  s'ils  voient  quelqu'un  qui  en  ait  bu  ou 
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hiangé,  ils  ont  foin  de  recevoir  fon  urine  dans 
lin  vafe  ,  &  la  boivent  pour  s'enivrer,  à  leur  tour, 
^e  cette  liqueur  ençhanterefle.  Quatre  de  ces  cham-r 
pignons  ne  font  point  de  mal  ;  mais  di^c  fufSfent 
pour  troubler  refptit  &  les  fens. 

Audi  les  femmes  n  en  ufent  jamais.  Leurs  ■j.i»^w 
divettiflemens  font  la  danfe  &  le  chant,  Voicr  ï^*»f«» 
la  defcription  d'une  de  ces  danfes  ,  dont 
M»  Krachenninikow  fut  témoin.  »  Deux  femmes^» 
»  qui  devaient  danfer  enfemble  y  étendirent  une 
»  natte  fur  le  plancher,  au  milieu  de  la  iourre,  8c 
9»fe  mirent  à  genoux  lune  vis-à-vis  de  l'autre. 
•  Elles  commencèrent  à  hauffer  &  baiffer  leç 
;»  épaules,  &  à  remuer  les  n>ains,  en  chantant  forç 
»  bgs,  &  en  mefure.  Enfuite  elles  firent  infenfiblo?- 
7>  ment  des  mouvemens  de  corps  plus  grands,  ea 
chauffant  leur  voix  à  proportion-,  ce  qu'elles  nç 
«>  celTerent  de  faire ,  que  lorfqu'elles  furent  hot^ 
p>  d'haleine  ,  8c  que  leurs  forces  furent  épuifées. 

3?  Les  femmes  ont  encore  une  danfe  partica<« 
j»  lierc  :  elles  forment  deux  rangs ,  les  unes  vis* 
«0  ^-vis  des  autres ,  Se  mettent  leurs  deux  mainf 
^fur  le  ventre  :  puis  fe  levant  fur  le  bout  des 
^doigts  des  pieds,  elles  fe  hauflènr»  fe  baiflenc, 
»&  remuent  les  épaules,  en  tenant  leurs  msit\9 
^immobiles ,  fans  fortir  de  leur  place.  31? 

Prefque  toutes  les  danfes  des  Sauvages  fonu 
pantomimes*  Chez  les  Iroquois ,  elles  refpirenP  IV 
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■■  guerre*  Chez  les  Kamfchadales ,  il  en  eft  une  qui 
Kamf-  retrace  la  pêche.  Dix  perfonnes,  de  l'un  &  laui- 
*.*^  **  tre  fexe,  parées  de  leurs  plus  beaux  habits,  fe 
rangent  en  cercle ,  &  marchent  avec  lenteur , 
levant  en  mefure  un  pied  devant  l'autre.  «  Les 
9  danfeurs  prononcent  '  tour  "  à  -  tour  quelques 
9  mots  >  de  façon  que ,  quand  la  moitié  a  pro- 
9  nonce  le  dernier  mot ,  l'autre  moitié  prononce 
9»  les  premiers.  Ces  mots  font  tirés  de  la  chaflè 
s>&dela  pêche.  9 

Les  hommes  ont  aufli  leurs  danfes  particu- 
lières. Les  danfeurs  fe  cachent  dans  des  coins. 
L'un  bac  des  mains  »  les  élève  en  l'air  ,  (âute 
comme  un  infenfé  »  fe  frappant  la  poitrine  &  les 
cuides  j  un  autre  le  fuit ,  puis  un  troifleme ,  & 
tous  danfent  en  rond  >  à  la  file  les  uns  des  autres. 
Ou  bien  ils  fautent  accroupis  fur  leurs  genoux, 
en  battant  des  mains  >  &  faifant  mille  geftes  (în- 
guliers  ,  qui  font  fans  doute  exprefEfs ,  mais  pour 
eux  feuls. 

Les  femmes  accompagnent  quelquefois  leurs 


Muûqoe.  danfes  de  chanfons.  Aflîfes  en  rond  ,  Tune  fe 
levé  &  chante ,  agite  les  bras  ,  &  remue  tous  ks 
membres  avec  une  vîteffe  que  l'œil  fuit  i  peine, 
nies  imitent  fi  bien  les  cris  des  bêtes  &  des  oi- 
feaux  ,  qu'on  entend  diftinâiement  trois  diftérens  ^ 
cris  dans  un  feul.  Les  femmes  &  les  filles  ont  la 
yoir  agréable.  Ce  font  elles  qui  compofentla 
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plupart   des  chanfens.  L'amour  en  fait  conftam-  s 
ment   le  fujet;  lamour  qui  eft  le  lourment  des     Kamf- 
Peuples  policés ,  &  la  confoktion  des  Sauvages*    ^  *^ 
yoici  une  de  ces  chanfons. 

Tai  perdu  ma  femme  &  ma  vie.  Accablé  de 
trijiejfc  &  de  douleur ,  j'irai  dans  les  bois  jj^arra^'^ 
cherai  Vécorce  des  arbres  ,  &  je  la  mangerai.  Je 
me  lèverai  de  grand  matin ,  je  chajferai  le  canard 
Aanguitcke  ,  pour  le  faire  aller  dans  la  mer.  Je 
jetterai  les  yeux  de  tous  côtés  ,  pour  voir  fi  je  ne 
trouverai  pas  quelque  part  ,  celle  qui  fait  Vobjet 
de  ma  tendrejfe  &  de  mes  regrets. 

Cette  chanfon  s'appelle  Aanguitche  ,  parce, 
iju'elle  eft  notée  fur  les  tons  du  cri  de  cet  oifeau. 

M.  Krachenninilcow  a  noté  une  autre  chanfon 
Kaiiifchadale  »  faite  en  l'honneur  de  quelques 
Rudes.  On  y  remarque  ces  couplets. 

«Si  j'étais  cuifinier  de  M.  TEnfeignc,  Je  n'ô^ 
»  terais  la  marmite  qu  avec  des  gants, 

»Si  j'étais  M.  le  Major,  je  porterais  toujours 
»une  belle  cravate  blanche. 

3»  Si  j'étais  Ivan  ,  fon  valet  >  je  porterais  de 
s>  beaux  bas  rouges. 

3»  Si  j'étais  Etudiant ,  je  décrirais  toutes  les 
•  belles  filles.» 

Cet  étudiant  eft  M.  Krachenniniico  w  :  la  chanfon 
▼eut  aufli  qu'il  fafte  la  defcription  de  toutes  les 
autres  curiofic;^  naturelles  du  Kamfchatka. 

H  h  ii        / 
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Du  refte  ,  il  s'étonne  que  les  Kamfchadales  ; 
Kaml^  qui  montrent  beaucoup  de  goût  pour  la  mufique, 
n'aient  d'autre  inftrun)enc  qu'une  efpcce  de  flûte 
faite  avec  le  tuyau  d'une  plante  ,  qu'on  appelle 
Angélique  >  «  tuyau  »  dit-il ,  fur  lequel  on  ne  peut 
«jouer  aucun  air.»  Mais  il  ferait  bien  plus  fur-* 
prenant  qu'ils  aimafTent  la  mufique  >  avec  fi  peu 
d'invention  ^  de  reflources  &  de  loifir.'  C  eft  un 
des  premiers  artS  de  l'homme  en  fociété  *,  mais 
un  des  derniers  qu'il  perfeâionne.  Il  faut  tant  de 
fenfibilicé  »  d'oifiveté ,  de  molleflè  même  ,  pour 
préparer  &  façonner  les  organes  aux  délices  de 
la  mufique  >  qu'elle  n'entre  fouvent  dans  le  génie 
d'une  Nation  »  que  lorfqu'il  eft  éteint  fur  cous 
les  autres  arts  qui  demandent  de  l'aâion^  des 
veilles ,  du  travail.  Peut-être  aufli  faut-il  naître 
organîfé  pour  la  belle  mufique ,  &  ce  n'eft  pas  le 
don  des  Peuples  du  Nord.  Elle  arrivera  difficile-^ 
ment  jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude. 

Les  plaifirs  des  Kamfckadales  font  très-bornés; 
leurs  maux  ne  le  font  pas  autant,  quoi  qu'en  petit 
nombre.  Leurs  principales  maladies  font  le  fcor-^ 
but ,  les  ulcères  >  le  cancer  ,  la  jaunifle.  Chacuti 
de  ces  maux  a  plufieurs  remèdes.  On  fe  guérit 
du  fcorbut ,  au  Kamfchatka ,  par  l'application  de 
certaines  feuilles  fur  les  gencives ,  ou  par  des 
boilTons.  On  prend  des  décodions  de  plantes  9 

4  une  efpèce  de  gentiane  >  pu  de  bourgeon  de 
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cèdre ,  qu  on  infufe  comme  du  thé.  Mais  fur  tout, 

on  mange  de  l'ail  (àuvage.  '  Kacoif* 

Les  ulcères  font  très-dangereux  au  Kamfchatlca ,  ' 

fou  vent  mortels.  Ils  ont  quelquefois  deux  ou  trois  Maladies  & 
pouces  de  diamètre ,  &  s'ouvrent  en  quarante  ou  Rc^^dci^ 
cinquante  trous.  S'il  n  y  a  point  de  fuppu ration, 
c'eft  un  figne  de  mort.  On  y  applique ,  pour  at- 
tirer la  matière,  la  peau  fumante d un  lièvre  écor- 
ché  )  & ,  fi  l'on  peut ,  on  arrache  la  racine  de  Tulcere. 

Il  y  a  trois  maladies  au  Kamfchatka»  qu^'onapî- 
pelle  incurables  \  la  paralyfîe  ,  le  mal  vériérieo 
&  les  cancers.  La  première  efl:  de  tous  les  pays 
fàns  doute  v  mais  plus  rare  chez  les  Sauvages ,  Se 
de-là  vient  qu'ils  ne  favent  pas  la  guérir.  La  fé- 
conde leur  vient  des  Ruffes»,  qui  lont  apportée 
dans  leurs  pays  de  conquête  ,  comme  les  Ef«- 
pagnols  l'ont  prife  à  la  conquête  du  nouveau 
monde.  Les  éponges  marines  font,  dit-on  ,  fup«* 
purer  les  cancers  j  &  le  fel  alkali  qu'elles  con«- 
tiennent  ,  brûle  les  chairs  mortes  de  ces  fortes 
de  plaies  y  qui  guérirent  quelquefois  %  mais  avec 
peine ,  &  lentement. 

Il  y  a  des  maladies  de  peau  très-dangereufes^ 
Telle  eft  une  efpèce  de  galle  »  qui  ,  comme  la  , 

petite  vérole ,  vient  à  tout  le  monde ,  &  moif- 
fonne  bien  de^  viâimes.  Elle  fait  fon  éruption 
fous  la  poitrine ,  en  forme  de  ceinture  ,  &  mené 
à  la  mort,  quand  elle  ne  fuppure  pas.  Les  en^ 
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fans  ont  une  galle   particulière  f  qu'on  appelle 


Kamf-    tcoved. 
cbatka. 


Dans  certains  mauic  de  reins ,  on  fe  frotte  la 
partie  malade  devant  le  feu ,  avec  de  la  ciguë , 
fans  toucher  ^  la  ceinture  »  de  peur  qu'il  n'en  ré- 
fuite  des   convulfions  ,  ou  des ,  crifpations  de 

iierB. 

Dans  les  douleurs  des  jointures,  on  y  applique 
*Une  efpèce  de  champignon  qui  croît  fur  le  bou-l 
leau.  On  l'allume  par  un  bout ,  &  il  brûle  comme 
de  l'amadou  ,  jufqu'à  la  chair  vive ,  oà  il  fait 
une  plaie  ,  qui ,  après  avoir  rendu  du  fang  ,  fe 
ferme  ou  fe  féche  avec  la  cendre  de  cette  lorte 
d'agaric* 

Les  femmes  ont  une  herbe ,  dont  elles  fe  pat'^ 
fument  en  certaines  parties ,  pour  irriter  ,  pour 
affouvir  Tamour ,  ou  fes  de/irs.  Elles  boivent  de 
certaines  infuHons  pour  être  plus  fécondes  *,  d'au- 
tres infijfions  pour  ne  pas  avoir  d'enfans.  Les 
Peuples  fauvages  ont  donc  auffi  des  malheureux, 
qui  craignent  de  fe  multiplier  ! 

Un  remède  infaillible  contre  la  jaunifTe ,  eft  un 
lavement  d'iris  faiSvage ,  ou  de  violette  des  bois. 
On  en  pile  la  racine  toute  fraîche  ,  dans  l'eàii 
chaude  ,  &  l'on  en  verfe  le  fuc ,  blanc  comrtié 
du  lait ,  dans  une  veflîe  où  eft  actaché'e  une  ca- 
nule. La  manière  de  prendre  ces  fortes  de  re- 
mèdes ,  eft  de  fe  coucher  en  avant  >  la  tête  baifféei 
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en  preflant  la  veflie  fous  le  ventre.  Ces  ferîngues 

ne  reflemblent  pas  mal  à  une  cornemufe ,  &  Ton      Kamf. 

pourrait  s  y  tromper  au  premier  coup-d  œil. 

Les  feuilles  d'ulmaria  pilces  ,  font  bonnes 
contre  les  morfures  dun  chien  ou  d'un  loup, 
La  décoâ;ion  de  cette  plante  bouillie  avec  du 
poifTon  ,  foulage  du  mal  aux  dents. 

Les  Kamfchadales  n'ont  befoin  d'aucune  efpèce 
de  Chirurgien  j  même  pour  la  faignée.  Sans  lan- 
cettes ni  ventoufes  >  quand  ils  veulent  foulager 
une  partie^malade  )  ils  prennent  la  peau  d'alen- 
tour avec  des  pincettes  de  bois ,  la  percent  avec 
un  outil  tranchant  de  cryftal,  ou  de  pierre,  & 
laifTent  couler  autant  de  fang .  qu'ils  en  veulent 
perdre.  C  eft  affez  parler  des  maladies  du  corps , 
il  faut  paffer  à  celles  de  l'efprir.  9^ 

Les  Kamfchadales  n'ont  aucune  idée  de  l'Être  — »—«« 
fuprêmc ,  &  n'ont  point  le  mot  E/prU  dans  leur  ^^^®»! 
langue.  Quand  M.  Steller  leur  demandait ,  H  à  la 
vue  du  ciel,  du  foleil,  delà  lune  &  des  étoiles^' 
ils  n'avaient  jaitiais    penfé  qu'il  y  eût  un  Être 
tout-puiiïant  9  créateur  de  toutes  chofes»  ils  lut 
ont   répondu  affirmativement ,  «  que  jamais  celt 
w>  ne   leur  était  vetiu  dans  l'idée ,  &  qu'ils   ne 
a>fentaient,  &  n'avaient  jamais  fenti  pour   cet 
aoÊtre  fuprême  ,  -ni  amour  ,  ni  crainte.»  Voici 
quelques-unes  de  leurs  opinions  religieufes. 
«Dieu  n'eft  la  caufe  ni  du  bonheur^  ni  di^ 
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*  malheur  s  n^^is  tout  dépend  de  Thomme.  Le 
^^^^'  »  monde  eft  éternel.  Les  âmes  font  immortelles* 
d» Elles  feront  réunies  au  corps,  &  toujours  fu« 
n  jettes  îi  toutes  les  peines  de  cette  vie  >  excepté 
ola  faim. 

9>  Toutes  les  ctéamrès  >  jufqu^à  là  mouche  là 
I»  plus  petite  ,  relTufciteront  après  la  more ,  & 
Ai  vivront  fous  rèrre.  Ceux  qiii  ont  été  pauvres  . 
m  datis  ce  monde  5  feront  tiches  dans  l'autre ,  & 
A»  ceux  qui  fotlt  riches  ici ,  deviendront  pauvres 
9  à  leur  tour.  Ils  hé  croient  pas  que  Dieu  puniffe 
iiles  fautes,  car  celui  qui  fait  mal ,  difent-ils,  en 
1^  reçoit  le  châtiment  dès-à-préfenr. 

»  Ils  pehfent  que  le  monde  empire  de  Jour  en 
iijour  9  &  que  tout  déj^énere ,  en  comparaifon 
't      ii  de  ce  qui  a  exifté  auttefois.  3> 

Au  défaut  d'idées  juftes  fur  la  Divinité  ,  les 
kamfchadales  ont  fait  des  Dieux  à  leur  image  , 
domme  les  autres  Peuples.  «Le  ciel  &les  aftres, 
«difent-ils  ,  exilaient  avant  la  terre.  KoatkhoU  ' 
s»  créa  la  terre  ;  &  ce  fut  de  fon  fils  qUi  lui  était 
^  9»  né  de  fa  femme  ^  uti  jour  qu'il  fe  promenait 
lifur  la  mer. 

»  Koutkhou  y  dîfeht  d'aUtres  Kan^fchadales ,  &  fâ 
Wifœur  Kouhtligith  ,  ont  apporté  la  terré  dti 
s>  ciel  s  &  l'ont  aâiermie  fur  la  mer  ^  ctéée  pat 
^  Out/eigin. 

•  Koutkhou  >  après  âvbir  éréé  la  tetre  i  quitta 
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'«>îe  ciel,  &  vint  s'établir  au  Kamfchatka.  Céft-là  * i 

»  qu'il  eut  un  fils  appelle  Tigil ,  &  une  fille  nom*  ^*^** 
A  mée  Sidankû,  qui  (t  marièrent  enfemble.  Kout- 
^khou  y  fa  femme  &  fes  enfanS,  portaient  deà 
»  habits  faits  de  feuilles  d'arbres ,  &  fe  nourrif- 
»faient  d'écorce  de  bouleau  &  de  peuplier  -,  car 
à»  les  animaux  teirreftres  n'avaient  point  encore  été 
*>  créés  ,  &  les  Dieux  he  favaîent  point  prendre 
»  de  poiflon.  »  Sont-ce  les  Chinois  qui  ont  porté 
leur  Mythologie  aux  Kamfchadales  ?  Eft-ce  i'Hif-* 
torien  du  Kamfchatka  ,  qui  prête  à  ce  pays  les 
fables  de  la  Chine? 

^Koutkhou  abandonna  un  jout  fon  fils  &  (^t 
4>  fille  ,  &  difparut  du  Kamfchatka.  Quoiqu'il 
«marchât  fur  des  raquettes  ,  les  montagnes  & 
toles  collines  fe  formèrent  foUs  fes  pas;  la  terre 
»  était  plate  auparavant  )  mais  fes  pieds  enfonce- 
»  rent  comme  dans  de  la  glaife  ,  &  les  vallons 
*creufés  eA  conferveiit  la  trace. 

30  Tigil  voyant  augmenter  fa  famille  ,  înVenta 
*> l'art  de  faire  des  filets  avec  de  l'ortie,  pour 
•  prendre  des  poiflons^  Son  père  lui  avait  appris 
»à  faire  des  canots.  Il  enfeigna  à  fes  enfans  l'art 
»  de  s'habiller  de.  peaux.  Il  créa  les  animaux  ter- 
»  reftres  ,  &  leur  donrta  Piliatchoutchi  ,  pour 
*>  veiller  fur  eux.  Ce  Dieu  ^  d'une  taillé  fort  pe- 
âb  tite  >  vêtu  de  peaux  de  goulu ,  eft  traîné  par  des 
1^  oifeaux  :  ce  ne  font  pas  des  aigles ,  ni  des  co«; 
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iM  3>  lombes ,  mais  des  perdrix.  Sa  femme  s'appelle 
K  a  mf-     a>  Tiranous.  » 
^^  *•         Koutkhou  a  fait  beaucoup  de  fottifes,  qui  ne 
•  lui  attirent  que  des   malédiâions  ,  au -lieu   de 
louanges  &  de  prières.  Pourquoi  tant  de  mon- 
tagnes ,  de  précipices  ,  d'écueils  ^  de  bancs  de 
fable  >  de  torrens  ou  de  rivières  (i  rapides ,  tanc 
de  pluies   &   dj    tempêtes  ?  Les  Kamfchadales 
n'ont  que  des  injures  à  lui  dire,  pour  de  fi  mau- 
vais offices.  Soit  peu  de  crainte ,  ou  d'amour  dans 
leur  culte  ,  ils  n'oiirent  au  Dieu  qu  ils  eftiment  le 
plus ,  que  les  ouies,  les  nageoires,  ou  les  queues 
des  poiflbns  ,  qu'ils  Jetteraient  dans  les  immon- 
dices. «Ils  ont  (dit  M.  Krachenninikow)  cela  de 
»  commun  avec  toutes  les  Nations  Afiatiques,  qui 
ao  offrent  feulement  à  leurs  Dieux  ce  qui  ne  vaut 
3>rien  ,  &    qui   gardent   pour   elles  ce  qu'elles 
»  peuvent  manger.»  Les  Dieux  peuvent  ne  pas 
s'en  irriter  *,  mais  il  n'eft  pas  fur  que  les.  Prêtres 
s'en  contentent. 

Au  refte  ,  fi  les  Kamfchadales  ne  donnent  rien 
à  leurs  Dieux ,  c'eft  qu'ils  en  attendent  peu  de 
chofe.  Vs  font  un  Dieu  de  la  mer  ,  qu'ils  appel- 
lent Mitg  ,  &  qu'ils  repréfentent  fous  la  forme 
d'un  poidon.  Ce  Dieu  ne  fonge  qu'à  lui.  Il  en- 
voie les  poiflons  dans  les  rivières,  mais  pour  y 
chercher  du  bois  propre  à  la  conftrudlion  de  fes 
canots  9  &  non   pour  fervir  de  nourriture  aux 
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hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent  croire  qu  un  • 

chacka. 


Dieu  puifTe  leur  faire  du  bien.  Kamf- 


En  revanche ,  ils  connai(Tent  des  Dieux  très- 
capables  de  leur  faire  du  mal.  Ce  font  ceux  qui 
préddent  aux  volcans ,  aux  fontaines  bouillantes.  Ces 
mauvais  génies  defcendent  la  nuit  des  montagnes, 
&  volent  à  la  mer  pour  y  prendre  du  poiflbn. 
Ils  en  emportent  un  à  chaque  doigt.  Les  Dieux 
des  bois  reflemblent  aux  hommes  *,  leurs  femmes 
portent  des  enfans  qui  croiflent  fur  leur  dos,  & 
pleurent  fans  ceffe.  Ces  efprits  égarent  les  voya-' 
geurs ,  &  leur  ôtent  la  raifon. 

Piliatchoutchi,  ou  Bilioukai  ^  ne  laide  pas  d'être 
mal  -  faifant  quelquefois.  Ce  Dieu  habite  fur  les 
nuées ,  d'où  il  verfe  la  pluie  &  lance  les  éclairs. 
L'arc- en -ciel  eft  la  bordure  de  fon  habit.  Les 
filions  que  l'ouragan  fait  fur  la  neige  »  fopt 
la  trace  de  fes  pas.  Il  faut  craindre  ce  Dieu  ; 
car  il  fait  enlever  dans  des  tourbillons  les  en- 
fans  des  Kamfchadales  ,  pour  fupporier  ,  comme 
des  cariathides  ,  les  lampes  qui  éclairent  fon 
palais. 

Touila  eft  le  Dieu  des  tremblemens  de  terre; 
Ils  proviennent  de  ce  que  fon  chien  Ko^ei  j, 
quand  il  le  traîne  ,  fecoue .  la  neige  qu'il  a  fur 
le  corps, 

Gaëtch  eft  le  chef  du  monde  fouterrain ,  où 
les  hommes,  vont  4iabiter  après  leur  mort.  Cac 
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fous  la  terre  qui  eft  plate ,  eft  un  ciel  femblable 
cbitki     ^^'  noire  ,  &  fous  ce  ciel  eft  une  autre  terre  dont 
les  habirans  ont  l'hiver  quand  nous  avons  l'été  , 
&  leur  été  durant  norre  hiver* 

C'eft  aind  que  les  fauftes  notions  de  la  Nature^ 
ont  engendré  les  faufTes  idées  de  la  divinité. 
L'homme  en  général  tire  fes  loiit ,  fes  mœurs 
&  fes  opinions  religieufes  de  fon  climat.  A  la  vé" 
rite,  les  conquêtes  &  les  tranfmigrations  modi- 
fient, altèrent  &  défigurent  quelquefois  Thiftoire 
civile  &  religieufe  d'un  Pays  &  d'une  Nation  , 
comme  fon  caractère,  fa  langue,  fa  phyfionomie. 
Mais  tant  qu'un  Peuple  fauvage  reftera  ignoré 
dans  l'enceinte  d  un  pays  borné  par  les  eaux  ou 
les  montagnes ,  il  prendra  fes  Dieux  dans  fes  bois, 
dans  la  mer ,  dans  les  cavernes  ,  dans  les  lieux 
foHïbres  ou  majeftueux  ^  en  un  mot ,  dans  les 
grands  objets  ,  ou  les  grands  effets  de  la  Nature. 
La  peur  guidera  toujours  fa  marche  dans  fes  fu- 
{>etftitions ,  &  s'il  cedè  de  craindre  les  fantômes 
créés  par  fon  imagination ,  ce  fera  pour  s'effrayer 
dautres  fantômes  étrangers. 

La  faiblefTe  de  l'homme  le  rend  timide  >  Tex- 
périence  du  mal  ,  peureux,  &  l'ignorance,  cré- 
dule &  fou  dans  fes  peurs.  Cependant  la  fuperfti- 
tion  des  Kamfchadales  n'eft  pas  toujours  aveugle 
&  mal-taifonnée.  Ils  appellent,  dit- on,  bien  & 
vertu  >  ce  qui  fatisfait  leurs  defirs  &  leurs  be*: 
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îbins'*,  faute  &  mal  ,  ce  qui  peut  leut  nuire.  —• 
Monter  fur  les  volcans ,  c'eft  s'cxpofer  à  une  Kamf- 
perte  certaine,  c'eft  commettre  un  crime  que  le  ^*^*^**» 
Ciel  doit  venger.  Jufques-là  leur  crainte  eft.  rai- 
fonnable  j  mais  voici  une  opinion  qu'on  doit 
taxer  de  lâcheté.  Ceft  une  faute  de  fauver  un 
homme  qui  fe  noie ,  parce  qu'on  peut  fe  noyer 
foi -même.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  vie 
fociale.  ♦  ^ 

Les  Kamfchadales  n'ont  pour  nourrir  leur  fvt^  ■ 

perdition ,  que  des  magiciennes.  Ce  font  toujours  *^ï^ 
de  vieilles  femmes  qui  ont  exercé  les  fonilçges» 
comme  fi  ce  fexe ,  qui  commence  fon  régne  par' 
lamour ,  devait  le  finir  par  la  crainte *,  heureufe- 
ment  les  charmes  de  la  beauté  1  emportent  fiic 
ceux  de  la  magie.  Au  Kamfchatka  ,  les  magt* 
ciennes  ne  prétendent  que  guérir  les  maladies  9 
détourner  les  malheurs  »  &  prédire  l'avenir.  Yciçl 
leur  grand  fortilège. 

Deux  femmes  aflifes  dans  un  coin  9  murmu* 
rent  à  voix  bafle  ,  on  ne  fait  quelles  paroles; 
L'une  s'attache  au  pied  un  fil  d'ortie  emortillé 
de  laine  rouge.  Elle  agite  fon  pied  ;  fi  c'eft  avec 
rapidité  ,  figne  de  bonheur  ^  fi  c'eft  lentement  « 
mauvais  augure.  Ces  deux  compagnes  grincent 
des  dents ,  en  criant  gouche^  gauche  :  ceft  pouc 
évoquer  les  démons:  quand  elles  croient  les  voir, 
elles  çrifot  en  éclatant  de  rire ,  kkaï  j  kkai.  Apris 
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--■^MM  tJi^e  demi  heure  de  viiion  ^Tunc  répète  fans  cède, 

Kamf-     ickhiy  c'eft-à-dire  ,//5  n'y /bii/ ffoi.  Pendant  ce 

*  temps- là ,  Tautre  marmotte  les  paroles  fur  le  vifion- 

naire ,   pour  l'exhorter  &  l'aider  à  n'avoir  pas 

peur  du  diable. 

On  fait  des  fortilcges  pour  avoir  du  bonheur  à 
la  chafle  ,  ou  pour  détourner  le  malheur.  Si  l'on 
n'a  rien  ptis,  c'eft ,  dit  toujours  la  forciere  ,  parce 
qu'on  a  négligé  quelque  pratique'fuperftitieufe.  Il 
faut  expier  cette  omiflîon ,  en  faifant  une  petite 
idole  de  bois ,  qu'on  va  mettre  fur  un  atbre. 

Qiiand  un  enfant  eft  né  durant  une  tempête, 
c*eft  un  mauvais  préfage.  Dès  qu'il  aura  l'iifage 
de  la   parole ,  il  faudra  le    réconcilier  avec  le 
diable*,  &c'eft  par  un  fortilcge  qu'on  y  réuffît.  On 
attend  un  ouragan*,  alors  l'enfant  fe  met  tout  nu» 
avec  une  coquille  entre. les  mains.  Il  court  autour 
de  la  cabane,  en  difant  aux  efprits  malfai(ans  : 
«c  la  coquille  e(l  ftite  pour  l'eau  falée  ,  &  non 
«>  pour  l'eau  douce  :  vous  m'avez  tout  mouillé ,' 
a> l'humidité  me  fera  périr.  Vous  voyez  que  je 
3D  fuis  nu ,  &  que  Je  tremble  de  tous  mes  mem- 
»bres.»  Dès  ce  moment  l'enfant  eft  en  paix  avec 
les  diables ,  &  il  n'attirera  plus  de  tempête ,  ni 
d'ouragans. 

Les  Kamfchadales  attachent  beaucoup  de  myf« 
teres  aux  fonges.  S'ils  poflédent ,  en  fonge ,  une 
jolie  femme ,  ce  bonheur  eft  le  préfage  d'une  bonne 


tî» 
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chaffe.  S'ils  fongent  qu'ils  fatisfont  à  certains  be-  » 


■• 


foins  ,  ils  attendent  des  hôtes  ;  s'ils  rêvent  à  la      Kamf- 
vermine ,  ce  feront  des  Coiaques  qui  viendront 
chez  eux  :  ces  Cofaques  lèvent  les  impôts» 

Mais  une  feule  cérémonie  renferme  toutes  les  ■. 
fuperftitions  des  Kamfchadales  :  c'eft  la  fête  de  la      ^<t^ 
Purification  des  fautes.  Comme  on  y  trouve  les 
dogmes  &  les  rits  de  la  Religion  du   pays  ,  ii 
cft  néceflàire  de  la  décrire  avec  quelque  détaiL 

Cette  fête  fe  célèbre  au  mois  de  Novembre^ 
quand  les  travaux  de  l'été  &  de  l'automne  font 
jGnis.  M.  Steller  en  conjeâureque ,  dans  l'origine, 
elle  avait  été  inftituée  par  la  reconnaiffance.  Mais 
ce  n'eft  pas  dans  ce  fentiment ,  qu'il  faut  toujours 
cliercher  les  premiers  écablifïèmens  du  culte  re- 
ligieux. Si  les  Kamfchadales  n'ont  qu'une  fête  dans 
l'année ,  c'eft  au  loifir  de  la  faifon  où  elle  fe  cé- 
lèbre, qu'il  eft  naturel  dé  la  rapporter  \  c'eft  aux 
circonftances  du  retour  de  ce  peuple  dans  (ç% 
cabanes,  après  la  difperfion qu'exigent  la  chaffe  Se 
la  pêche.  S'il  y  mêle  beaucoup  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  5  fi  le  but  même  de  fon  inftitution  eft 
une  expiation  religteufe ,  c'eft  que  le  defir  du  bien , 
&  la  crainte  du  mal ,  accompagnant  l'homme  par- 
tout, il  veut  intéreffèr  à  fa  confervation  tous  les 
erres  qu'il  voit  5  ou  qu'il  imagine.  Il  invoque  les 
biens,  il  conjure  les  maux,  foit  en  fecret ,  foit  en  ' 

public.  Dans  une  fête  de  Sauvages  >  chacun  pone 
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—— —  fes  craintes  pour  en  faire  un  culte ,  comme  Cd 
Kamf-  provifions  pour  en  faire  un  repas.  Il  s'y  trouve 
des  opinions  communes,  ainfi  que  des  mets  s  & 
chacun  s'arrête  à  ce  qui  le  couche  davantage. 

Dans  la  fête  des  Purifications  Kamfchadales  >  on 
•  commence  par  balayer  la  iourte.  On  en  ôte  enfuite 
les  traîneaux,  les  harnois,  &  tout  l'attirail  qui 
déplaît  aux  génies  qu'on  veut  évoquer.  Un  vieil* 
lard  &  trois  femmes  ,  portent  une  natte  qui  ren-»' 
ferme  des  provifions.  On  fait  une  efpçce  de  hache 
avec  de  Vioukola ,  qui  eft  une  pâte ,  &  ces  quatre 
perfonnages  fi^crés  envoient  chacun  un  homme 
dans  le  bois,  avec  fes  provifions  &  fa  hache,  pout 
le  voyage.  Le  tonchitche  eft  une  herbe  my ftérieufe  » 
qu'on  porte  à  la  main ,  ou  fur  la  tête  ,  &  qu'on  met 
par -tout  dans  les  cérémonies  religieufes.  Les 
hommes  qui  vont  au  bois  couper  du  bouleau  pour 
Thiver ,  en  ont  fur  la  tête  &  fur  leurs  haches  *,  les 
femmes  &  le  vieillard  dans  leurs  mains.  Celles-ci» 
après  le  départ  des  quatre  bûcherons,  jettent  le 
refte  de  leurs  provifions  aux  enfans ,  qui  fe  battent 
pour  fe  les  arracher. 

Enfuite  les  femmes  paitrident  ou  taillent  du 
ioukola  ,  en  forme  de  baleine.  On  chauffe  la 
iourte-,  &  le  vieillard  apporte  une  barbue,  qu'il 
met  dans  un  foflé  ,  creufé  devant  l'échelle  c^e  la 
iourte.  Il  tourne  trois  fois  fur  la  même  place*,  les 
hommes,  les  fçmmes  &  les  enfans,  font  la  mênie 

çhofp 
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th&té  après  lui.  il  fait  cuire  de  la  farana  ,  pour 
régaler  les  mauvais  génies.  Chacun  met  fes  idoles      Kamf- 
de  bois ,  foit  anciennes,  foit  neuves ,  dans  le  pla- 
fond au-deffus  du  foyer.  Car  le  foyer  &  Téchelle 
font  des  chofes  facrées  dans  les  iourtes. 

Un  vieillard  apporte  Un  gros  tronc  de  bouleau  > 
dont  on  fait  la  grande  idole.  On  attache  à  celle-ci 
de  l'herbe  douce  au  cou ,  on  lui  offre  du  to/i" 
chUche  ,  &  on  la  met  fur  le  foyer.  C'eft  le  grand 
Dieu  Laré.  Enfuite  les  enfans  fe  placent  auprès  de 
réchelle ,  pour  attraper  les  idoles  qu'on  leur  jette 
de  dehors  dans  la  iourte;  puis  un  d'entr  eux  prend 
la  grande  idole  >  la  tr^ne  par  le  cou  autour  du 
foyer ,  &  la  remet  \  fa  place  )  avec  fes  compagnons  > 
qui  le  fuivent  en  criant  Al/ûialalùL 

Les  vieillards  s'alTetent  autour  du  foyer.  Le 
principal,  qui  fait  l'office  de  graod  Pontife ,  pr«nd 
une  pelle  de  tonctUtchc  ^  &  dit  au  feu  ^  nouvel- 
lement allumé  :  «  Koutkchou  nous  ordonne  de 
9»t'offrir  une  viâime  chaque  année.  Sois -nous 
;«»  propice  j  défend-nous,  préferve-nous  des  cha- 
«>  grins  9  des  malheurs  &  des  incendies,  d  Cette 
victime  eft  l'herbe  même  qu'il  jette  au  feu.  Tous 
les  vieillards  alors  fe  lèvent ,  frappent  des  pieds , 
battent  des  mains  ,  &  finiiTent  par  danfer  ,  en 
criant  toujours  AlkhalalalcU. 

Pendant  ces  cris ,  les  femmes  &  les  filles  forten 
des  coins  de  la  iourte  >  les  ntains  levées ,  avec  de 
Tom  XriL  I  i 


duitka. 
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regards  terribles ,  des  contorfions  &  des  grimaces 
Kaxnf-  afieufes.  Ces  convuKîoiis  finiflent  par  une  danfe 
accompagnée  de  cris  &  de  mouvemensfi  furieux  » 
qu'elles  en  tombent  par  terre  y  comme  mortes  9 
lune  après  l'autre.  Les  hommes  les  remportent 
à  leurs  places  ,  où  elles  reAent  étendues  fans 
mouvement.  Un  vieillard  vient  prononcer  fur 
dles  quelques  paroles  >  qui  les  font  crier  &  pleurer 
comme  des  poffédées. 

A  la  fin  du  jour,  les  quatre  bûcherons  reviennent 
avec  tous  les  hommes  qu'ils  ont  rencontrés ,  & 
portent  un  des  plus  gros  bouleaux ,  coupé  à  la 
racine.  Ils  frappent  à  l'entrée  de  la  iourte ,  avec 
ce  bouleau ,  battant  des  pieds  ,  &  jettant  de  grands 
cris.  Ceux  qui  font  dedans,  leur  répondent  avec  le 
même  bruit.  Bientôt  une  fille  s'élance  en  fureur,  vole 
fur  l'échelle ,  &  s'attache  au  bouleau.  Dix  femmes 
l'aident  à  l'emporter ,  mais  le  Chef  delà  iourte  les 
en  empêche.  Toutes  les  femmes  tirent  le  bouleau 
dans  la  iourte  î  tous  les  hommes  qui  font  dehors, 
l'en  retirent ,  &  les  femmes  tombent  par  terre , 
excepté  la  fille  qui  s'était  attachée  au  bouleau  la  pre^ 
miere.  Elles  reftent  toutes  fans  mouvement. 

C'eft  alors  que  le  vieillard  vient  les  défenchanter; 
M.  Krachenninikoi^ ,  de  qui  Ton  a  tiré  cef te  def* 
cription ,  dit  que,  dans  une  de  ces  fêtes,  il  vit  une 
des  filles  obfédées ,  réfifter  plus  long  -  temps  quo 
les  autres,  aux  paroles  myftérieuTes  du  vieillard^ 
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Enfin  elle  reprit  fes  fens  »  &  k  plaignant  d'un  grand 
mal  de  cosur,  elle  fie  (a  confeffion  ,  &  s'accufa      Kamf- 
ci'avoir  écorché  des  chiens  avant  la  fête.  Le  vieillard  ^ 

lui  dit  qu'elle  aurait  dû  s'en  purifier ,  en  jetcanc  dans 
le  feu  des  nageoires  &  des  ouies  de  poifTons.  Le 
remot^sétaitinfenfé  d'expiation  devait  êtreridicule. 
Les  hommes  qui  reviennent  du  bois ,  ne  Mp« 
portent  dans  les  nattes  oà  Ton  avait  mis  des  pro- 
vifions  que  des  coupeaux  de  bouleau.  On  en  fait 
de  petites  idoles»  en  l'honneur  des. démons  qui 
iê  font  emparés  des  femmes.  On  les  range  de  fuite , 
t>n  leur  préfent«  trois  vafes  de  farana  pilée ,  en 
mettant  une  cuiller  devant  chaque  idole.  On  leur 
barbouille  le  vifage  de  vacieU  On  leur  fait  des 
bonnets  d'herbe»  &,  après  avoir  mangé  les  nietsoià- 
elles  n'ont  pas  touché ,  on  fait ,  de  ces  idoles,  trois 
paquets  »  &  Ton  jette  au  feu  tous  ces  petits  diêu^ 
pu  démons,  avec  de  grands  cris  &  des  danfes. 

Toutes  les  cérémonies  de  cette  fête  ont  de  l'a»^ 
nalogie  avec  les  occupations  &  les  befoins  du 
peuple  qui  la  célèbre.  Une  femme  vient  à  minuit  • 
dans  la  iourte  d'aflemblée,  avec  une  figure  de 
baleine ,  faite  d'herbe  ,  qu'elle  porte  fur  le  dos« 
Les  geftes  &  les  grimaces  de  cette  nouvelle  cé- 
rémonie ,  l'objet  du  culte ,  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe 
isAX,  à  cette  occafion ,  n'eft  que  pour  obtenir  des 
yents  &  de  la  mer ,  qu'ils  envoient  des  baleine» 
mortes  fur  les  côtes  du  Kamfchatka. 

liij 


509      HISTOIRE    GEUÉRAlt 

Le  lendemain  matin ,  de  vieilles  femmes  font 

KamA     ^.  peu -près  les  mêmes  extravagances  devant  des 
cliatkaê  •  ^,1  , 

peaux  de  veaux  marin.  Elles  ont  des  courroies 

fiaitesdu  cuir  de  cet  animal,  &  les  allumant  comme 

des  bougies ,  elles  en  parfument  «  ou  empeftent  la 

ioune.  Cette  fumigation  s  appelle  une  Purification; 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la  iourte,  pac 

la  féconde  ouverture ,  qu*on  appelle  chopkhadc  ^ 

ou  ioupana  >  tenant  un  loup  fait  d'herbe  douce ,  Se 

remf^i  de  graifTe  d'ours.  Les  hommes  &  les  femmes 

fe  difputent  ce  loup  *,  le  premier  fexe  l'emporte 

enfin  :  un  homme  tire  une  flèche  fur  ce  loup  j 

&  les  autres  le  déchirent ,  &  mangent  la  pâte  & 

les  matières  comeftibles  dont  il  eft  formé.  «Quoique 

«les  Kamfchadales >  dit  M.  Krachenninikow ,  no 

0  foient  pas  plus  en  état  de  rendre  raifon  de  cette 

m  cérémonie  >  que  de  celle  de  la  baleine  s  quoiqu'ils 

•  ignorent  ii  elle  a  rapport  à  leurs  opinions  fu- 

9»  perftitieufes ,  ou  non ,  &  pourquoi  elle  fe  pra-j 

,         9  tique  \  il  me  parait  cependant  que  ce  n'eft  qu'un 

m  (impie  divertifTement ,  ou  un  emblème  du  defic 

m  qu'ils  ont  de  prendre  &  de  manger  des  baleines; 

9&  des  loups.» 

Après  ces  diverfes  cérémonies^  on  apporte  dans 

la  iourte  des  branches  de  bouleau.  Chaque  Chef 

de  Ëimille  en  prend  une ,  & ,  après  l'avoir  courbée 

en  cercle ,  il  y  fait  pader  deux  fois  fa  femme  & 

Tes  enfans  ,  qui  danfent  en  rond  au  fortir  de  cq 
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fcercle.  Cela  «appelle  fc  purifier  de  fes  fautes.  La 

fcte  fe  termine  par  une  proceflion  qu'on  fiait  autour     ^j^^ji^^ 

de  la  iourte ,  en  traînant  le  grand  bouleau ,  que 

les  quatre  députés  ont  apporté  de  la  forêt.  On  le 

f  lace  enfin  fur  la  balagane ,  où  il  refte  toute  l'an* 

fiée ,  fans  la  moindre  vénération. 

Telle  eft  la  fcte  de  la  purification  chez  les 
Kamfchadales  du  Midi.  Elle  fe  célèbre  avec  quel- 
que différence  dans  les  rites ,  chez  ceux  du  Nord. 
Au-lieu  de  la  cérémonie  d'envoyer  au  bois»  ils 
ont  celle  d'envoyer  à  l'eau.  Deux  hommes  nus  » 
portant  au  cou  dés  guirlandes  qu'on  vient  d  oter 
aux  idoles  ,  vont  à  la  rivière  avec  un  (eau ,  puifer 
de  leau  par  un  trou  fait  dans  la  glace.  Quand  ils 
ont  apporté  leurs  féaux  dans  la  iourte ,  l'un  de 
ces  porteurs  d'eau  prend  une  longue  allumette  > 
en  met  un  bout  dans  le  feu ,  puis  la  trempe 
dans  les  féaux,  d'oii  il  tire  un  morceau  de  glace^ 
qu'il  jette  au  feu.  Après  le  tribut  que  ces  deut 
élémens  fe  font  payé  réciproquement  par  les  mains 
de  ce  Kamfchalde ,  «  il  donne  à  tous  les  afliftans 
30  à  boire  de  l'eau,  comme  de  l'eau  bénite,»  dît 
l'Auteur  Ruffe. 

Il  fe  fait  enfuite  une  ou  deux  cérémonies  fe-' 
crêtes  >  dont  tout  le  myftere  ,  ou  le  prix ,  etk 
dans  le  fecret  même,  qui  ne  mérite  ni  d'être  vu^ 
ni  d'être  publié.  Tout  ce  qu'on  peut  en  dire  ici  jk 

pour  la  curlofué ,  c'eft  qu'oa  y  purifie  toutes  Ici 

1*  «  «  • 
1  11) 
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!L    .   i  pcrfonnes  qui  ont  été  malades  >  ou  en  daoger  dé 

Kamf.  fç  noyer.  Cette  purification  du  paffé ,  qui  fert  de 
préfervatif  pour  l'avenir  ,  confîfte  pour  les  ma** 
lades ,  à  fouler  aux  pieds  des  guiclandes  de 
tonchudte  j  dont  on  leur  avait  couronné  la  tête  ; 
&  pour  les  autres  »  it  fe  coucher  fur  le  foyer  » 
qui  eft  couvert  de  cendre  chaude  >  appellanc  i 
leur  fecours  des  pêrfonnes  qui  viennent  les  re- 
tirer de  la  cendre ,  avec  le  même  empredèment 
que  s'ils  fe  noyaient. 

Le  lendemain  de  cette  purification  »  on  prend 
deux  bottes  de  paille ,  ou  d'herbe  fecbe  »  pour 
en  faire  le  pont.  C'eft  une  figure  d'homme ,  qui 
n'a  qu'un  pied  de  hauteur  ,  &  à  laquelle  on  at* 
tache  un  priape  de  deux  toifes  de  longueur.  On 
la  furpend  au  plafond  >  par  ce  priape.  On  courbe 
en  arc  cette  longue  baguette  ,  &  Ion  jette  la 
figure  au  feu.  Tout  ceci  n'a  point  de  fens  >  ni 
d'objet.  Ce  fonf  des  foux  qui  appaifent  un  mal 
imaginaire  ,  par  des  remèdes  qui  en  font  l'ali- 
ment  >  comme  font  tous  les  fuperftitieux  à  qui  la 
peur  a  troublé  la  raifon.  Mais  ces  folies  fe  ter* 
minent!  par  des  jeux  qui  divertilTent. 

Les  hommes  qui  font  dans  les  iourtes  bien 
chauffées  >  jettent  les  lifons  dehors ,  les  femmes 
les  rejettent  dedans.  C  efl:  à  qui  l'emportera.  Les 
femmes  tâchent  de  fermer  l'ouverture  de  la  iourre» 
les  liomnies  >  de  les  en  chaijer.  Les  tifons  volent 
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'de  part  &  d'autre ,  comme  des  fufées.  Les  femmes, 
qui  font  en  plus  grand  nombre  >  traînent  par  terre  ^j^^ 
les  hommes  qui  veulent  les  chaffer  *,  les  hommes  > 
rangés  en  baie  fur  les  deux  côtés  de  Téchelle ,  tâ- 
chent d'emmener  les  femmes  prifonnieres  dans  la 
iourte.  Chaque  parti  veut  en  avoir  le  plus ,  &  (l 
l'un  des  deux  en  a  fait  davantage,  l'autre  combat 
encore  pour  les  lui  enlever,  Jufqu'à  ce  qu'on  fe 
trouve  ,  de  part  &,  d'autre ,  avoir  un  nombre 
égal  de  prifonnieres.  Alors  fe  fait  l'échange  ,  8c 
chacun  reprend  h  femme. 

«  La  fête  de  la  purification  ,  dit  M.  Steller  i 
's»  était  jadis  célébrée  par  les  Kamfchadales ,  pen« 
m  dant  un  mois  entier.  Elle  commençait  à  la  nou- 
»velle  lune.»  On  en  conclut  quelle  avait  été 
établie  fur  des  fondemens  folidesj  &  par  de» 
vues  religîeufes.  «Ces  Peuples  jettent  encore  au» 
•»  jourd'hui  tout  dans  le  feu,  &  regardent  comme 
«>  une  chofe  facrée ,  tout  ce  que  l'on  brûle  pen- 
a»  dant  la  fête.  En  efFet,  h  nouvelle  lune  ,  aufli 
9>  bien  que  le  feu  facré  ,  a  toujout s  été  en  vitié^ 
»  ration  chez  plufieurs  Nations  9  &  particulière- 
•  ment  chez  les  Hébreux.»  M.  Steller,  ou  fou 
Editeur,  dit  k  ce  fujet,  «que  ceft  le  feul  Peuple 
m  qui  n'a  point  perdu  le  véritable  culte  après  le 
9  déluge ,  tandis  que  chez  les  autres  Nations  t 
5> comme  cliez  les  Kamfchadales,  il  n'en  eft  refté- 

»que  qucU[ues  traces»»  Mais  e(t  ce  à  propos  dtM 

1  X  iv 
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déluge  qu  on  doit  parler  du  culte  du  feu ,  Se  quel 
b*d^"     rapport  a  donc  ce  culte  avec  le  rétitable?  Le 
déluge  eft  la  caraftrophc  la  plus  univerfclle  &  la 
plus  atteftée  que  le  globe  ait  éprouvée  »  &  le 
V  culte  du  feu  eft  le  plus  généralement  répandu  fur 
la  terre.  LVmbrafement  du  monde  aurait  bien 
pu  >  ce  femble ,  faire  imaginer  des  bydrophories , 
parce  que  l'eau  éteint  les  incendies  ^  mais  le  feu 
n'arrête  peint  les  inondations.  Pourquoi  dpnc  ré" 
vérer  le  feu  en  mémoire  du  déluge  ?  £ft-ce  parce 
que  le  foleil  dedécha  les  eaux  qui  couvraient  la 
terre  ?  Sans  chercher  l'origine  des  cultes  &  des 
féres  dans  la  commémçration  du  déluge  >  donc 
le  foleil  ne  paraît  ni  la  caufe  ,  ni  le  remède , 
n'e(l-it  pas  plus  vraifemblable  que  les  cultes  fe  font 
lépandus  comme  les  hommes  &  les  langues,  de 
la  2one  totride  dans  toutes  les  terres  9  &  que  le 
culte  du  foleil  >   adez  naturel  aux  habitans  d'un 
climat  où  cet  aftre  circonfcrit  fes  révolutions  an- 
nuelles )  &  répand'  les  plus  fortes  influences  du 
bien  &  du  mal  phyfîques ,  fe  fera  difperfé  fur  la 
terre  avec  les  Nations  »  que  la  deftrudtion ,  &  la 
population    même  >  auront  poufTées   autour  du 
globe.  Ces  Nations  y  chaflées  de  leur  pays,  ou  par 
la  multiplication  des  habitans  )  ou  par  des  cala- 
mités &  des  fléaux  inattendus ,  auront  porté  dans 
leurs  émigrations ,  &  la  vénération  de  ladre  fous 
Icqticl  elles  vivaient  j  &  le  témoignage  de  la  ca- 
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taftrophe  qui  les  avait  fait  fortir  de  leur  patrie.  ;i.'J '.'..."  .1! 

1^     ,11.  I* 

Elles  auront ,  à-Ia-fois  ,  adoré  le  folcîl ,  qu  elles  ^^T 
legardaient  comme  leur  confervatcur ,  &  1  Océan , 
qu'elles  fuyaient  comme  leur  extermiirateur.  Il  y 
a  par*tout  des  traces  de  l'influence  falutaire  & 
nuifible  des  deux  élémens  les  plus  utiles  &  les 
plus  dangereux  ,  leau  &  le  feu.  Ce  font  les  deux 
principes  les  plus  fenfîbles  de  la  génération  y  les 
deux  agens  les  plus  univerfels  de  la  deflruélion. 
On  aura  cru  qu'ils  pouvaient  tout,  &  que  feuls, 
ils  faifâient  tout.  Le  mouvement  qui  leur  efl:  ef- 
fentîel ,  &  dont  la  fource  eft ,  ce  femble  »  en  eux- 
mêmes  ,  aura  contribué  à  les  faire  craindre  & 
adorer.  Les  fens  du  vulgaire,  le  raifonnemenc 
des  Philofophes ,  tout  aura  conduit  Thomme  à  ce 
culte.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  traditions  ,  ni  ré- 
volutions. Mais  ces  deux  chofes  peuvent  augmen- 
ter l'effet  naturel  de  la  crainte ,  qui  eft  le  penchant 
à  la  fuperftitîon.  Dès -lors  le  culte  doit  être  plus 
frappant ,  plus  folemnel ,  &  fe  reflentir  vivement 
des  idées  de  défolation ,  qui  fe  font  mêlées  à  ta 
paflion  la  plus  forte  des  hommes.  Au  -  refte ,  le 
Kamfcatka  eft  trop  voidn  de  la  mer ,  trop  fujec 
aux  attaques  de  cet  élément,  pour  ne  pasinfpirer 
à  fes  habitans  une  frayeur  religieufe  des  maux 
qu'il  peut  leur  faire,  &  ufte  opinion  vague,  foit 
conçue  ou  tranfmifc  ,*  de  ceux  qu'il  leur  a  faits. 
Mais  on  ne  doit  pas  fe  bâter  de  prononcer  fur  le 
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culte  d'un  Peuple»  fans  avoir  entendu  fes  dogtnes; 
rien  n*eft  plus  incertain  que  d'en  juger  par  fes 
cérémonies.  Les  hommes  font  fi  enclins  &  fi 
fujecs  ^  fe  tromper  en  matière  de  Tuperdition  » 
qu'on  ne  fait  jamais  bien  ce  qu'ils  adorent  ,  fî 
c'eft  lldole  ,  ou  Toffirande ,  ou  l'autel ,  ou  les 
Tafes  &  les  inftrumens  ,  ou  les  paroles  du  culte  » 
ou  même  le  prêtre.  La  vénération  religieufe  erre 
vaguement  fur  toutes  ces  chofes  ,  car  le  propre 
de  ta  peur  eft  de  confondre  les  objets  9c  les  idées  > 
fur-tout  dans  l'ombre  &  l'obfcvrité.  Mais  on  ne 
fe  trompe  gueres  fur  les  opinions  religieufesd'utt 
Peuple  9  quand  on  voit  qu  elles  ont  du  rapport 
i  fes  aétions.  Demandez  aux  Kamfchadales  ce 
que  c  eft  que  tes  éclairs.  Ils  vous  répondront ,  ce 
font  les  efprits  Gamoulij  qui  ,  en  chauSant  leurs 
huttts,  fe  jettent  les  tifons  à  demi-confumés. 
QikarKi  ils  entendent  le  tonnerre  >  ils  difenc 
Koatkhou  hatti  •  tauskheret  >  Koutkhou  tire  fes 
canots  >  car  ils  penfent  que  ce  Dieu  pafle  fes 
canots  d'une  rivière  à  l'autre ,  &  qu'il  entend 
auflî  le  même  bruit  y  quand  ils  font  la  même 
chafe.  Ce  Dieu  craint  leur  tonnerre ,  comme 
ils  craignent  le  fien.  Lorfqu'il  tombe  de  la  pluie,. 
ce  font  les  Gamouli  qui  piffent.  S'il  fait  un  grand 
vent ,  e'eft  Balakirg  ,  fils  de  Koutkhou  ^  qui  fecoue 
fjs  cheveux  longs  &  frifés ,  fur  la  fiace  d'un  pays. 
Durant  fon  abfence  ^  fà  femme  Zavina  fe  mecdt» 
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toMgc  pour  lui  plaire  à  fon  retour ,  &  ce  rouge  i..,  ! 

fait  Téclar  de  laurore  &  du  crépufcule.  S*il  pafïe      Kamf- 
la  nuit  dehors ,  elle  pleure ,  &  c'eft  pourquoi  le 
ciel  eft  fombre. 

Les  Kamfchadalcs  voient  très-peu  de  ferpens  •,  - 

mais  ils  ont  une  craînce  fupcrftitieufe  des  lézards,  ^"P^™" 
Ce  font ,  difenc-ils  ,  les  Gaéthc ,  qui  viennent 
leur  prédire  la  mort.  Si  on  les  attrapa,  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  ,  pour  qu'ils  n'aillent 
rien  dire  au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe  ^ 
Thomme  qui  la  vu ,  tombe  dans  la  triftelTe  >  & 
meurt  quelquefois  de  la  peur  de  mourir. 

Si  les  Kamfchadales  font  quelques  grimaces 
de  fuperftition ,  pour  conjurer  les  maux  ,  ils  en 
ont  auflî  pour  attirer  les  biens  dont  ils  ont  befoin. 
Avant  d  aller  à  la  pêche  du  veau  marin ,  ils  en 
font  une  efpcce  de  repréfentation  myftiquc , 
comme  des  cnfans.  Une  groffe  piçrre  qu'ils  rou- 
lefit  contre  une  iourte  ,  rcpréfente  la  mer  •,  des 
petits  cailloux ,  qu'ils  mettent  fur  cette  pierre  » 
iigniiîent  les  vagues  *,  des  petits  paquets  d'herbe 
douce,  les  veaux  marins.  On  met  ces  paquets  entre 
des  boulettes  de  Tolkoucha^  pâte  faite  d  œufs  de 
poiflbn  &  d'autres  mélanges.  Avec  de  Técorce  de 
bouleau,  on  fait  une  efpèce  de  vafe  en  forme 
de  canot  ;  on  le  traîne  fur  le  fable  »  comme  s'il 
nageait  fur  la  hier.  Tout  cela  fe  fait  pour  inviter 
ks  veaux  marins  à  fc  lailTer  prendre  ^  en  leur 
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montrant  qu'ils  trouveront  au  Kamfchatka  de 
chatka'  '^  nourriture  »  une  mer  ,  &  ce  qu'il  leur  faut. 
Dans  la  iourte  »  les  Kamfchadales  ont  des  hures 
de  veau  marin ,  it  qui  ils  font  des  prières  &  des 
reproches  \  comme  fi  ces  animaux  refuGiient  de 
venir  chez  des  hôtes  qui  les  régalent  fi  bien.  La 
fin  du  repas  qu'ils  préfentent  à  ces  amphibies  , 
aboutit  ï  manger  eux-mêmes  rous  les  mets  qu'ils 
leur  ont  offerts  *,  car  une  Religion  qui  ne  don- 
nerait'rien  à  manger  ^  ne  ferait  pas  bonne  pour  des 
Sauvages. 

Ceux  des  Kamfchadales  qui  font  la  pêche  de  la 
baleine ,  s'y  préparent  par  des  cérémonies  à-peu- 
prcs  femblables.  Ils  façonnent  une  baleine  de 
bois,  d'environ  deux  pieds  de  longueur.  Ils  la 
portent  en  procefHon ,  d'un  balagane  dans  une 
iourte.  Ils  placent  devant  la  loupana ,  un  grand 
vafe  plein  de  Tolkoucha.  Enfuite  on  tire  la  baleine 
de  la  iourte ,  en  criant ,  la  baleine  sUfl  enfuie  dans 
la  mer.  On  va  la  remettre  dans  un  balagane  neuf 
fait  exprès,  oi\  on  laifTe  une  lampe  allumée,  avec 
un  homme  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éteigne 
pendant  la  faifon  de  la  pèche,  qui  dure  depuis 
le  printemps  jufqu'en  automne. 

Enfin  la  fuperftition  des  Kamfchadales  parait 
fur-tout  dans  leurs  u&ges  \  1  égard  des  moris, 
qui ,  dans  tous  les  pays ,  ont  toujours  été  la  ter- 
reur des  vivaiis.  Cerre  peur  fait  qu'au  Kamfchatka, 
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Ton  n'ofe  rien  porter  de  ce  qui  leur  a  fervi ,  pas  ^— — 
roême  loger  dans  Thabitarion  où  un  homme  eft  Kamf- 
morc,  Heureuferaent  il  en  coûte  ppu  d'en  conf- 
truire  une  autre.  Mais  il  eft  fingulier  que  cette 
frajeuc  des  morts  n'infpire  pas  une  forte  dm  vé-  « 
nération  pour  les  cadavres.  Les  Kamfchadales  les 
donnent  à  manger  à  leurs  chiens.  Il  eft  vrai  que 
c'eft  par  un  motif  d'intérêt  pour  les  hommes. 
«  Ceux ,  difent-ils ,  dont  le  corps  aura  été  dévoré 
•  parles chiens 9  en  auront  de  très-bons  daus  le 
m  monde  fouterrain.  9  Cependant  ils  ont  encore 
une  autre  raifon  d'intérêt  perfonnel ,  pour  expo- 
fer  les  cadavres  à  la  voierie ,  devant  la  pone  de 
leurs  iounes.  Les  efprits  malins  qui  ont  tué  ces 
viâimes,  s'en  contenteront  peut-être  en  les  voyant» 
&  feront  grâce  aux  vivaas» 
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